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’ U S A G E pernicieux  de 
fe  permettre  toute  forte  de 
leétures  indifféremment  , 
ayant  prévalu  fur  routes  les 
défenfes  & les  menaces  de  la  Reli- 
gion , & fur  la  prudence  de  l'hon- 
nête homme, qui  s’interdit  tout  ce  qui 
peut  corrompre  le  cœur  ou . gâter 
î’efprit , ce  feroit  remédier  du  moins 
en  partie  à un  fi  grand  manque  d’ap- 
porter à fes  le&ures  un  efprit  préve- 
nu d'une  fage  défiance  , 8c  une  fé- 
fieufe  application  à difcerner  le  bien 
d’avec  le  mal , le  vrai  d’avec  le  faux. 
Par  là  on  fauveroit  l’efprit  du  nau* 
frage  ; 8c  fi  le  cœur  fe  laifloit  en- 
traîner à fes  penfés  fecrettes  , le 
jugement  conferveroit  du  moins  tou- 
te fa  juffeffe.  Or  c’eft  par  l’étude  des 
principes  de  la  Critique  , que  l’on 
. a 
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acquéreroit  cet  efprit  de  défiance  & 
d’application. 

Mais  comment  perfuad^r  cette 
e'tude  à un  grand  nombre  de  Lec- 
teurs de  nos  jours , qui  s’éfarouehent 
au  feul  mot  de  réglés  , & de  prin- 
cipes , & qui  s imaginent  qu’on  doit 
traiter  tout  avec  lcgcreté  , 1 an  s tant 
de  mefures  & de  précautions,  diient-r 
ils  , & qu’on  peut  juger  des  chofes, 
fans  rien  fcavoir  foiyiéremeiit  ? 

Pour  ménager  cette  faulfe  delica-? 
teffe  , & lui  épargner  l’ordre  & la 
juftefle  didactique  quelle  appréhen, 
de  11  fort , il  paroît  que  ce  qu’il  y au- 
toit  de  mieux  à Lire,  fer  oit  de  nç 
lui  préfenter  les  régies  de  la  Critique,, 
que  dans  la  pratique , en  les  lui  fai—» 
(ant  voir  appliquées  à quelque  ou-, 
vrage , qui  fût  déjà  connu  d’ailleurs. 
Mais  d’un  autre  côté  , quoique  la 
critique  s’étende  à tout  , néanmoins 
ce  qu’on  appelle  régies  de  critique 
n'eft  pas  d’unufage  fort  étendu  dans 
certaines  matières.  Tl  ny  a gucics 
que  ccllçs  qui  font  historiques  ? où 
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ronpuifie  mettre  en  ufage  tôutes  ces 
régies.  Heureufement  aufli  elt-ce 
ce  qui  fournit  le  plus  à la  curiofité 
des  Leéteurs.  Hiftoires  , Annales, 
Mémoires,  Relations,  Anecdotes 
&c.  ...  le  monde  eff  inondé  de 
Livres , qui  parodient  fous  ces  ti- 
très. 

Il  s’agiroit  donc  de  trouver  quel- 
que Ouvrage  de  cette  efpéce,qui  eut 
le  double  avantage  d’avoir  été  beau-' 
coup  lu  , & d’ëtre  en  meme  tems 
allez  défectueux, pour  y pouvoir  ap- 
pliquer toutes  ces  régies,  & en  faire 
une  critique  fuivie  & continue. 

Or  c’eit  ce  que  promet  1 Hilloire 
des  Diables  de  Loudun  faite  par  un 
Réfugié , imprimée  pour  la  premiè- 
re fois  en  Hollande  en  16^3.  & "ré- 
pandue de  nouveau  en  France  com- 
me avec  affectation.  Peu  d Ouvrages 
de  cette  efpéce  ont  été  autant  lûs 
que  celui-ci , & peu  ont  trouvé  tant 
de  créance  dans  les  efprits,  puifqu’il 
femble  avoir  fixé  le  Jugement  d’un 
certain  public  fur  'la  matière  qui  y 

aij 
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eft  traitée.  C’eft  ce  qui  eft  étonnant 
dans  un  fiécle  fi  éclairé  , fi  déliant , 
li  critique  ; car  nulle  Hiftoire  n’a 
ja'mais  préfenté  un  caraélére  fi  outré 
d’efprit  de  parti.  Ce  n’eft  pas  ici  le 
lieu  d’examiner  les  caufes  d’un  tel 
preftige.  Il  doit  nous  fuffire  main- 
tenant que  cette  Hiftoire  foit  allez 
connue , pour  intérefler  le  Public 
dans  l’examen  qu’on  en  va  faire 
& allez  défedlueufe  , pour  lui  faire 
fubir  toute  la  difeuftion  & tout  le  dé- 
tail des  régies  de  la  Critique. 

On  aura  ainfi  un  modèle  de  l’ufa- 
ge  qu’on  peut  faire  de  ces  régies, qui 
pourra  fervir  de  guide  en  d’autres 
occafions  j & , ce  qui  eft  infiniment 
plus  utile  que  de  lire  par  pure  curio- 
fité  on  fe  formera  un  efprit  capa- 
ble de  juger  fainement , & de  fe 
défendre  des  imp reliions  fédui  fontes,, 
que  les  Auteurs  dangéreux  fçavent 
employer  avec  tant  d’artifice , & qui 
font  fi  efficaces  fur  les  efprits  trop> 
crédules. 

C’eft-là  une  vue  générale  que  l’ort 
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sVft  propoféeen  compofant  cet  Ou-' 
vrage.  Mais  une  autre  vue  qui  n’eft 
ni  moins  étendue  , ni  moins  impor- 
tante , c’eft  que  la  prétendue  Hi/toi- 
re  eft  une  calomnie  la  plus  infigne 
contre  toute  l’Eglife  Catholique  , 
Sc  particuliérement  contre  celle  de 
Erance.  Si  elle  ne  fut  point  réfutée’ 
dans  le  tems  , comme  elle  le  méri- 
toit , les  guerres  d’alors,  & le  peu  de 
commerce  qu’il  y avoit  entre  nous  Sc 
la  Hollande,  en  furent  apparemment 
la  caufe.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’efl  que  cet  Ouvrage  fut  peu  répan- 
du dans  ce  pays-ci.  Peut-être  mê- 
me fe  défia-t’on  du  fuccès  qu’il  y 
auroit , s’il  y étoit  plus  connu. 

Quoiqu’il  en  foit , un  nombre  de 
gens  de  bien  & très-éclairés  ont  pref- 
lé  par  toutes  fortes  de  motifs  l’Au- 
teur , à entreprendre  cette  critique, 
par  préférence  à d’autres  matières 
qui  étoient  bien  plus  de  fon  goût  ; 
& il  a regardé  leurs  follicitations 
comme  la  voix  de  Dieu , qui  lui  dé- 
claroit  fa  volonté  , à laquelle  il 

aüj 
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s’eil  fournis  en  efprit  d’obéi  franco , 
n’ignorant  pas  combien  l'on  travail 
déplaira,  nonfeulement  aux  gens  ir- 
religieux , mais  à ceux  même  , qui 
lans  être  des  impies  , craignent  tou- 
tefois que  la  Religion  ne  prenne  fur 
eux  trop  d’afcendant. 

Comme  il  ne  lui  a fallu  que  la  pré- 
tendue Hiftoire  pour  la  réfuter  elle- 
même  , il  n’a  employé'  aucun  autre 
Ouvrage  dans  le  cours  de  fa  difcuf- 
fion  critique,  tant  cette  Hiftoire  eft 
remplie  de  contradictions , d’im- 
poflures  grofficres  , & dabfurdités 
palpables.  Mais  ayant  depuis  décou- 
vert quelques  pièces , qui  confirment 
fa  critique  ,,  il  les  a miles  à la  fuite 
avec  celles  qu’il  y avoit  citées  en 
preuve  de  certains  faits  qu  il  rap- 
porte , ou  il  en  a fait  les  extraits 
néce  flaires. 

On  trouvera  donc  d’abord  ces  dif- 
ferens  extraits  avec  des  obfervations: 
Une  critique  de  l’article  des  Caufes 
célébrés  ,qui  en  a impofé  fur  l’affaire 
de  Loudun  : Une  Requête  du  Par- 
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lement  de  Rouen  au  Roi  en  i6yi. 
dans  laquelle  ce  Parlement  fait  voir, 
que  fa  Jurifprudence  fur  le  fait  de 
la  Magie  n’efl  point  differente  de 
celle  des  autres  Parlemens , & nom- 
mément  de  celui  de  Paris  : Une  Let- 
tre de  M.  de  la  Cour  , Millionnai- 
re au  Royaume  de  Tonquin  à M, 
‘Winflou,  fur  une  Poiïcfflon  très- 
ecîatante  arrivée  dans  ce  pays  là.’ 
Enfin  l’Auteur  termine  ce  Recueil 
par  une  Lettre  à un  Eccléfiaftique  , 
qui  l’avoit  blâmé  d’employer  fon 
tems  à cét  Ouvrage  ci , & qui  pré- 
tendoit  décider  de  ces  matières  fans 
en  être  inftruit.  Comme  bien  des  gens 
pourroient  tomber  dans  le  même  cas, 
cette  Lettre  pourra  fervir  à leur 
épargner  un  femblable  écart. 

L’Auteur  comptoir  borner  là  fon 
travail.  Mais  des  gens  éclairés  lui 
ont  repréfenté,  que'  la  plûpart  des' 
Le&eurs  , ou  auront  perdu  de  vue 
le  livre  qu’il  réfute  , ou  ne  l’auront 
pas  lu.  Ainfi  quoiqu’on  eût  déjà 
commencé  l’impreffion  de  fon  Ou.- . 

- a iiij  ~ • 
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vrage  , leur  confeil  la  déterminé  à 
mettre  à la  fin  , pour  ne  point  de'-* 
ranger  fon  plan  , un  abrégé  de  la 
véritable  Hiftoire  des.  Poffefîions  de 
Loudun,que  l'on  pourra  lire  d’abord, 
fi  l’on  en  a befoin  pour  l’intelligence 
de  la  difcuflion  critique.  Il  l’a  com- 
pofé  fur  tous  les  Mémoires  imprimés 
ou  Manufcrits  , que  les  bornes 
étroites  du  tems  lui  ont  permis  de 
rechercher  dans  les  Bibliothèques  8c 
ailleurs , & qu’il  eft  à propos  de  fai- 
re connoître  au  public , après  qu’on 
l’aura  inflruit  de  la  manière  dont  eft 
traitée  la  difcuflion  critique,  qui  fait: 
le  titre  de  ce  Livre  , & l’abrcgé  hif — 
torique  qui  termine  tout  l’Ouvrage.- 
Pour  la  Critique,  l’Auteur  a pré- 
féré la  forme  d’Èntretiens , parce— 
que  les  differentes  converfations  qu’il 
a eues  fur  cette  matière , ont  fait 
que  cette  forme  en  a été  comme  le  pre- 
mier moule;  qu’après  tout  elle  n’eft 
pas  la  moins  propre  à y mettre  du  jeut 
& de  la  variété , & qu’une  des  prin- 
cipales vues  qu’il  s’eft  propofées  , eft 
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d'être  utile  aux  jeunes  gens  qui  en- 
trent dans  le  monde. 

Ainfi  les. Interlocuteurs  font  un 
Oncle  , & fon  Neveu.  L’Oncle  fe 
nomme  Philalethes  , c’eft-à-dire  , 
amateur  de  la  vérité  j 8c  le  Neveu  y 
Néocrite , ce  qui  déflgne  un  jeune  ’ 
homme  dont  le  jugement  n’eft  pas 
encore  formé  , ou  qui  commence  à 
faire  ufage  de  font  aifcernement. 

Les  jeunes  gens  ayant  donc  au- 
jourd’hui plus  que  jamais  befoin  de 
lumières  & de  préfervatifs , il  a 
répandu  dans  fes  Entretiens  le  plus 
de  principes  qu’il  lui  a été  poflible  y 
pour  les  prévenir  contre  la  iédu&ion 
des  converfations  8c  des  leétures 
dangéreufes.  Il  a même  placé  dans, 
l’abrégç  deux  ou  trois  réflexions  y 
qu’on  trouvera  un  peu  détaillées 
pour  une  matière  Hiflorique,qui  n’en 
louffre  ordinairement  que  de  fort 
courtes , perfuadé  qu’on  lui  pardon- 
nera cette  liberté  en  faveur  des  jeu- 
nes Leéteurs , dont  l’utilité  doit  être 
la  première  de  toutes  les  régies  dans 
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tout  ce quon e'crit  qui  peut  les  inté- 

refl'er. 

A l'égard  de  l’ AbrcgéHiftorique, 
l’Auteur  comptoit  d’abord  pouvoir 
expofer  la  fuite  des  faits , fans  pren- 
dre aucun  parti  ; mais  l’expe'rience  du 
travail  lui  a fait  connoître , que  dans 
une  Hilloire  particulière , fuftout 
telle  que  celle-ci , il  eft  impoffible 
d’inftruire  fuffifamment  le  Leéteur  y 
& d’entrer  dans  le  de'tail  nèceffaife  , 
à moins  qu  on  ne  fafle  connoître  le 
Caraétére  des  perfonnages,  & les  mo- 
tifs  qui  les  font  agir , ce  qui  empor- 
te néceffairement  avec  foi  un  juge- 
ment 8c  une  décifion. 

Mais  il  a conlidéré  en  même  tems* 
que  le  Public  n’ayant  lû  fur  cette  ma- 
tière depuis  le  commencement  de 
ce  fie'cle  que  des  écrits  de  ceux  qui 
nient  les  polfeffions  de  Loudun  , il 
ne  lui  feroit  point  défavantageux  de 
connoître  aulïï  ceux  du  parti  oppo- 
fé , 8c  , comme  ils  ne  lailfent  pas 
d’être  en  grand  nombre , de  les  trou- 
ver pour  ainfi  dire  raffemblés  tous 
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.en  un  feul  corps  d’ouvrage  , qui 
contînt  en  fubllance  tout  ce  qu’ils 
ont  dit  en  faveur  de  leur  fentimenu 


..On  aura  par  ce  moyen  dans  l’Hifloire 
du  Réfugié  tout  ce  qui  s’eft  dit  de 
mieux  de  ce  côté-là , & dans  fabré-r 
gé  Hiftorique  tout  ce  qu’oppofent 
ceux  du  intiment  contraire.  Ayant 
ainfi  fous  les  yeux  toutes  les  pièces 
du  Procès  , & les  raifons  pour  & 
contre  , on  fera  en  état  de  juger  en 
connoilfance  de  caufe.  Et  peut  être 


trouvera-t’on  que  cet  Ouvrage  étoit 
néceffaire  au  Public  , puifqu'on  veut 
juger  , & qu'il  efh  fi  difficile  à la 
plupart  des  gens  de  tenir  leur  ju- 
gement en  fuipens. 

Deux  fortes  d’ Auteurs  ont  écrit 


fur  les  polfeffions  de  Loudjun  : les 
uns  font  de  llncéres  Catholiques, fou- 
yent  même  des  gens  d’une  piété 
reconnue  , Eccléfiaftiques  ou  Re- 
ligieux , ou  ce  font  des  Médecins 
qui  en  raifonnent  félon  Jes  princi- 
pes de  leur  fcience  ; chacun 
îplon  ce  qu’il  en  a vu , foutenant  la 
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poffefîion  confiante,  ou  expofarit 
les  doutes , & concluant  plutôt  à la 
croire. 

Les  autres  font  des  Calvinifles  , 
parens  ou  amis  de  Grandier  ; ou  de 
ces  prétendus  Catholiques , qui  ne 
font  guéres  mieux  difpoles  à croire 
ce  qui  répugne  à leur  fens  , & quel- 
quefois aulli  de  vrais  Catholiques  3 
mais  qui  fe  font  prévenus  fur  des 
oui  dire.  Enfin  les  uns  ont  écrit  fur 
ce  fujet  au  long,&  à deffein  d’en  inf- 
truire  le  Public  ; les  autres  n’en  ont 
parle'  qu’en  paffant , fans  rien  appro- 
fondir , ou  fuivant  des  préjugés  qui 
étoient  de  leur  goût. 

Le  Journal  de  M.  de  Laubarde— 
mont  , qu’il  avoir  écrit  lui-même  , 
feroit  lé-  premier  8c  le  plus  impor- 
tant des  Manufcrits  , fi  l’on  fçavoic 
où  le  trouver.  Il  étoit  venu  par  fuc- 
cefïion  à une  Dame  fa  parente , qui 
vivoit  encore  il  y a quelques  années  ; 
depuis  fa  mort  on  ne  fçait  ce  qu’efl 
devenu  cette  pièce.  Ce  feroit  ren- 
dre fervice  au  Public  , que  d’eiv 
donner  connoiffance. 
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Un  autre  Manufcrit  que  la 
piété  & le  fens  droit  de  celui  qui  l’a 
compofé , rend  bien  digne  de  foi  , 
eft  celui  du  P.  Surin, que  le  Réfugie 
reconnoït  lui- même  pour  un  hom- 
me de  bien.  Ce  Religieux  qui  tra- 
vailla long-tems  aux  Exorcifmes , 
dit  ce  qui  lui  eft  arrivé , & ce  qu’il 
y a vû  (durant  plufieurs  années.  Tout 
ce  qu’il  raconte  porte  un  caraélére 
de  vérité  & de  fimplicité,  auquel  il 
eft  difficile  de  fe  refufer.  Il  y a dans 
Paris  plufieurs  copies  de  cet  Ou- 
vrage. 

Un  autre  Manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  S.  Martin  des  Champs 
efl  écrit  auffi  avec  une  grande  fim- 
plicité , & apprend  differentes  par- 
ticularités qui  ne  font  pas  à négliger; 
il  eft  dans  un  recueil  intitulé,  Sup* 
plément  du  Jardin  de  plail'ance. 

La  Bibliothèque  des  Minimes  en 
conferve  auffi  plufieurs  pour  &:  con- 
tre , dont  il  y .en  a quelques  uns  de 
fort  curieux. 

Lp  premier  du  fentiment  des  Ça* 
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tholiqucs  eft  un  Proces-verbal  du 
fieur  Houmain, Lieutenant  Criminel 
au  Préfidial  d’Orléans , de  la  fortie 
d’un  des  Démons. 

Le  deuxieme  eft  l’exorcifme  d'Eli- 
zabeth Blanchard. 

Le  troifiéme  eft  un  interroga- 
toire fait  au  Démon , qui  eft  extrê- 
mement curieux.  Celui  qui  l’écrit  fe 
dit  témoin  de  tout  ce  qu’il  raconte  , 
& fon  récit  entre  dans  un  détail,  qui 
montre  fon  exactitude  & fon  juge- 
ment. 

Le  quatrième  eft  une  Diiïerta- 
tion  latine  d’un  Médecin  : elle  eft: 
très-favante , & dédiée  à M . le  Car- 
dinal de  Richelieu. 

Le  cinquième  eft  encore  d’un 
Médecin , qui  s’accorde  avec  tous  les 
autres  , fans  rien  dire  de  nouveau. 

Les  autres  Manufcrits  font  du 
fentiment  oppofé.  On  en  parlera 
en  fon  lieu. 

Les  Mémoires  imprimés  font  , 

La  Dcmonomanie  de  Loudun_, 
qui  prouve  la  vérité  dç  la  pofleftion, 
& le  Récit 
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: Récit  de  la  mort  de  Grandier.  A 
la  Flèche  1634. 

La  véritable  Relation  de  la  con- 
duite qu’on  a tenue  au  fait  de  la  Pof- 
felfion , 8c  au  procès  de  Grandier. 
A la  Flèche  1634.  H y a plufieurs 
éditions  de  ces  deux  Ouvrages. 

Admirable  changement  de  vie 
d’un  jeune  Avocat,  qui  fe  convertit 
au^  Éxorcifmes  de  Loudun,&  fe  fît 
Capucin  avec  plufieurs  de  fes  amis. 
A la  Flèche  1 6^34. 

Relation  de  ce  qui  s’elt  paffé  aux. 
Exorcifmes  de  Loudun  en  préfence 
de  M.  Gallon  de  France  , à Poi- 
tiers 1635. 

La  guérifoiv  miraculeufe  de  la 
Mere  Supérieure  , Madame  de  Bel-' 
fiel,  par  fonction  de  S.  Jofeph,  à 
Poitiers  1637. 

La  gloire  de  S.,  Jofeph  dans  la 
délivrance  de  la  même  Supérieure,  à 
Sâumur  1635 , 

Relation  de  la  mort  du  P.  Tran- 
quille l’un  des  Exorciltes , à Poi- 
rier 1638* 

h 
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Ces  écrits  paroifTent  faits  par  les 
Exorciftes.  Ce  ne  font  pas  des  mo- 
dèles pour  le  ffcyle  : mais  ils  refpirenc 
là  piété  ; & ce  qui  y eft  le  plus  à re- 
marquer , eft  la  modération  avec  la- 
quelle ils  parlent  de  Grandier 
n’ayant  fourni  aucun  des  traits  qui 
compofent  le  portait  qu’on  en  verra 
au  commencement  de  l’Abrégé  , &: 
qu’on  a tous  pris  dans  les  écrits  de  fes. 
parti  fans; 

Un  petit  écrit  latin  du  P.  Vignier 
de  l’Oratoire-  &*  Supérieur  à la  Ro- 
chelle qui.  n’y  dit  que  ce  qu’il  a 
vû.* 

Brieve  intelligence  de  l'opinion 
des  Docteurs  de  Sorbonne  & du  Li- 
vre du  P.  Birette  fur  cette  queftion 
fi  le  Diable  légitimement  adjuré  ditr 
vrai , & fi  l’on  peut  lui  ajouter  foi.. 

Traité  de  la  Mélancholie où  l’on 
examine  fi  elle  peut  être  caufe  de  ce 
qui.  arrive  dans  les  Polfelïions  de- 
Loudun  , avec  un  autre  écrit  latin- 
qui  détaille  ce:  que  l’ Auteur  , qui: 
paroi  t être  un  médecin  x y a à 
lh  Flèche  1635,. 
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Mercure  François,  'tome  20/ 

Lettre  du  Médecin  Séguin  dans 
le  même  Livre. 

Lettre  de  N.  à fes  amis  , fur  ce 
qui  s’eft  palfé  à Loudun  fans  nom 
a Imprimeur  ni  d’ Auteur.  Elle  elfc 
dans  un  recueil  de  la  Bibliothèque 
des  quatre  Nations , & on  ne  l’a 
point  trouvée  ailleurs  : l’Auteur  pa- 
roît  homme  d’efprit , mais  timide  ; 
il  el l pour  la  vérité  des  pofïeflions 
ainfi  que  Séguin  , & il  ne  dit  pour- 
tant fon  fentiment  qu’après  de  gran- 
des infinuations. 

L’homme  de  Dieu  , ou  la  vie  du’ 
P.  Surin  par  M.  Boudon;  cet  Ou- 
vrage eft  connu  , & n’elt  pas  rare. 

Extrait  du  Régiftre  de  la  Com- 
miiïion  de  M.  de  Laubardemont 
pour  le  Procès  de  Grandier  , à Poi-- 
tiers  1634. 

Interrogatoire'  d’Urbain  Gran- 
dier , à Paris  1634,  à la  Bibliothè- 
que du  Roi  : c’ell  le  feul  qu’on  ait 
vu  dans  les  Bibliothèques. 

Tous  cçs  écrits , à l'exception  de 

b ij 
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celui  de  M.  Boudon  , faits  dans  le 
teigs  meme  des  poifedions , font  de 
gens  qui  ont  vu  par  eux  mêmes , 8c 
examiné  réticule  ment  les  divers  éve- 
nemens  dont  ils  font  témoins.  Ils  ne 
prennent  rien  les  uns  des  autres  3 8c 
s'accordent  tous,  non  feulement  fur 
le  gros  des  faits , mais  aulfi  dans  le 
détail  des  circondances. 

Il  n'en  ed  pas  ainfi  de  ceux  du 
Tentiment  contraire.  Il  y en  a quel- 
ques uns  qui  ont  paru  dans  le  tems 
même  des  Poifedions.  Mais  excepté 
le  Faèlum  deGrandier,quc  l’on  trou- 
ve encore  dans  quelques  Bibliothè- 
ques , & les  écrits  du  Médecin  Pro— 
tedant  Duncan  de  Cerifantes , que 
cite  le  Réfugié  , & que  l’Auteur  n’a 
rrouvés  nulle  part , tous  les  autres  ne 
parlent  que  fur  le  rapport  d’autrui , 
en  palfant , & fe  contredifent  les. 
uns  les  autres.  Ceux  qui  ont  traité 
au  long  l’adàire  de  Loudun  ne  font 
venus  que  cinquante  ans  après  , 8c 
même  la  plupart  dans  ce  üéele;  8c 
ih  ne  parlent  que  d’après  le  Réfu- 
gié. 


. 
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A l’égard  des  Manufcrits,  on 
n’en  a trouvé  que  deux  de  ce  fenti- 
ment.  C'eft  dans  le  Recueil  des  Mi- 
nimes qu’on  les  lit. 

L’un  eft  un  récit  de  la  mort  de 
Grandier  entièrement  oppofé  à celui 
*jui  eft  imprimé  , & meme  démen- 
tant le  Réfugié  en  plufieurs  points. 

L’autre  eft  une  efpéce  de  Lettre 
adreflèe  aux  Religieufes  Urfulines  : 
c’eft  une  déclamation  paftionnée  8c 
injurieufe  , bonne  pour  animer  le 
parti  de  Grandier  contr’elles , 8c 
qui  ne  dit  rien  , & n’apprend  rien* 
Les  Imprimés  font  , 

Le  Factum  de  Grandier , d’oiVle 
Réfugié  a pris  tout  ce  qu’il  a trouvé 
de  meilleur,  qui  fe  réduit  à peu  de 
chofe.  Cet  écrit  défend  foiblement 
J’ Accufé  , & femble  fait  pour  dire 
feulement  qu’on  n’eft  point  refté  fans 
réponfe. 

Il  y a aufti , à ce  qu’afîurent  ' 'ha- 
biles gens  , un  écrit  d’un  Médecin 
Proteilant  , que  l’Auteur  n’a  pu 
trouver.  Ce  Médecin  croit  la  poi- 
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feffion  ; mais  il  prétend  que  c’elf 
une  punition  de  Dieu  fur  les  Reli— - 
gieufes  qui  ont  ufurpé  , dit-il  , Je 
College  des  Reformes  c’eft  que  le 
Roi  leur  donna  ce  bâtiment  pour  en. 
faire  leurmaifon;  & elles  y demeu— - 
rent  depuis  ce  tems  là* 

Les  Imprimés  de  l’autre  fiécle  qui 
font  quelque  mention  de  cette  affaire, 
font  les  Entretiens  de  Balzac_,les  No— - 
tes  fur  la  Confeffion  deSancy,Mont- 
conis  , les  Mémoires  d'Artagnan  ,, 
F Hiftoire  de  l'Edit  deNantes , leSor— 
beriana,  Naudé,Gui  Patin,  Ménage.- 

Tous  ces  Auteurs  ne  doivent  être' 
d’aucun  poids  dans  cette  affaire-ci.  La 
plupart  font  des  Proteftans , & tous 
parlent  comme  on  fait  dans  le  monde 
de  mille  chofes  qu’on  a oui  dire,  fans 
vouloir  rien  approfondir , & ils  ne 
font  point  d’accord  les  uns  avec  les 
autres. 

Montsconis  eft  un  de  ces  Pr otef- 
rans  :•  il  écrit  ce  qu’il  lui  plaît  ; 8c 
fur  ce  qu’il  dit  de  la  Supérieure  des- 
Urfulines  il  n'y  a que  foiïfeul  té— - 
moignage; 
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■Les  Mémoires  d’ Artagnan  qui  n’eff 
qu’un  Roman  fans  autorité , difent 
au  fujet  du  Procès  de  Grandier  un 
mot,  que  Bayle  prouve  notre  point 
de  M.  d’ Artagnan , & qu'il  foup- 
çonne  y avoir  été  inféré  par  quelque- 
Correcteur  d’imprimerie ,.  comme  il 
prétend  que  cela  arrive  quelquefois^ 

L’Auteur  de  l’Edit  de  Nantes  v 
qui  nomme  la  poflefiion  une  Comé- 
die , infinue , à ce  que  prétendpBayle* 
que  » on  la  fit  jouer , afin  de  travail- 
ler à la  fape  de  F Edit  de  Nantes .. 
- Le  Sorberiana  veut  que  ce  fût: 
un  artifice  du  Cardinal , pour  faire 
peur  à Louis  XIII.  afin  de  le  tenir 
plus  fournis  à / es  deffeins.  Penfée  qui' 
paroît  pitoyable  à Bayle, comme  elle 
l’eft  en  effet. 

Ménage,  non  plus  que  les  autres,, 
n’écrit  que  fur  le  rapport  d’autrui 
dont  il  s’ell:  laifle  prévenir , & ne  die 
rien  qui  mérite  quelque  eonfidéra- 
tion. 

Ceux  qui  parlent  au  long  de  laf- 
faire  de  Loudun  font  venus  fur  la-fini 
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de  l’autre  fiécle  , ou  au  commence-^ 
ment  de  celui-ci.  On  n’en  connoït 
que  cinq  : Baltazar  Becker , Bayle, 
notre  Réfugié  Hiftorien  prétendu 
des  Diables  de  Loudun  , l’Abbé 
Richard  , & l’Auteur  des  Caufes 
célébrés. 

Bayle  dans  fon  Dictionnaire  , aux 
articles  de  Grandier  & de  Loudun, 
fait  differentes  citations  des  Auteurs 
que  nous  venons  de  nommer  ; & à 
fon  ordinaire  , il  ne  fe  donne  pour 
garant  de  rien.  Mais  il  avance  que 
les  Capucins  furent  le  principal  ref- 
fort  du  procès  de  Grandier  ; c’efl 
ce  que  l’on  ne  trouve  nulle  part  que 
chez  lui , & qui  eff:  contredit  par  le 
Réfugié. 

Baltazar  Becker  eff;  un  Miniftre 
d’ Amfterdam,  Auteur  d’un  Ouvrage 
en  4 tom.  intitulé  Le  monde  enchan- 
té', où  il  prétend  détruire  la  croyan- 
ce des  Diables  , de  la  Magie  , &: 
des  Pofleffions , qui  font  autant  de 
Dogmes  dans  fa  Communion , com- 
me ils  le  font  dans  la  nôtre,  C’eft 

lu! 
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lui  qui,  de  fon  aveu , a déterminé  le 
Réfugié  à donner  au  Public  fa  pré- 
tendue Hifloire  , dont  il  a fait  lui- 
même  dans  fon  tom.  4.  un  abrégé  en 
un  ou  deux  chapitres  : aufïi  ne  aiffe- 
re-t’il  en  rien  du  Réfugié. 

L’Abbé  Richard  elt  Auteur  de 
la  Vie  du  P.  Jofephdu  Tremblay  , 
le  Confeil  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Dans  ce  qu'a  dit  cet  Ecri- 
vain touchant  l’affaire  de  Lou- 
dun  , il  a entièrement  fuivi  l’Hif- 
torien  prétendu. 

L’Auteur  des  Caufes  célébrés  à 
encore  plus  fidèlement  copié  le 
Réfugié. 

Ainfi  ces  quatre  derniers  Auteurs 
ne  doivent  être  comptés  que  pour 
un. 

Le  Réfugié  & l’Auteur  des  Cau- 
fes célébrés  feront  alfez  connus  par 
la  critique  qu’on  en  va  faire.  On 
s’eft  fervi  pour  la  critique  du  premier 
de  fon  Edition  de  1716.  Il  reffeà 
dire  un  mot  de  l’Abbé  Richard. 

Sa  vie  du  P.  Jofeph  a eu  plufieurs 
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-éditions.  Dans  la  première , ilavoif 
intitulé  Simplement  fon  Livre  , Vie 
<iu  P.  Jolèph  ; dans  les  autres  il  l’a 
intitulé  , Le  véritable  P.  Jofeph  > 
Anecdote  du  Miniftére  du  Cardin 
nal  de  Richelieu.  On  dit  quil  écri-* 
voit  pour  de  l’argent , & que  fa  pre- 
mière édition  , qui  étoit  moins  éloi- 
gnée de  la  vérité  , ne  lui  ayant  pas 
produit  ce  qu’il  en  efpéroit,  il  jugea 
qu’il  ne  falloit  à un  grand  nombre  de 
gens  que  des  libelles,  & fans  beau* 
coup  de  peine  , il  tailla  fa  plume  de 
façon  à plaire  aux  efprits  du  plus  bas 
étage  ; 6c  il  y réuffit  fort  bien.  Il 
ajouta  à ce  qu’il  avoit  déjà  emprunté 
du  Réfugié , tout  ce  que  fon  imagi* 
nation  lui  fournit  fans  aucun  choix  , 
& il  eut  l’honneur  de  fe  voir  à fon 
tour  cité  par  le  Réfugié  dans  fes 
éditions  poftérieures. 

La  grôfliéreté  de  fes  impoftures  , 
la  tournure  triviale  de  fes  penfées  , 
fon  fiyle  rampânt,  fes  contradictions, 
fen  ton  pmporté , tout  caraftérife 
l’Auteur  ? & les  Lecteurs  qui  goûtent 
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tin  tel  Ouvrage.  En  voici  quelques 
traits  qui  feront  juger  du  relie. 

Lorfque  Moniteur  vint  à Loudun, 
il  dit  » qu’il  n’y  eut  rien  que  les  PoD 
*y  fédees  ne  filfent  pour  réjouir  Ion 
» A ltefFe  : elles  firent  tant  cle  tours 
ai  de  pâlie  pafle , qu’elles  en  obtins 
si  rent  des  aumônes  confidérables  ; 
s?  c’étoit  tout  ce  quelles  derclan-* 
s>  doient  avec  les  Exorcifles 

En  voici  un  autre  àulïi  délicat.  Il 
dit  que  le  P.  Surin  entra  en  lice  avec 
tin  Démon  J & il  le  fait  parler  ainfî 
à ce  fujet.  j>  Dès  le  premier  choc 
si  que  nous  eûmes  enfemble , le  DLv 
si  ble  me  parut  écorné  «. 

Il  dit  que  le  certificat  de  Mon- 
iteur fervit  de  preuve  dans  le  procès 
contre  Grandiér  , après  avoir  fait 
mourir  ce  Guré  deux  ans  aupara- 
vant. 

Dans  un  autre  endroit  il  dit , que 
js  les  Démons  blafphémoient  contre 
si  S.  Jolèph , prétendant  montrer 
35  par-là  le  grand  pouvoir  du  P. 
« Jol'eph  : c’étoit  la  fin  de  cette  far- 

c ij 
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a ce  qui  duroit  trop  longtems  <*. 

Il  dit  encore  dans  l’Edition  de  S. 
Jean  de  Maurienne p.  558.  que  » fon 
» Eminence  ne  put  fouffrir  qu’avec 
» un  chagrin  extrême  la  gloire  qui 
» rejaillilîoit  de  toute  part  fur  le  Ga- 
33  pucin  Jofeph  « , parceque  l’on 
prononçoit  le  nom  de  S.  Jofeph  dans 
les  exorcifmes.  » Pendant  près  de 
» quatre  ans , continue-t’il,  en  pro- 
, « nonçant  le  nom  de  Jofeph,  les 
» Diables  fortoient  fans  raifonner. 
33  Qn  ne  s’avifa  jamais  de  les  exor- 
« cifer  au  nom  de  Richelieu  : c’en 

fut  allez  pour  être  rongé  d’une 
» envie  fecrette  contre  un  homme  , 
33  qui  feul  lui  faifoit  ombrage  dans 
33  l’Etat  «. 

En  voilà  bien  allez  pour  juger  de 
quelle  trempe  d efprit  étoit  cet  Ecri- 
vain , & quelle  ame  c’étoit.  Si  donc 
fon  libelle,  paroït  à certaines  gens 
tout  à fait  digne  d’être  lû  , on  trou- 
vera dans  les  vers  fuivans  la  raifon 
de  cet  étrange  Phénomène  de  Mo- 
rale. 
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Mèchans  & fots  font  la  plupart  des  gens  ' 

De  fots  comme  eux  & doublement  méchant  > 

De  ceux-là  feuls  ils  célèbrent  la  Fête  ; 

Car  ri  ayez  peur  que  d'un  Sage  on  s'entête . 

Ou  encore  dans  ceux-ci  de  Rouf* 
feau , qu’on  devroit  écrire  partout  ; 

De  tout  le  bien  Sagvjfe  efi  le  principe  r 
De  tout  le  mal  fottife  efi  t Archétype  ; 

Et  fi  par  fois  l'on  vous  dit  qu'un  vaurien 
A de  iefprit  t examinez  le  bien  : 

Vous  trouverez  qu'il  rien  s que  le  cafque  i 
Et  vous  direz  j c'efi  un  fot  fous  le  mafque , 
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examen, 

E T 

DISCUSSION  CRITIQUE 

DE  L’HISTOIRE 

des  diables 

DE  LOUDUN. 

. PREMIER  ENTRETIEN.  j 

{ 
I 

RI  LA  L E THE  S.  Dans 
le  loifir  de  la  campagne,  vous 
avez  lu  fans  douce  le  Livre 

que  M vousavoit  prêté  ? 

. NE  OC  RITE.  Je  l’ai 
. ^utentier , & je  l’ai  trouvé  tout  à fait 
jntereilanr, 
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P H IL,  Hé  bien  , quel  jugement  eli 
£vez  vous  porté  ? 

NE  OC.  Moi,  mon  cher  Oncle? 

P.  Oui , vous  même , Monfieur  ? 

N.  Je  ne  fçai;  mais  il  meparoîtroitquey  • 
félon  les  principes  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  donner , je  ne  dois  pointa 
mçn  âge  m’établir  juge , & prononcer 
fur  le  mérite  des  Auteurs  & de  leurs  Ou- 
yrages, 

P.  Oh  ! polir  le  coup  voilà  une  modes- 
tie à laquelle  je  ne  m’atendois  pas.  Je 
vous  ai  dit  qu’il  ne  convenoit  point  à votre 
âge , ce  qui  y eft  pourtant  ulfez  & trop 
ordinaire  ? d’être  décifif  & tranchant. 
JVJgi$  d’exiger  de  vqus  Pimpolïjble  , c’çft 
ce  que  je  n’ai  jamais  prétendu.  Or  voyez 
s’il  vous  feroit  poffible  de  ne  porter  au- 
cun jugement  de  ce  que  vous  voyez,  que 
vcus  entendez  , ou  que  vous  lifez. 
üfant  l’Hiftoire  des  Diables  de  Loudun  , 
vous  n’avez  donc  pu  vous  défendre  d’eq 
porter  un  jugement  ; &c’eft  ce  jugement 
que  je  vous  demande  aujourd’hui. 

N.  Mais  il  me  femble  que  cela  n’eft 
gueres  bien  écrit. 

P.  Ce  n’eft  pas  de  cela  qu’il  s’agit.  Les 
.choies  l'ont  avant  les  mots.  Le  ftyle  n’eft 
que  le  dernier  point  à exapiiner  dans  un 
Puyrage,  Je  yous  demande  donc  quel 
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dêsDiables  de  Loudüw.  5 
jugement  vous  portez  des  divers  perfon- 
nages  qui  agiflent  dans  cette  Hiftoire  ? 

N.  Mon  cher  oncle,  il  meparoîtque 
Grandier  étoit  bien  à plaindre  , d’avoir 
affaire  à fi  forte  partie , & que  M.  de  Lau- 
bardemonts’eft  prêté  là  à un  vilain  minif- 
{ére , aulT;  bien  que  les  Magiflrats , les 
Keligieufes,  6c  furtout  les  Miniftres  de 
fEglife. 

P.  Efl:-ce  bien  là  votre  propre  juge- 
ment , mon  cher  Neveu  ? 

N.  Oui  aifurément. 

P.  Penfez  y encore  une  fois. 

N.  Il  me  femble  que  je  n’ai  rien  àpen- 
fer  d’avantage. 

P,  Non  ? Voyons  donc.  Quoi , vous 
n’aviez  jamais  oui  parler  de  cette  Hilîoire 
avant  la  lecture  que  vous  venez  d’en  faire  ? 

N.  Pardonnez  moi....  Ali  je  vou$ 
cntens , mon  cher  Oncle  ; vous  voulez 
dire  qu’avant  cette  lecture  j ’étois  déjà  pré- 
venu par  ceux  qui  m’en  avoient  parlé. 

P.  Pourquoi  pas  ? N’eft-ce  pas  ainfi 
que  tous  les  jours  on  fe  laifi'e  prévenir  * 

par  ceux  qui  nous  parlent  les  premiers  ? 

C étoient  de  vos  amis  apparemment , ou 
des  gens  que  vous  eflimiez , 6c  qui  s’ex- 
primoient  en  bons  termes  ? 

N.  Sur  ce  pied  là , mon  Oncle , vous 
voulez  donc  que  l’on  foit  toujours  en 
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garde , comme  en  pays  ennemi , dans  la 
commerce  de  la  vie.  . 

P.  Le  grand  malheur  ! Tu  trouves 
donc,  mon  cher  enfant,  que  la  parefib 
efl  quelque  chofe  de  bien  précieux? 

N.  Non  pas  ; mais  plutôt  que  la  gêne 
efl  infupportable  à notre  âge  ; c’efl  cela, 
n’ePt-cepas?  - . • . 

P.  Et  ce  n’efl  point  du  tout  cela , pui£ 
que  tous  les  jours  je  vois  avec  une  efpéce 
d’étonnement,  combien  vous  prenez  fur 
vous  mêmes  pour  vous  façonner  à la focié- 
té.  Combien  les  bienféances  , lesufages, 
la  feule  mode  vous  font-elles  elïuyer  de 
gêne,  fans, que  vous  longiez  feulement  à 
vous  en  plaindre , parceque  tout  cela  efl 
de  votre  goût  ? Je  ne  blâme  point  çe 
goût , au  contraire  ; c’eft  un  efprit  focia- 
ble  qui  en  efl  le  principe,  & je  n’y  vois 
aucune  pafîion  ; mais  la  probité  & l’ho- 
neur  ne  doivent  pas  être  moins  de  votre 
goût.  Eh  bien  ! Si  vous  n’êtes  toujours 
en  garde , comme  vous  dites  , dans  le 
commerce  de  la  vie,  il  vous  efl  imp;ofTi- 
blede  vous  y foutenir , au  milieu  de  cette 
foule  de  faux  principes , de  fauflês  idées , 
de  faux  jugemens  dont  vous  ferez  tous 
les  jours  comme  innondé.  Pour  revenir 
à notre  fujet,  ce  n’efl  donc  pas  tant  la 
gêne , que  la  pareü'e  qui  nous  tient,  Çay 
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fi  d’un  côté  nous  voulons  juger , & s’il 
nous  femble  pénible  de  fufpendre  notre 
jugement  : d’un  autre  côté  aufli  nous  crai- 
gnons la  peine  de  l’examen , âc  nous  trou- 
vons plus  court  d’accéder  au  jugement  des 
autres  ; & puis  la  complaifance  de  l’efpric 
de  fociété  vient  par  dcfius  tout  cela  ; 
c’eft  ainfi  que  les  faux  jugemens  fe  mul- 
tiplient , que  la  plupart  des  hommes 
ne  voient  que  par  les  yeux  d’autrui  , & 
parlent  par  écho.  Examinez  vous  donc  ; 
& vous  trouverez  que  votre  jugement  fur 
cette  Hiftoire  , n’eft  point  votre  propre 
jugement , mais  le  jugement,  des  autres 
que  vous  avez  adopté. 

N.  Mais  toute  réflexion  faite  , il  me 
ue  c’eft  affez  le  jugement  du  Pu- 

• r P.  Ah  ! dans  ce  public  il  ne  laiffe  pas  d’y 
avoir  bien  des  exceptions.  Mais  fur  cela 
vous  croyez  donc  n’avoir  plus  rien  à exa- 
miner ? 

; N.  Quoi , dans  ce  fiécle  fi  éclairé , ft 
critique  , & où  il  y a tant  d’habiles  gens 
qui  épluchent  tout  avec  la  dernière  exac- 
titude , il  faudra  fe  défier  du  jugement: 
du  Public?  . 

P.  Grand  fujet  d’étonnement  ! Mais  ces 
hommes  fi  éclairés,  fi  habiles , fi  critiques, 
font-ils  affranchis  de  l’infirmité  humaine.* 
& devenus  infaillibles  ? A iij 
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iV\  Non , fans  doute. 

P.  Leur  jugement  eft  donc  fujet  à ré- 
vifion  ; & du  moins  la  prudence  deman- 
de que  l’on  fufpende  foi-même  fon  juge- 
ment jufqu’à  plus  ample  informé. 

N.  Apparemment  donc  que  l’erreur 
n’eft  pas  ailée  à démêler  dans  cetOuvrage. 

P.  Tout  au  contraire  ; rien  n’eft  plus 
■vifible  & plus  grolîier  que  l’erreur , ou 
plûtôt  l’impofture  de  l’Ecrivain  en  quel- 
rion. 

N.  Oh  ! pour  le  coup  vous  me  permet- 
trez de  m’étonner. 

P.  Eh  bien  ! Etonnez-vous  bien  fort  , 
& autant  que  cela  vous  fera  plaifir  ; j’y 
confens. 

N.  Mais  le  jugement  public  eft  donc 
aulfi  fautif  que  celui  des  particuliers  ? 

P.  Nullement.  Quand  le  Public  fe  don- 
ne la  peine  d’examiner  , il  n’y  a point  de 
doute  que  fon  jugement  ne  foit  plus  fur 
que  celui  des  particuliers.  Mais  pour  cela 
il  faut  qu’il  n’y  àit  ni  paffion  ni  préven- 
tiori.  Car  alors  c’eft  le  premier  vent  qui 
foufle  qui  le  détermine.  Toute  l’Hilloire 
eft  pleine  d’exemples  , qui  confirment  ce 
que  j’avance  là.  Cela  étant  ainfi , pour 
agir  prudemment, vous  auriez  dû  laifter  là 
toutes  vos  préventions , pour  voir  par  vos 
propres  yeux  ; de  vous  eufîiez  ece  capable 
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d’en  porter  un  jugement  qui  eût  été  votre 
propre  jugement; 

N.  Mais  pour  faire  ledifcemement  que 
vous  me  demandez  * il  me  faudroit  fçavoir 
les  régies  de  la  critique,  queperl'onne  en- 
core ne  m’a  enfeignées. 

P.  Eh  ! dites-moi,  je  vous  prie  : ft  quel- 
qu’un venoit  à répandre  un  écrit  qui  noir- 
cit la  réputation  d’un  de  vos  ancêtres , 6c 
qui  jettât  un  vernis  déshonorant  fur  fa  vie, 
commenceriez-vous  par  prendre  un  Maî-< 
trê  pour  vous  enfeigner  les  régies  de  la  cri- 
tique,afin  de  pouvoir  réfuter  ce  libelle?Ne 
chercheriez  vous  pas  au  contraire  dans 
l’Ouvrage  de  quoi  confondre  l’Auteur  ; 
& fi  l’impofiure  étoit  vifible,ne  l’apperce- 
vriez  vous  pas  du  premier  coup  d’œil  ? Ce 
ne  font  donc  pas  les  régies  qui  vous  man- 
quent > mais  les  préventions  qui  font  de 
trop  chez  vous. 

JV,  Il  faut  donc  conclure  que  je  luis 
plus  fçavant  que  je  ne  croyois  , 6c  que  j’ai 
lans  le  fçavoir  toutes  les  régies  de  la  meil- 
leure critique? 

P.  Oui , toutes  celles  qui  font  néeef* 
faires  pour  une  pareille  difculfion. 

N . Eri  bonne  foi  je  ne  fçais  pourtant  pal 
où  m’y  prendre. 

P.  Un  peu  de  patience.  Suppofé  le  li- 
belle dont  je  viens  de  parler , la  première 

Aùij 
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chofe  dont  vous  feriez  curieux,  ne  feroit* 
ce  pas  de  fçavoir  quel  eft  l’impofteur,  qui 
noircit  avec  tant  de  malignité  l’un  de  vos 
ayeux  ? Ainli  puifque  vous  demandez  des 
régies  de  critique , la  première  de  ces  ré- 
gies eft  d examiner  quelell  l’Auteur  d’un 
Ouvrage,  c’eft-à-dire,  de  quelle  nation, 
de  quelle  religion  il  eft  ; quel  eft  fon 
caraétére  d’efprit , quel  eft  le  motif  qui  l’a 
déterminé  à écrire  , & la  fin  qu’il  s’effc 
propofeedans  fon  Ouvrage. 

N.  Mais  l’Auteur  en  queftion  ne  dit 
r.i  quelle  eli  fa  Patrie , ni  quelle  Religion 
il  profefle  ; il  ne  dit  pas  même  fon  nom. 

P.  Il  fait  mieux  que  tout  cela  : il  nous 
donne  fon  Ouvrage  ; c’eft  là  où  il  lui  eft 
impoffible  de  demeurer  caché  à ceux,  qui 
veulent  bien  faire  ufage  de  leurs  yeux. 
Mais  allons  au  fait  par  le  chemin  le  plus 
court.  Premièrement  à l’égard  de  la  na- 
tion , pen  feriez-vous  que  cet  homme  fût 
né  & eût  été  élevé  en  Suede  ou  en  Mof- 
covie  ? 

N.  Nullement.  Il  y a plus  lieu  de  croire- 
qu’il  étoit  François  de  naiffance  ou  d’é- 
ducation. 

' P.  Vous  voilà  donc  déjà  inflruit  à peu 
près  de  fa  Patrie.  Maintenant  comment 
le  trouvez-vous  en  fait  de  Religion  ? V ous 
paroit-il  bon  Catholique , plein  de  ref- . 
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peét  pour  les  choies  Saintes , & pour  tou- 
tes les  pratiques  de  l’Eglife  ? 

; N.  Au  contraire  , prefque  partout  il 
prend  les  choies  d’une  manière  toute 
mondaine  , & d’un  air  cavalier  , même 
dans  les  endroits  où  il  veut  mettre  le  plus 
de  Sérieux  ; & le  mal  ne  lui  paroît  pres- 
que jamais  haïflâble,  que  parcequ’il  nuit  à 
la  fociété. 

P.  Cela  efl  bien  obfervé  : mais  il  y a 
plus.  Ne  le  Soupçonneriez-vous  point 
d’être  Protestant  ? 

N.  Je  ne  me  rappelle  rien  à ce  Sujet. 
Efl-ce  que  vous  le  croyez  tel  ? 

P.  Eh  ! que  vous  importe  encore  une 
fois  d’un  jugement  étranger  ? Voyez  par 
vos  propres  yeux. 

N.  Ce  peu  de  refpeél  pour  les  prati- 
ques de  l’Églife  ne  caradérife  pas  tou- 
jours un  Proteftant. 

. P.  Non,  un  Proteflant  déclaré,  &qui 
fait  profedion  ouverte  de  ce  qu’il  eft  ; 
mais  un  homme  qui  eft  du  moins  tout 
difpofé  à le  devenir  , Si  les  circonltances 
où  il  Se  trouve , venoient  à changer  : rien 
ne  le  dépeint  mieux. 

N.  Cependant  on  ne  lailïè  pas  de  voir 
allez  Souvent  des  gens,  qui  font  très  atta- 
chés à la  Catholicité  , & qui  s’en  font 
honneur  , quoiqu’ils  n’ayent  pas  tout  le 
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tfefpeél:  pofTible  pour  certaines  pratiques* 
qu’ils  ne  croyent  bonnes, qu’en  ce  qu’elles 
font  proportionnées  à la  grofîiéreté  du 
peuple. 

P.  C’efl-a-di're , que  ces  honnêtes  Ca- 
tholiques croyent  que  l’Eglife  joue  une 
efpéce  de  comédie , pour  en  impofer  fa- 
lntairement  au  peuple'. 

N.  Ah  mon  Dieu  ! mon  oncle  , que 
dites-vous  là  ? 

P.  Hé  quoi  ! vous  treflaillez  ; efl-ce 
que  je  vous  ai  piqué  ? . . . . Ne  voyez- 
vote  pas  que  ces  gens  là  , ou  ne  penlent 
point , & tels  que  le  linge  , font  feule- 
ment comme  ils  ont  vû  faire  à d’autres  , 
& parlent  d’après  autrui  ; ou  que  , s’ils 
fe  donnent  la  peine  de  penfer  , c’eft  leur 
véritable  penfee  que  je  vous  aidéveloppée, 
un  peu  plus  à la  vérité  qu’ils  ne  font  cu- 
rieux de  fêla  développer  eux-mêmes.  En 
un  mot  retenez  , mon  cher  neveu  , re- 
tenez au  nom  de  Dieu  & pour  toujours  9 
qu’il  n’y  a nulle  droiture  , ni  même  au- 
cun bon  fens  à dire , je  crois  l’Eglife  fur 
tel  article  , parce  qu’elle  me  le  dit  né- 
eelfaire  à falut , & je  ne  la  crois  pas  fur 
tel  autre  , parcequ’elle  me  le  donne  feu- 
lement comme  bon  & utile.  L’Eglife  n’a 

{)as  plus  de  raifon  de  fe  faire  croire  fur 
es  points  les  plus  fublimes  de  la  Foi  9 
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que  fut  la  moindre  des  pratiques  qu’elle 
donne  pour  fairïtes.  Elle  eft  infaillible 
en  tout , ou  elle  ne  l’eft  en  quoi  que  ce 
foit.  Tout  eft  faint  6c  fanti  fiant  dans  ce 
qu’elle  dit  & ce  qu’elle  fiait  , ou  elle  n’a 
rien  que  de  vain  6c  de  frivole  , 6c  même 
d’indigne  de  la  vraie  Religion  ; il  n’y  a 
pas  de  milieu.  Gardez-vous  de  cet  arti- 
fice de  l’efprit  d’erreur  6c  de  ténèbres  ; 
ne  pouflons  rien  , dit-il  , à l’extrémité  , 
rien  d’outré.  Par-là  il  gagne,  d’empêcher 
les  hommes  d’être  conféquens  ; 6c  il  di- 
minue à leurs  yeux  la  diftance  qui  eft  en- 
tre le  menfonge  5c  la  vérité,  julqu’à  ce  que 
l£  menfonge  devenu  le  plus  fort , puifiè 
enfin  anéantir  la  vérité.  Mais  le  remède 
à cette,  illufion  eft  de  prendre  pour  fia 
devife  : tout  ou  rien;  parceque  la 
foi  eft  indivifible  , 6c  affiijetit  le  Catho- 
lique à écouter  l’Eglife  6c  à la  croire  en 
tout.  Quiconque  donc  n’en  eft  pas  là  avec 
l’Eglife  , ou  c’eft  un  efprit  léger  qui  vit 
par  imitation  6c  fans  penfer  , ou  c’eft  un 
homme  qui  penfe  , mais  qui  fe  déguife 
6c  fe  mafque  à fes  propres  yeux.  Notre 
Auteur  devoit  donc  vous  être  infiniment 
fufpeét , dès  que  vous  avez  remarqué  en 
lui  ce  peu  de  refpeét  pour  les  pratiques 
de  PEglife  : vous  n’avez  pas  dû  le  croire 
dam  une  affaire  de  Religion  > comme 
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^ celle  dont  il  s’agit  ; 6c  vous  deviez  mêttltf 
vous  défier  de  tout  ce  qu’il  vous  en  dit.  r 

N.  C’eft-à-dire  , que  je  dois  être-après 
cette  ieéture,  comme  li  je  n’avois  rien  lu  ? 

P.  Oui  , à moins  que  vous  ne  preniez 
la  peine  de  faire  un  examen  férieux  de 
tout  l’Ouvrage. 

N.  Ainfi  que  de  lectures  inutiles  pa£ 
la  même  raifon , fi  même  le  bonheur  veut* 
qu’elles  ne  foient  pas  dangéreufes  ! 

P.  Rien  n'elt  plus  vrai  encore. 

N.  Faut-il  donc  que  la  vérité  foit  fi  dif- 
ficile à trouver  parmi  les  hommes  ! Que 
cela  ell  trille  ! 

P.  Eh  bien  ! te  voilà  tout  confier  né  , 
mon  cher  ami  , de  cette  réflexion. 

. N.  Oui  : c’ell  une  vraie  mifére. 

P.  Ah  ! avec  le  tems  vous  vous  y fe- 
rez. Autrefois  j’en  avois  le  cœur  navré  , 
lorfque  j’y  penfois.  Apréfent  je  vois  bien 
la  meme  choie  encore  , 6c  même  avec 
bien  plus  d’évidence  ; mais  je  ne  la  fens 
plus  li  vivement.  A votre  âge , quand  on 
a de  la  droiture , on  ell  quelquefois  frappé 
de  ce  fentiment , qui  s’épuife  tellement  à 
la  longue  , qu’il  n’en  relie  plus  qu’une 
vue  de  l’efprit.  L’habitude  , l’accoutu- 
mance ufent  tout.  Au  relie  ne  nous  flat- 
tons point  trop  d’un  fentiment  fi  louable. 
11  vient  en  partie  de  ce  qu’on  voudroit  > 
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principalement  quand  on  eft  jeune , le 
faire  ici  bas  un  petit  paradis  à l'on  gré» 
Mais  dès  qu’on  vient  à s’appôrceyoir  quel$ 
vérité  y manqueroit , on  voit  alors  avec 
douleur  tout  fon  projet  renverfé.  Reve- 
nons à notre  lujet.  Si  le  peu  de  refpeét  de 
notre  Hiflorien  pour  les  choies  faintes 
a dû  vous  le  rendre  fufpeét , il  n’a  pas  dû 
vous  le  paroître  moins  par  le  loin  qu’il 
prend  de  cacher  fon  nom  , fa  patrie  & fa 
Religion.  Car  en  traitant  une  matière  de 
religion  , pourquoi  cacher  celle  qu’on 
profelîe,  fi  ce  n’ell  pour  en  impofer  plus 
fièrement  ? Ilfentoitdonc,  qu’en  fe  décla- 
rant, il  cefferoit  d’être  croyable.  Mais  cet 
artilïce  ne  lui  a pas  rèufli.  Car  il  fe  décè- 
le  en  bien  des  endroits , fur-to;it  quand  il 
parle  de  la  fainte  Euchariftie  : il  ne  dit 
jamais  le  faint  Sacrement , la  fainte  Melîè, 
la  fainte  Hoftie  ; mais  le  Sacrement  , 
l’Hollie , la  MelTe.  En  qualité  de  Pro- 
cédant , il  ne  lui  convenoit  pas  de  s'expri- 
mer d’une  autre  manière.  Il  y a plus  en, 
core  que  tout  cela  : k la  page  3 34.  il  dé- 
clare nettement  fon  incrédulité  aufujet  du 
M y Itère  adorable  de  nos  Autels , par  une 
ironie  ordinaire  aux  Proteflans.  Enfin 
pour  vous  convaincre  entièrement  qu’il  ed 
de  la  Religion  P.  R.  prenez  ce  Livre  ci, 
Jvlais  il  faut  commencer  par  vous  en  faire 
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connoître  l’Auteur.C’ell  BaltazarBekker, 
Miniftre  à Amfterdam.  Il  entreprit  cet 
Ouvrage , pour  tâcher  d’établir  dans  fa 
Communion  ce  point  de  la  doélrine  Soci- 
nienne  , que  les  Diables  & la  Magie  ne 
font  que  des  manières  de  parler , & qu’il 
faudroit  jbannir  le  mot  de  Diable  de  toute 
la  doctrine  du  Chriftianifme.  Mais  fur  ce 
dogme  impie  , il  éprouva  les  plus  grandes 
contradiélions  de  la  part  des  Proteftans  fes 
confrères.  Liiez  donc  le  titre  de  cet  Ou^ 
vrage  , & le  commencement  duchap.  1 1, 
p.  205. 

N.  Le  Monde  enchanté  L.  4.  chap. 
j 1 . Titre  du  chap.  « Que  l’impoflure  do 
>î  la  Magie  & de  l’obsèdement  fe  décou- 
>5  vre  dans  l’Hilloire  des  Urfulines  de 
Loudun. 

5>  L’Hilloire  dont  j’entreprens  de  parr 
1er  ici  , ell  arrivée  à Loudun  il  y a 50 
>»  ans , & a été  mife  au  jour  , fuivant  mon 
>j  avis , par  un  honnête  bourgeois  de  cette 
» ville  , qui  s’en  ell  retiré  a caufe  de  la 
» perfécution.  Elle  a été  aulfi-tôt  traduite 
» en  Hollandois.  D’où  il  paroît  fuffifam- 
« ment  que  d’autres  perfonnes , aulfi  bien 
que  moi  , ont  juge  que  cet  Ouvrage 
>5  méritoit  d’être  lû  d’un  chacun,  pour  fer- 
*>  yir  de  preuve  incontellable  de  la  fourbe- 
*>  rie  du  Papifme , & de  la  prétendue 
» Magie  «. 
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P.  Que  de  réflexions  à faire  fur  ce  peu 
de  mots  ! Obfervez  d’abord  , que  voilà  l$i 
religion  de  notre  Hiflorien  conflatée  une 
bonne  fois.  C’eft  un  des  Réfugiés  de  Franr 
ce , c’eft-à-dire  , un  de  ces  hommes  quç. 
l’Efprit  de  ténèbres  avoit  également  enve;- 
nimés  contre  notre  fainte  Religion , & 
contre  notre  Gpuyernement  ; & qui  n’ont 
jamais  eu  rien  tant  à cœur , que  de  nuire  à 
l’un  & à l’autre.  En  fécond  lieu , par  quel 
confeil  s’eft-il  déterminé  à publier  lôn  Ou- 
vrage ? Par  l’avi?  de  Bçkker  Miniftre  Pro- 
cédant , qui  lui  fait  enyifager  ce  travail 
comme  un  moyen  très-/ur  ppur  décrier 
PEglife  Catholique.  Ainfi  ce  n’étoit  point 
pour  faire  connoître  la  vérité  mais  feu- 
lement dans  l’intenticn  de  rendre  odieufe 
PEglifeRomaijie.Auflî  ce  Libelle  ne  vit  le 
jour , qu’avec  la  quatrième  partie  de  l’Ou- 
.vrage  de  Bekker , à deflein  de  lui  fervir 
d’appui.  Les  graves  autorités  pour  perfua- 
der  lçs  Catholiques  ! 

N.  EfFeébVement  je  me  rappelle  ici  mille 
traits,qui  font  voir  que  cette  Hifloire  n’efl: 
qu’une  affaire  de  parti , & que  les  Cal- 
viniftes  y parpiffent  piqués  & outrés  ; 
ï ®.  De  ce  que  le  Roi  leur  ôte  le  Collège  de 
Loudun  & le  donne  aux  Urfulines , après 
leur  avoir  ôté  pn  quartier  de  terre  , où  ils 
fâifoicnt leur  cimetière;  za.  De  cç  c^ue 
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dans  les  exorcifmes , félon  cet  Auteur, 
on  forçoit  le  Diable  de  dépofer  contre  la 
Religion  Prétendue  Réformée  , ce  qui 
occalionna  cette  aiTemblée  tumultueufe 
de  l’Hôtel  de  Ville.  Tout  cela  marque 
allez , combien  dans  Loudun  ce  parti  étoit 
échauffé  contre'  les  Catholiques. 

P.  Vous  commencez  à ouvrir  les  yeux  : 
ajoutez  donc  l’indignation  de  l’anonyme, 
qui  éclate  fi  fouvent  contre  les  Catholi- 
ques, & qui  les  dépeint  comme  33  des  bi~ 
33  gots  qui  ont , dit-il  , alfujéti  toutes 
33  leurs  lumières  aux  Moines , & aux  gens 
33  d’Egüfe  « • car  ce  langage  dépeint  par- 
faitement un  Calvinifte.  Mais  furtout  la 
déclaration  qu’il  nous  fait  du  motif, qui  le 
détermine  à écrire  ; c’eftpour  détruire  la 
Foi  de  l’Egljfe  fur  les  pofTefTions  & la 
Magie.  33  Cette  Hiftoire , dit-il  dans 
33  fa  Préface , nous  donne  une  nette  & 
33  parfaite  idée  des  fentimens  qu’on  doit 
33  avoir  des  prétendues  poflèflions  diabo- 
33  liques  , des  apparitions  des  Diables,  & 
33  des  miracles  qui  fe  font  dans  ces  occa- 
33  fions  «.  Tout  cet  Ouvrage  effc  donc  diété 
par  la  paflion.  Entrons  dans  les  preuves , 
& commençons  par  le  portrait  de  Gran- 
dier  : ou  plutôt , comme  ce  détail  nous  me- 
neroit  encore  loin  , réfçrvons-le  pour  un 
/autre  entretien, 
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SECOND  ENTRETIEN. 

P.  A Ve  z vous  réfléchi  fur  notre  def- 
niéreconverfation?  commencez- 
vous  à voir  ce  que  c’efl:  que  régies  de  cri- 
tique ? 

N.  Oui  , mon  oncle  ; je  fens  tout  le 
bien  que  vous  me  faites  dans  de  pareilles 
inftruCtions,  ôc  combien  elles  peuvent  me 
fervir  dans  mes  leCtures  & dans  le  com- 
merce de  la  vie , pour  m’empêcher  d’être 
la  dupe  des  préventions. 

P.  Effectivement  on  n’efl  que  trop  fotf- 
Vent  la  dupe  de  fes  préventions.  C’efl:  un 
malheur  ; mais  quelle  horreur  de  vouloir 
foi-même  duper  les  autres  ! L’un  efl  la 
marque  non  équivoque  de  la  baiïèiTe  de 
Famé  , au  lieu  que  l’autre  fe  trouve  fou- 
vent  dans  un  cœur  élevé  & plein  d’hon- 
neur. Je  voudrois  donc  que  dans  l’exa- 
men d’un  Ouvrage  , ou  des  difcours  que 
vous  entendez, vous  priffiez  les  chofes  plus 
du  côté  du  cœur  que  du  côté  de  l’efprit. 
Songez  que  l’efprit  efl  la  grande  idole  de 
ce  fiécle  : c’efl:  comme  la  Diane.des  Ephé- 
fiens.  Parlez-vous  de  quelqu’un  de  ces 
caractères  malins  6c  dangéreux,qui  fe  font 
traindre  dans  la  Société  ï Auffi-tôp  oa 
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Vous  ferme  la  bouche,en  relevant  fon  e£ 
prit.  Mais  , reprendrez-vous , c’eft  un 
perfide  , un  homme  qui  abufe  des  con- 
fidences de  l’amitié, pour  donner  un  air  de 
ridicule  à fes  meilleurs  amis.  Qu’il  a de 
finelTe  & d'e  vivacité, vous  dira-t’on  ! Mais 
il  n’a  ni  honneur  ? ni  foi , ni  loi , ni  con- 
fidence. Quelle  force  d’exprefiîon,  quelle 
verve,  s’écriera-t’onlEn  un  mot  ri  y a dans 
ce  tems  ci  des  gens  fi  enivrés  de  la  pafi- 
fion  du  bel  efprit,  qu’ils  envieroient  les 
coups  de  canne  , que  certains  Poètes  fe 
font  quelquefois  attirés  , s’ils  pouvoient 
les  mériter  comme- eux.  Efprits  faux  & 
frivoles  ! Us  comptent  le  cœur  pour  rien  ; 
6cc’efl  tout  l'homme.  Evitez  ce  travers) 
mon  cher  neveu  ; fongez  que  quand  on 
e(l  la  dupe  de  certaines  préventions  , on 
donne  aifément  dans  la  partialité  & dans 
l’injuftice.  Votre  propre  exemple  va  vous 
en  convaincre: 

N.  Mon  propre- exemple  ? Je  ne  con- 
çois pas- comment. 

P.  Ah  ! la  fuite  de  cet  examen  vous  le 
fera  concevoir.  Vous  connoifiez  donc 
maintenant  quel  efï  l’Auteur  de  cette  pré- 
tendue Hifloire  de  la  Poflelfion  de  Lou- 
dun. 

AT.  Oui , mon  oncle.  Vous  m’avez 
convaincu  que  c’efl  un  Piotefiant  envem- 
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fné  contre  l’Eglife  & contre  l’Etat  ; & 
nous  en  fournies  reftés  au  portrait  de 
Grandier  , que  vous  m’avez  promis. 

P.  Moi  ? Je  n’y  ai  jamais  penfé.  C’efl 
dans  l’Hiftoire  même  qu’il  efl  tracé  , ôc 
qu’il  faut  prendre  de  quoi  confondre  l’Hif- 
torien  ; elle  nous  fournit  abondamment 
tout  ce  qu’il  faut  pourcela.Maisconfidérez 
d’abord  quels  font  les  perfonnages  qu’il . 
a fi  bénignement  calomniés  : voyons  ; 
détaillez-les. 

iÿ.  Ce  font  en'  premier  lieu  les  Urfu- 
lines  de  Loudun  , plufieurs  Eccléfîafti- 
ques  , gens  conflitués  en  dignité,  & 
plufieurs  Religieux  , avec  les  premiers  de 
la  Ville.  Enfuite  c’efl:  M.  de  Laubarde- 
mont  Confeiller  d’Etat , M.  le  Cardinal 
de  Richelieu tous  les  Juges  de  la  Com- 
miffion  au  nombre  de  treize , & choifis 
parmi  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habile  dans 
les  différens  Tribunaux  du  pays,avec  tous 
les  Médecins  appellés , & tous  les  Exor- 
cifïes  de  quelque  état  qu’ils  fuffènt , Ec- 
cléfiaftiques  , ou  Religieux , en  un  mot , 
Oratoriens  , Jéfuites , Carmes  , Capu- 
cins. 

P.  Eh  bien  ! Je  vous  demande  mainte-  - x 
nant  fi  ce  n’efl  pas  une  injuflice  criante,- 
de  condamner  , fur  la  dépofition  d’uo- 
Pfoteflant  , d’un  feul  témoin  anonyme 
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6c  tel  que  celui-ci , un  fi  grand  nombre* 
de  perfonnes  refpeétables , qui  ont  tou- 
jours pafie  pour  d’honnêtes  gens  , & donc' 
la  mémoire  efi:  en  vénération  ; s’il  peut  y 
avoir  une  partialité  plus  marquée  & plus* 
indigne. 

* N.  Il  efi:  vrai  ; mais.  . . , 

P.  N’ajoutez  rien  davantage: un  Corrv 
mentaire  ne  feroit  que  gâter  le  texte.Quoi, 
un  complot  aufîi  noir  que  celui  qu’on  leur 
impute  , 6c  en  même  tems  fi  ridicule , 6c 
fi  abfurde  , feroit  entré  dans  la  tête  de  tant 
d’hommes  fenfés  , 6c  connus  pour  des 
gens  de  probité  , fans  aucun  avantage,  6c 
même  aux  dépens  de  leur  honneur  6c  de 
leur  confcience  ! Qui  peut  croire  un  tel 
paradoxe , à moins  que  d’avoir  une  fe- 
crette  fympathie  avec  celui  qui  veut  nous 
le  perfuader  ? Réiinifions  les  faits  fous  un. 
même  point  de  vue. 

Quatorze  Juges  s’afiemblent  par  ordre 
du  Roi , ayant  à leur  tête  un  Confeiller 
d’Etat  : après  un  examen  de  huit  à neuf 
mois  , fait  à Loudun  aux  yeux  de  tout  un 
public , 6c  après  avoir  entendu  une  infinité 
de  témoins  , ils  condamnent  au  dernier 
fupplice  un  infâme  Curé,  dont  la  vie  fcan- 
daleufe  efi:  même  avouée  par  l’Auteur  6c 
par  fes  propres  parti  fans  , comme  étant 
convaincu  d’avoir  abufé  de  fon  miniflére  , 
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pour  féduire  & corrompre  plufieurs  fem- 
mes 6c  filles , 6c  même  d’avoir  profané  le 
Sanduaire  par  fes  crimes  abominables'.  Ce 
Jugement  eft  applaudi  de  tout  le  monde 
pendant  la  vie  des  Juges  6c  des  Témoins  ; 
la  ville  de  Loudun  lé  trouve  heureufe 
d’être  délivrée  de  ce  monftre  infernal , 6c 
perfonne  ne  réclame  contre  un  Jugement: 
it  équitable.  Cependant  ( le  croiroit-on  ) 
cinquante  ans  après  l’exécution  de  ce  Ju- 
gement , 6clorfque  tous  les  Juges  6c  les 
Témoins  font  décédés, un  fuppot  de  l’efprit 
de  ténèbres, un  ennemi  juré  de  ces  Juges  6c 
de  cesTémoins,en  haine  de  leur  Religion* 
ofe  avancer  calomnieufement  6c  fans  aucu- 
ne preuve  , que  ce  Jugement  eft  plein 
d’iniquité  ; 6c  on  l’en  croit  fur  fa  parole  ! 

N.  En  vérité , mon  oncle  , je  fuis  con- 
fus d’avoir  donné  dans  un  piège  fi  grofîier. 

P.  Vous  voyez  donc  bien  maintenant* 
que  votre  jugement  fur  cela  n’étoit  qu’un 
ftmple  préjugé  , fondé  uniquement  fur 
l’impofture  de  cet  Hiftorien , dont  la  fu- 
percherie  ne  vous  étoit  pas  connue.  Mais 
le  Public  dont  vous  me  citiez  l’autorité  , 
n’eft  prefque  compofé  que  de  gens  qui 
parlent  comme  vous  faifiez,  6c  qui  ne 
font  que  fuivre  des  préjugés  qui  les  trom- 
pent ; pourquoi  donc  prendre  leur  juge- 
ment pour  plus  qu’il  ne  vaut  ? Revenons 
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à notre  fujet.  Vous  connoilfez  fuffifaffld 
ment,  quels  font  ceux  dont  l’Auteur  noircit 
fi  indignement  la  mémoire  : il  s’agit  main- 
tenant de  voir  quel  eft , félon  lui-même  , 
le  perfonnage  dont  il  entreprend  la  j uni- 
fication. Liiez  les  lignes  marquées. 

N.  s>  II  étoit  ( Grandier  ) doux  ( a ) & 
a>  civil  à fes  amis  , mais  fier  & hautain  à 
a>  l’égard  de  fes  ennemis  ; il  étoit  jaloux- 
as  de  ion  rang  ; il  ne  relâchoit  jamais  rien; 
» de  fes  intérêts  , repouflànt'  les  injures- 
avec  tant  de  vigueur , qu-’il  aigriflbit  les 
» efprits  qu’il  auroit  pû  gâgner  en  prenant 
a>  d’autres  voyes.  Cependant  il  étoit  ex- 
^s  pofé  à beaucoup  d’ennemis  : fes  hau- 
as  teurs  lui  en  avoient  fufcité  un  grandi 
as  nombre  ; & le  penchant  extraordinaire 
as  qu’il  avoit  à la  galanterie , lui'  en  avoic 
as  encore  bien'  plus  fait.  Ce  rtétoient  pas; 
as  feulement  des  Rivaux  qu’il  avoit  à crain- 
as  dre,  mais  c’étoient  des  Peres  & des  Ma- 
as  ris  outrés  , & furieux- de  la  mauvaife 
as  réputationque  fes  fréquentes  vifites  attir- 
as roient  fiir  leurs  familles.» 

P.  Paffez  maintenant  à la  page  22.. 
après  la  Sentence  d’abfolutbn  qu’il  fçuo 
obtenir  de  l’Archevêque  de  Bourdeaux. 

N.  ss  L’Archevêque  confidérant  Pani- 
a?  mofité  des  ennemis  de  Grandier  y 65 
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» ayant  de  l’e/lime  pour  lui  à caufe  de 

Tes  belles  qualités  , il  lui  confeilla  de 
33  permuter  Tes  bénéfices  , & de  s’éloi- 
35  gner  d’un  lieu  où  il  s’étoit  fait  une  fi  puiC* 

» fan  te  conjuration  contre  lui.  Mais  il  n’é- 
» toit  pas  capable  de  fuivre  un  avis  fi  fa- 
» lutaire.  La  haine  & V amour  l’avoient 
» trop  aveuglé.  Il  haïïîoitfes  ennemis 
» avec  trop  de  paflion,  pour  les  fatisfaire 
» en  ce  point.  Mais  il  étoit  encore  plus 
35  violemment  pojfédé  par  V amour  ; £c 
35  quoique  cet  amour  fe  partageât  fouvenc 
33  entre  différent  objets  y il  y en  avoit  un 
synéantmoins  qui  étok  le  véritable  objet 
3>  de  fa  tendreffe , auquel  fon  cœur  tenoit 
s»  par  des  liens: fi  forts , que  bienloin  qu’il 
3*  lui  fût  poffibie  de  les  rompre , Hs  ne  le 
3»  laifloient  pas  même  err  état  de  pouvoir 
35'  s’en  éloigner  ( b ) ..  Il  retourna  donc 
35^  à Loudun  , une  branche  de  Laurier  à 
35  la  main,  pour  marque  de  fa  viéloire.  Les  ) 
35  honnêtes  gens  furent  fcandalifés  de 
39  cette  conduite  fi  peu  modefte  : fes  en- 
35  nemis  en  furent  outrés  ; & fes  propres 
39  amis  la  défapprouverent..  Il  reprit  pof- 
3>  feflion  de  fes  bénéfices  -f  & à peine  fe 
39  donna- t’il  le  loifir  de  refpizer,  que  tout 
35  rempli  du  relfentiment  de  l’outrage  qui 
»*lui  avoit  été  fait  par  du  Thibaut , il  f* 

< b J Cela  fent  bien  le  mariage  à la  Cuibciicnna,. 
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33  pourvut  contre  lui , & le  pouffa  fi  bien* 
x>  qu’il  obtint  urt  Arrêt  à la  Chambre  de' 
*>  la  Tournelle  , où  du  Thibaut  fut  man- 
« dé  & blâmé  tête  nue  , & condamné  à 
>5  diverfes-amandes  ÔC  réparations , & aux 
35  frais  du  Procès. 

35  Grandier  ne  fe  contenta  pas  d’avoir 
35  tiré  raifon  de  cette  affaire  : il  réfolut 
35  de  porter  fa  vengeance  auffi  loin  qu’il 
35  pouvoir  juridiquement  le  faire  , & fe 
>3  prépara  à faire  appeller  à la  Cour  fes 
a.  Parties  fecrettes  pour  fes  réparations  * 
33  dommages  & intérêts  , & pour  la  ref- 
is titurion  des  fruits  de  fes  bénéfices  , au 
33  défir  de  la  Sentence  de  l’Archevêque 
>3  de  Bourdeaux.  Ce  fut  en  vain  que  fes 
os  principaux  amis  voulurent  l’en  diffua- 
33  der  par  la  confidération  de  ce  qui  lui 
33  étoit  déjà  arrivé  , qui  devoit  bien  lui 
33  faire  connoître  dequoi  fes  ennemis 
35  étoient  capables  , s’il  entreprenoit  de' 
>5  les  pouffer  à bout  en  toutes  manières,  & 
33  d’intéreffer  leurs  bourfes , à quoi  ils  ne 
33  feroient  pas  moins  fenlibles  , qu’ils 
33  avoient  paru  l’être  à ce  qui  regardoic 
33  leur  réputation.  Mais  fon  étoile  l’en- 
33  traînoit  au  précipice.  La  Providence  v 
33  dont  les  refforts  font  impénétrables  y 
33  vouloir  le  punir  de  fon  orgueil  & de 
3?  fes  débauches  &c.  « 
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' P.  Tel  étoit  donc  l’honnête  homme  , 
que  notre  Auteur  a cru  devoir  justifier 
aux  dépens  de  la  réputation  de  tant  de 
perfonnages  diftingués  par  leur  mérite 
& leurs  dignités  dans  l’Eglife  & dans 
l’Etat.  En  vérité  cela  fait  horreur  ! Un 
innocent  fait  comme  celui-ci  étoit  le  plus 
fcandaleux  Sc  le  plus  dangéreux  de  tous 
les  hommes  , Sc  ne  méritoit  par  confé- 
quent  que  les  derniers  fupplices  : n’im- 
porte , Ion  digne  apologifle  n’en  fera  pas 
moins  hardi  à foutenir  p.  1 5 1 . p.  3 17.  & 
ailleurs  » que  c’efl  un  innocent  opprimé 
» par  l’injuftice  , & dont  le  fang  a crié 
» longtems  vengeance  , & la  crie  peut- 
« être  encore  aujourd’hui^. Peut-on  pouf- 
fer plus  loin  l’impudence , 6c  l’abfiïrdité  ! 
Mais  fl  nous  avons  là  fon  portrait  dè  main 
d’ami , nous  allons  le  voir  de  la  main  de 
fes  accufateurs , & il  en  fera  plus  reffem- 
biant.  Lifez  p.  175.  dans  l’extrait  des 
preuves  au  procès  art.  3 . 

N.  » Quant  à la  preuve  parTémoins  ; 
51  elle  réfulte  de  deux  informations.  La 
» première  efl  compofée  de  60  Témoins 
» non  valablement  reprochés , qui  dépo-  > 
» lent  des  adultères  , incefles  , facrilé- 
» ges  , & autres  impiétés  commi fes  par 
» l’Aceufé  même  ès  lieux  les  plus  l'ecrets 
>»  de  fon  Eglife,  comme  dans  la  Sacrif- 
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tîe , proche  du  S.  Sacrement , à tout  ' 
x>  jours  , à toutes  heures  ôç  à tous  mo- 
M mens.  En  forte  que  de  l'Eglife  dont  il 
33  étoit  Curé , & où  par  fon  exemple  il 
?»  devoit  faire  naître  dans  le  cœur  de  fes 
3>  Paroiffiens  un  amour  pour  la  yertu  , il 
33  en  faifoit  un  lieu  de  plaifir , & un . , . , 
33  ouvert  à toutes  fes  concubines.  . Il  eût 
3i  vrai  que  par  fentence  du  Préfidial  de 
33  Poitiers  il  ayoit  été  renvoyé  jufqu’à 
33  nouveau  Mandement,  d’une  accufation. 
33  qui  avoir  été  formée  fur  ces  mêmes  faits. 
33  Mais  outre  que  cette  fentence  n’étoit 
33  pas  définitive , il  paroiifoit  de  quantité 
33  de  récidives  qui  le  rencloient  euçore 
33  plus  coupable  ...... 

P.  Eh  bien  ! Cç  dénier  portrait  eft-il 
beaucoup  différent  de  celui  qu’en  fait  fon 
Apologifle  ? L’adultère  qui  ell  le  premier 
coup  de  pinceau  dans  celui-ci , n’ell-il 
pas  avoue  dans  l’autre  ? où  l’Auteur  dé- 
clare 3>  que  ce  n’étoit  pas  feulement  des 
33  Rivaux  , mais  des  peres  & des  maris 
33  outrés  & furieux  de  la  mauyailè  répu,- 
33  tation  , que  fes  yifites  fréquentes  atti- 
33  roient  fur  leurs  familles  « . Or  un  Curé 
qui  fe  livre  fans  mefure  & fans  pudeur  à 
tous  les  excès  de  çette  honteufe  paflion  j 
qui  pouffe  avec  la  dernière  violence  qui- 
conque ofe  JLe  contredire,  fe  rendaùdi 
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redoutable  à tout  le  monde  ; qui  ne  fè 
contente  pas  de  déshonorer  d’honnêtes 
familles  , mais  qui  fait  tout  pour  oppri- 
mer encore  ceux  qu’il  déshonore  ; feroit- 
ce  porter  les  choies  trop  loin  , de  préfu- 
mer qu’un  tel  homme  eft  capable  du  fa- 
crilege  & de  l’incefte , & de  toute  forte 
d’abominations  ? 

Les  Magiilrats  chargés  du  bon  ordre  & 
du  foin  des  bonnes  mœurs  font-ils  donc 
injuftes  & criminels , pour  avoir  arrêté  un 
fcandale  fi  affreux  ? Et  les  Eccléfiaffiques 
qui  avoient  tant  foit  peu  de  zélé  pour  la 
Maifon  de  Dieu  , pour  l’édification  du 
prochain  & pour  l’honneur  de  leur  état , 
pouvoient  - ils  fe  difpenfer  d’implorer 
contre  un  pareil  défordre  , le  fecours  du 
bras  féculier  ? Vous  voyez  donc  claire- 
ment que  cet  Hiftorien  n’eff  qu’un  ca- 
lomniateur , de  peindre  avec  les  couleurs 
les  plus  noires  les  démarches  de  tant 
d’honnêtes  gens.  11  n’y  avoit  point  d’au- 
tre remède  pour  un  ü grand  mal  : de 
plus  la  violence  avec  laquelle  Grandier  fe 
préparoit  à les  pouffer , les  réduifoit  à la 
trille  néceifité  de  faire  de  nouveaux  éclats 
contre  un  ennemi  dangéreux , implacable, 
un  monftre  d’iniquité. 

N.  Cela  m’ouvre  les  yeux , & me  rap- 
pelle un  endroit  de  la  p.  17.  où  il  dit 

Ci) 
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dj  que  l’Eyêque  de  Poitiers  fut  obfédé  par 
d?  les  ennemis  fecrets  de  Grandier,  qui  ne 
dj  ceflerent  point  de  le  peindre  des  plus 
dj  noires  couleurs , & qui  furent  donner 
dj  tant  de  jour  à leurs  calomnies,  que  le  3 de 
dj  Janvier  1630.  il  fut  condammé  à jeû- 
Dj  ner  au  pain  <$ç  à l’eau  par  pénitence 
dj  tous  les  vendredis  pendant  trois  mois,<5ç 
d>  interdit  à divinis  dans  le  Diocèfe  de 
d>  Poitiers  pendant  cinq  ans , & dans  la 
d?  ville  de  Loudun  pour  toujours  v. 

P.  Que  dites-vous  de  ce  trait  ? jN’eft- 
ce  pas  lui-même  qui  fait  là  une  calomnie 
v.ilible , en  traitant  de  calomniateurs  ceux 
qui  vont  dépofer  leur  honte  <Sç  leur  dou- 
leur dans  le  fein  de  leur  Evêque  ? Repré- 
fentez.-vous , entr’autres  complaignans  9 
lç  Procureur  du  Roi  Trinquant  auprès 
de  M.  de  Poitiers , & imaginez-vous  les 
difcours  qu’il  a pû  tenir  à ce  Prélat , lui 
qui  étoit  à trop  jafte  titre  du  nombre  de  ces 
peres  outrés  de  furieux,  jj  Oui , Monfei- 
dp  gneuj:,  outre  le  fcandale  que  le  devoir 
dp  de  nos  charges  nous  oblige  d’arrêter  , 
dp  nous  ayons  encore  le  déshonneur  de  nos 
3>  familles  ....  Mais  je  n’en  puis  parler 
d>  que  les  larmes  aux  yeux  ; difpenfez-moi 
» d’un  détail  que  d’autres  vous  feront  : je 
» fuis  le  plus  malheureux  de  tous  les  peres 
Y oilà  à peu  près  ce  qu’il  aura  pû  dire , puif- 

» ..  - h 
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qu’il  n’étoit  point  encore  queffion  de  ma- 
gie.  Ecoutons  enfuite  quelque  Eccléfiaffi- 
que , homme  de  bien  ; car  il  y en  avoit 
fans  doute  quelqu’un  dans  cette  Ville. 
» Monfeigneur,le  crime  eft  encore  le  moin- 
» dre  mal.  Car  le  fcandale  eft  pouffe  jufi- 
» qu’à  l’impudence.  C’elt  tous  les  jours  de 
» nouvelles  Hiftoires  plus  infâmes  l’une 
» que  l’autre.  Çe  font  des  maris  outrés  de 
» fureur  ; ce  font  des  peres  accablés  .de 
» honte  ( c ) : enfin  c’eft  l’état  Eccléfiafti- 
» que  couvert  d’opprobre  aux  yeux  des  Pro- 
» teftans  ; & fi  quelqu’un  de  nous  ofe  faire 
» des  remontrances  à l’auteur  de  tout  ce 
» mal , cet  efprit  violent  le  traite  comme 
» un  miferable  ( d ) : fes  meilleurs  amis 
r>  avouent  eux-mêmes  eh  propres  termes 
» tout  ce  que  nous  difons  là  «.  Voilà  ce  que 
notre  Ecrivain  traite  de  calomnie , tant  il 
efl  aveuglé  par  fa  paflîon  ! C’efl  ainfi  qu’il 
tient  la  parolle  qu’il  a donnée  dans  l’expo- 
fitionde  fonfujet  p.  6.  »de  mettre  ici  au 
» jour  les  longues'&  funeftes  intrigues  d’un 
y>  Couvent  de  Religieufes , 6c  d’un  grand 
» nombre  d’Eccléfiaffiques  appuyés  d’une 
«partie  des  Magiffrats  6c  des  habitans 
» d’une  Ville , 6c  favorifés  de  la  Cour«. 
Voilà  donc  pour  ce  qui  efl:  des  Magiffrats  ; 

(c)  Page  i<5. 

(J)  Page  ta* 
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& ce  que  nous  venons  d’en  voir  doit  vous 
faire  prefténtir  ce  qui  va  fuivre.  Voyons 
maintenant  ce  qu’il  dit  des  Religieufes  : 
lifez  p.  24  & 2. 5 . 

N.  » Le  bruit  de  la  pofieftion  courut 
» fourdement  dans  la  Ville  affez  longtems 
«avant  que  d’éclater.  L’on  ne  pouvoir 
»>  li  bien  garder  le  fecret,  qu’il  ne  fe  répan- 
» dît  au  dehors  quelque  lumière  de  ce  qui 
» fe  palîoit  au  Couvent.  L’on  y fai foit  des 
» eliais  de  tous  les  tours  de  •foupleiie  dont 
» on  prétendoit  lé  fervir.  Mignon  y difpo- 
» foit  les  reft'orts  de  fes  intrigues  pour  les 
» faire  jouer  , lorfqu’ils  feraient  en  état. 
» Il  faifoit  exercer  fes  écolieres  à feindre  de 
» tomber  dans  des  convul fions  , & à faire 
» des  contorfions  & des  pofhires  de  leurs 
» corps,  afin  qu’elles  enprilTent  l’habitude, 
» & pour  les  rendre  capables  de  paraître 
» de  vrais  Démons  «. 

T.  Vous  avez  lû  tout  l’Ouvrage  : quelle 
preuve  vous  donne-t’il  de  ce  qu’il  avance 
là  fi  hardiment  ? 

N.  Mais  toute  la  preuve  qu’il  en  donne, 
c’eft  qu’il  le  dit  ; il  n’en  donne  point  d’au- 
tre. 

P.  Cependant  c’eft  là  tout  le  fondement 
& la  baze  de  fon  fiftême  prétendu-Hirto- 
rique  , & ce  point  une  fois  rendu  croyable 
par  des  preuves  inconteftables , s’il  eût  pu 
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éri  trouver , auroit  donné  créance  à tout  le 
telle.  Or  il  ne  Ta  point  fait  ; donc  il  ne  l’a 
pû  faire.  Donc  fort  récit  n’eft  qu’une  im- 
po/lure  vifible  & groffiére.  Ce  qui  fuit  va 
vous  convaincre  qu’il  a lui-même  fi  bien 
fenti  ce  défaut , que  pour  le  couvrir , il 
a eu  recours  à différens  tours  d’efprit. 
Continuez. 

N.  » On  croit  qu’il  entretint  quelque 
* peu  de  Religieufes  fimples , Crédules  & 
» de  bonne  foi  dans  leur  erreur,  & dans 
» la  frayeur  qu’elles  avoient  eue  d’abord;& 
d qu’il  leur  infinua  peu  à peu  ce  qu’il  vou- 
»loit  qu’elles  vinflent  à croire  fortement , 
» & qu’on  prétend  qu’elles  ayent  effeélive- 
» ment  cru , quelque  peu  de  vraifemblan- 
» ce  qu’il  y ait  à cette  tromperie  «,  ; 

P.  Il  y a ici  plufieurs  obfervations  à 
faire,  i °.  Comme  notre  Ecrivain  crai- 
gnoit  de  choquer  la  vraifemblance  d’une 
manière  trop  groffiére  , .en  accufanttoüt 
un  Couvent  d’être  entré  dans  une  fi  extra- 
vagante comédie , il  en  excepte  quelques 
Religieufes  , fimples , crédules  & de  bonne 
foi.  En  fécond  lieu , il  fe  trahit  lui-même  ; 
car  dans  le  relie  de  l’Ouvrage , il  ne  veut 
pas  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  eu  par;  à 
cette  affaire  ait  cru  la  poffelfion  réelle,  tant 
• elle  avoit , dit-il , peu  de  vraifemblance  ! 
cAinfi  les  Catholiques , à parler,  en  géné- 
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xal , n’en  dévoient  rien  crpire  ; & les  Pro- 
teftans  la  croyoient  encore  moins.  Mais  il 
falloit  pourtant  qu’elle  fe  jouât, pour  trom- 
per quelqu'un  : le  feeret  de  cette  grande 
intrigue  , que  tant  de  monde  gardoit  in-  - 
violablement , avoit  pourtant  un  but  ; c’é- 
toit  donc  pour  en  impofer  à ce  petit  nom- 
bre de  Religieufes  fimples  , & crédules , 
que  tout  cela  fe  jouoit  ? 

AT.  Oh  ! Mais  je  me  fouviens  qu’à  }a 
p.  30.  il  joint  encore  au  nombre  des  Relj- 
gieufes  crédules,  »les  âmes  dévotes, 

» dit-il  , qui  ne  regardant  qu’avec  refpeéfc 
» & vénération  les  Minières  de  l’Eglife,  ne 
» purent  fe  perfuader  que  Barré , Mignon  , 

» les  Carmes , les  Urlulines , des  Prêtres  , 

» des  Religieux  & des  Religieufes  fuifenc 
*>  capables  d’ourdir  une  trame  fi  noire , & 
v d’inventer  une  fourbe  fi  diabolique  «. 

P.  Par  combien  de  traits  cet  Importeur 
. décéle-t’il  ici  fon  embarras  ! 1 Pourquoi 
dans  l’énumération  qu’il  vient  de  faire  n’a- 
t’il  point  compris  les  Magiftrats , les  Mé- 
. decins,les  Chirurgiens , & toute  cette  par- 
tie de  la  Ville  qu’il  fuppofe  être  du  feeret  ? 
2.0.  Il  falloit  que  ce  grand  nombre  de  con- 
jurés , car  ce  font  fes  termes , fut  bien 
difcret,pour  qu’il  n’échappât  à aucun  d’en- 
tr’eux  de  dire  à quelqu’une  de  ces  âmes  dé- 
■ votes , que  tout  cela  n’étoit  qu’un  jeu  joué. 
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ipour  faire  périr  un  homme  indigne  devi-- 
vre.  3 °.  Ces  âmes  dévotes  étoient-eiles  en 
grand  nombre  ? En  ce  cas  c’eft  une  four- 
berie grofliére  de  nous  faire  entendre , 
comme  il  l’infinue  par  tout , qu’il  n’y  a 
eu  que  peu  de  gens  qui  ayent  donné  dans 
cette  crédulité.  De  plus  , dans  ce  nombre 
de  gens  crédules  à qui  les  autres  cachoient 
le  fecret  de  cette  affaire,  comment  fe  peut- 
il  qu’aucun  d’eux  n’ait  pas  eu  les  yeux  affez 
bons, pour  appercevoir  de  lui-même  un  ar- 
tifice fi  groffier  ? Difons  mieux , comment 
eft-il  pofîible  que  de  tous  ceux  qui  ont  agi 
dans  cette  affaire  , il  ne  s’en  foit  trouvé  au- 
cun qui  ait  penfé  comme  ces  âmes  dévotes , 
& qui  ait  été  Afteur  de  bonne  foi  ? Com- 
ment cela  fe  peut-il , puifqu’on  a vû  à 
Loudun  plufieurs  perfonnes  , bien  éloi- 
gnées d’être  des  âmes  dévotes  , tellement 
frappées  de  ce  qu’elles  y voyoient,  qu’elles 
fe  font  converties  , & jettées  dans  diffé- 
rens  Couvents  ; entr’autres  un  Avocat , 
mort  Capucin  , dont  on  a la  vie  imprimée, 
& le  fameux  M.  de  Keriolet  Confeiller 
au  Parlement  de  Bretagne , qui  eft  mort 
Prêtre  , après  avoir  vendu  fa  Charge , 
fait  de  fa  maifon  un  hôpital , & embraffé 
la  pénitence  la  plus  terrible  ; & qui  étoit 
avant  cela  l’impie  le  plus  déterminé  de 
fon  fiécle  : ia  vie  eft  imprimée  & fuffit 
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pour  confondre  l’impofture.  Tout  le  mort* 
de  fait  cela  ; mais  notre  Auteur  s’eft  bien 
gardé  d’en  dire  le  moindre  mot , de  crain- 
te d’un  nouvel  embarras.  Comment  en- 
core n’a-t’il  point  attribué  une  pareille 
crédulité  à M.  Barré  r qu’il  repréfente 
comme  un  mélancolique , & un  vifionnai- 
re  encore  plus  outré  que  M.  Mignon? 
C’ed  qu’il  étoit  nécefifaire  à fon  impofture 
de  le  repréfenter  en  même  tems  comme 
un  bigot  & un  hipocrite , & comme  un  „ I 
des  chefs  de  toute  cette  manoeuvre  pleine 
d’artilice  , dont  il  vouloir  charger  les  Ca- 
tholiques. Mais  cela  fe  contredit  dans  les 
termes  mêmes  ; car  un  vifionnaire  eft-un 
homme  qui  elt  trompé  par  fcs  propres  vi*> 
Bons , mais  qui  ne  cherche  point  à trom- 
per ; & un  hipocrite  au  contraire  connoît 
ce  qu’il  fait , & fait  qu’il  n’agit  que  pour 
tromper.  N’importe  ; l’Anonyme  n’auroit 
point  aifez  donné  à fa  haine  contre  la  Ca- 
tholicité, de  la  dépeindre  crédule  julqu’à 
l’illuhon  ; il  falloit  encore  la  rendre  odieu- 
fe,enla  dépeignant  capable  de  tramer  des 
fourbes  noires  & diaboliques.  Enfin  le 
nombre  de  ces  âmes  devôtes  étoit-ii  pe- 
tit ? Je  demande  encore  une  fois , fi  c’étoit 
pour  elles  que  fe  jouoit  cette  prétendue 
comédie  ? 

N.  Pardonnez-moi , mon  oncle,  fi  je 
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Tous  dis  que  je  ne  vous  conçois  pas  ; notre 
Ecrivain  fuppofe  que  tout  le  fecret  de 
cette  intrigue  avoitpour  but  la  perte  de 
Grandier. 

P.  Bon  ! Ainfi  c’eft  vous-même  , mon 
cher  neveu , qui  ne  vous  entendez  pas. 
Car  de  quoi  devoit  il  fervir , je  vous  prie, 
à la  perte  de  Grandier  qu’un  plus  grand  , 
ou  un  moindre  nombre  donnât  dans  la 
crédulité  ? Ces  gens  crédules  étoient-ils 
Juges  dans  cette  affaire  ? ou  y étoient-ils 
Aéteurs  ? S’ils  étoient  l’un  ou  l’autre  , no- 
tre Auteur  , en  nous  les  donnant  tous  fans 
exception  , pour  des  fourbes , n’eft  donc 
lui-méme  qu’un  calomniateur.  De  plus 
il  eft  donc  faux  qu’il  y ait  eu  fi  peu  de  vrai- 
iemblance  dans  cette  affaire  , puifqu’une 
partie  des  Juges  & des  A&eurs  auroient 
eux  mêmes  donné  dans  la  crédulité.  De 
quelque  façon  qu’il  fe  tourne , vous  voyez 
bien  que  fon  impofture  eft  viiible  & grof- 
fiére , comme  je  vous  l’ai  dit  : ainli  en- 
core une  fois  pour  qui  tout  cela  fe  jouoit- 
il? 

N.  Mais  c’eft  qull  falloit  colorer  la 
perte  de  Grandier  de  quelque  prétexte 
bon  ou  mauvais.  Je  dis  au  refte  ce  qu’on 
pourroit  répondre. 

P.  Vous  faites  bien  de  me  dire  ce  que 
vous  penfez , & ce  ne  feroit  pas  entrer 

> . 
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. dans  mes  vues , que  d’adopter  tout  ce  que 
je  vous  dis  fans  examen  > & fans  jamais  y 
faire  d’objedtion.  Mais  ne  voyez  vous  pas 
aufti  que  cette  objection  blelfe  le  bon  fens  ? 
Quoi, un  fi  grand  nombre  d’honnêtes  gens, 
& de  gens  fenfés , diftingués  par  leur  mç*- 
rite  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat , auroierlt 
donné  dans  une  conjuration  diabolique  , 
& pour  cet  effet  ils  auroient  inventé  un 
crime, auquel  on  ne  peut  donner, félon  cet 
H iftorien,  aucune  vraifemblance , quelque 
effort  que  l’on  faffe , & quoiqu’on  viole 
toutes  les  loix  de  la  Juftice  ? Pourquoi  fe 
donner  tant  de  peine  , tandis  qu’ils  ont 
foixante  Témoins  qui  dépofent  des  crimes 
biens  réels  , & tous  plus  grands  les  uns 
que  les  autres  ? En  vérité  plus  on  creufe  , 
plus  on  trouve  d’extravagance  dans  ce  mi- 
férable  Ecrivain  ! 

N.  Mais  c’eft  qu’on  rendoit  parla 
Grandier  plus  odieux. 

P.  Encore  ! Et  à qui  ? fi  perfonne  ne 
croyoit  rien  de  ce  qui  lui  étoit  imputé.  Eh! 
n’étoit-il  pas  déjà  alfez  odieux  par  tant  de 
fcandales  dignes  du  feu , dont  on  pouvoit 
aifément  le  convaincre  en  gardant  les  for- 
malités de  la  Juftice  P Mais  notre  conver- 
fation  commence  à être  un  peu  longue  j 
en  voilà  alfez  pour  aujourd’hui. 
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TROISIEME  ENTRETIEN. 

N.  \ Vant  que  de  reprendre  l’endroit 
_LJl  de  notre  critique  où  nous  en 
étions  reliés , oferois-je  vous  demander  , 
mon  cher  oncle  , fi  yous  ayez  lû  la  yéri- 
table  Hiltoire  des  polfeffions  de  Loudun  T 

P.  Non  ; mais  je  compte  lire  les  ma* 
jnufcripts  & les  imprimés  qui  en  trai- 
tent , dès  que  nous  aurons  fini  cette  Cri- 
tique ; & nous  ferons  toutes  les  recher- 
ches nécefiaijres  pour  nous  en  inflruire  par* 
faitement. 

Je  vous  ai  fait  voir  , dans  le  précédent 
Entretien,  que  ce  n’ell  pas  fajre.ufage 
de  fon  bo.p  fens  , que  d’en  croire  fitr  la 
parole  un  Calyinifte  impolteur  , lorf- 
qu’il  impute  à tant  de  Catholiques  , 
gens  fenfés  & refpeélables  , ce  travers 
fi  prodigieux  , & ce  complot  fi  atro- 
ce dont  il  Tes  accufe  ; telles  étoient 
mes  raifons.  i°.  Eftril  rien  de  plus 
ridicule  , que  de  croire  des  perfonnes 
graves  capables  d’une  imagination  aulfi 
extravagante  ; que  celle  d’une  polîelfion 
fiippofée  <3e  contrefaite  ? Ell-il  rien  de 
plus  abfurde , que  de  leur  faire  prendre 
Cette  yoyç  pour  parvenir  à la  condamna- 


Digitized  by  Google 


38  Examen  de  l’Hïstoire- 
tion  de  Grandier  , au  lieu  de  fuivre  la 
voye  la  plus  naturelle  , la  plus  facile  , & 
la  feule  juridique  ? Enfin  même  félon 
notre  Auteur,  étoit-il  rien  de  plus  inutile, 
puifque  cette  impofture  n’en  impofoit  à 
perfonne  de  ceux  qui  pouvoient  faire  réut 
fir  le  deffein  principal , qui  éroit  la  perte 
de  Grandier  ? Ainfi  une  trame  fi  longue 
& fi  dificile  étant  inutile  , elle  ne  con- 
venoit , ni  à leur  deffein  , ni  à leur  ca~ 
radére  : reprenez  votre  le&ure. 

N.  » Il  en  engagea  d’autres  ( Reli- 
» gieufes  ) dans  4a  partie  , qui  n’y  avoient 
«point  eu  de  part  au  commencement.  Il 
» s’affura  deda  fidelité  de  toutes  celles  qui 
» y étoient  engagées  , tant  par  des  fer- 
» mens  , que  par  la  confidération  de  l’in- 
«térêt  de  la  gloire  de  Dieu  , & de  l’E- 
» glife  Catholique,leur  perfuadant  qu’elles 
» tireroient  de  grands  avantages  de  cette 
n entreprife  , qui  ferviroit  à confondre  les 
» Hérétiques  dont  la  Ville  étoit  peuplée  «. 

P.  Ah  ! Voilà  peut  être  la  feule  vérité 
qu’il  ait  encore  dite  , quoique  dans  une 
mauvaife  intention.  Oui  ; il  eft  très-vrai- 
femblable , que  le  Chanoine  Mignon  ait 
confolé  les  Religieufes  dans  leur  trille  li- 
cuation  par  la  vue  de  la  gloire  de  Dieu  & 
de  fon  Eglife  , par  la  manifeftation  du 
pouvoir  qu’elle  a reçu  de  Dieu & par 
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h confufion  qu’elle  répandroit  fur  le  front 
des  Hérétiques  dont  la  Ville  étoit  peu- 
plée. Et  voilà  auffi  la  fource  de  la  fureur 
de  ces  Hérétiques  contre  Mignon , & les 
Religieufes.  Aufïi  voyons  nous  que  ceç 
Ecrivain  Proteftant  en  eft  aveuglé  , juf- 
qu’à  nous  faire  ici  un  détail  circonftancié, 
comme  s’il  eût  été  derrière  la  tapi  fier ie 
pour  tout  entendre. 

N.  Mais  il  n’en  eft  peut-être  pas  l’in- 
yenteur. 

P.  Soit  ; mais  quel  eft  donc  le  traître 
ou  l’indifcret  qui  a révélé  tout  ce  miftére  ? 
Eft-ce  le  Chanoine  Mignon  ? Eft-ce  quel- 
qu’une des  Religieufes  ? Il  n’y  a nulle 
apparence  , & il  eût  fallu  être  fou  , pour 
en  faire  confidence  même  aux  plus  paf- 
fionnés  ennemis  de  Grandier.  Allons  plus 
loin  , & même  au  delà  de  toute  yraifem- 
blance  ; eft-ce  quelqu’un  de  fes  ennemis  , 
qui , n’étant  pas  du  nombre  des  âmes 
dévotes  if  crédules  dont  il  parle  , aura 
conjeéhiré  ce  manège  , quelque  abfurde 
qu’il  foit  ; & eft-ce  à fon  indifcrétion 
qu’on  doit  le  fonds  de  cette  Hiftoire  ? 
Pourquoi  PAuteur  ne  le  nomme-t’il  pas  ? 
De  quel  poids  n’eût  point  été  une  telle 
autorité  ! Ou  bien  eft-ce  quelqu’un  des 
Calviniftes  , qui  de  façon  ou  d’autre  , 
paftom  lui  tout , aura  éventé  teppe  mine  § 
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Pourquoi  n’en  ont’ils  point  fait  part  à leuf 
ami  Grandier  ? Pourquoi  n’en  paroît-il  au- 
cun emploi  dans  fon  procès  ? Enfin  efl-ce 
depuis  la  mort  de  Grandier  , & immé- 
diatement après  que  toute  l’affaire  a été 
terminée , qu’on  a fait  cette  découverte  ? 
Que  notre  Ecrivain  ne  cite-t’il  quel  efl  fon 
Auteur  , & par  quel  moyen  ce  Proteffant 
aura  vérifié  des  circonflances  fi  détaillées , 
fi  précifes  ? Il  efi:  donc  vifible  que  cette  im- 
poflure  efl  toute  entière  de  la  façon  de 
notre  Calomniateur  anonyme, & qu’il  n’efl 
rien  de  plus  groffier.  Au  relie  il  connoifi 
foit  bien  les  gens  pour  qui  il  écrivoit.  Ce- 
la efl  toujours  bon  pour  des  Proteflans  , 

& furtout  pour  des  Réfugiés.  Si  vous 
étiez  parmi  eux  , vous  verriez  qu’il  n’y  a 
point  de  conte,  fi  miférable  , fi  abfurde , fi 
combattu  par  toute  l’évidence  du  con- 
traire, qu’ils  n’adoptent  avec  joie, dès  qu’il 
peut  dépeindre  notre  Eglife  d’une  manière  - 
odieufe.  Mais  que  des  Catholiques  don- 
nent dans  un  piège  fi  groffier , cela  eft 
bien  étrange  1 Vous  ne  finiriez  en  difcon- 
venir  ; & je  voudrois.favoir  .fi  dans  tout  le 
cours  de  cette  leélure  vous  n’auriez  vous 
•même  rien  trouvé  qui  vous  révoltât  ? 

N.  Pardonnez  moi  ; j’ai  été  choqué,  par 
exemple,  de  lire , p.  163.  que  le  Récollet 
& les  Capucins  ayent  fait  dans  la  queflion 

l’office 
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l’office  de  bourreaux  , en  prononçant 
contre  le  criminel  des  imprécations  épou? 
vantables, 

P.  Hé  bien  ! que  trouvez-vous-là  ? 

, iV..  Comment  $ rien  ne  paroît  plus  ab- 
furde  ; c’efl  une  impoflure  plus  groffiére 
que  tout  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué. 

P.  Eh  J pourquoi  ? . . . . Mais  peut  être 
n’en  voyez  vous  pas  la  raifon  ; c’efl;  qu’il 
n’y  a qu’un  imbécille,ou  un  Proteflant,quî 
puifle  ignorer  que  tout  Prêtre  tombe  dans 
l’irrégularité  en  faifant  l’office  de  bour- 
reau , & demeure  ipfo  faâo  fufpens  de 
toutes  fes  fondions.  Outre  que  ç’eût  été 
un  fcandalle  que  nul  Catholique  n’eût  pu 
fupporter , & que  la  Religion  même  obli- 
geoit  de  punir.  A l’égard  des  impréca-  . 
lions , fi  cela  eft  vrai , ce  n’étoit  que  les 
exorcifmes  que  l’on  prononce  contre  le 
Démon , quand  les  Sorciers  ou  Magiciens 
font  appliqués  à la  qeftion  , pour  l’empê- 
cher de  les  rendre  muets  & infenfibles  a la 
torture  y Sc  en.  cela  ces  Religieux  ne  fai- 
foient  que  leur  devoir.  Mais  cette  céré- 
monie déplaît  à un  homme  , qui  n’admet: 
ni  la  magie  , ni  le  pouvoir  du  Démon  fur 
Phomme , ni  le  pouvoir  de  l’Eglife  fur  les 
Démons , quoique  ce  foient  trois-  vérités 
de  foi , Sc  par  malice  il  traite  ces  exorcis- 
mes d’imprécations  contre  le  criminel.,;. 

. D 
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quelle  ftupidité  , ou  plutôt  quelle  impu- 
dence ! 

N.  Par  conféquent  il  eut  été  encore  plus 
infupportable  à tout  ce  grand  peuple , -qui 
affifta  au  fupplice  de  Grandier  de  voir  y. 
Comme  le  dit  cet  Auteur  , le  P.  La&ance 
«lettre  le  feu  au  bûcher  qui  confuma  cet 
'homme  criminel  , après  avoir  noué  la 
Corde  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  étranglé. . 

P.  Sans  doute  -,  & comme  dans- ce  peu- 
ple , il  y avoir  la  moitié  de  Proteftans 
■ceux-ci  furtout  auroient-iis  pu  retenir  leur- 
-indignation  , Sc  ,ne  pas  éclater  par  une 
clameur  général  le  ? Quel  trait  de  vrai- 
femblance  n’eut-il  pas  donné  par-là  à fon 
impofture , s’il  fe  fût  avifé  de  le  dire  ! Mais 
•que  dites-vous  du  crucifix  de  fer  p.  1 69.. 
cela  vous  paroit-il  bien  fenfé  ? 

N.  C’eft  la  même  impertinence  avancée 
auffi  follement. 

P.  Vous  n’y  êtes  point  : celle-ci  enché- 
rit de  beaucoup.  L’autre  impofture  a pu 
être  inventée  par  un  ignorant  ; mais  pour 
celle-ci  , il  n’y  a qu’un  extravagant  à qui 
elle  puiffe  tomber  dans  l’efprit..  Car  qui 
pourra  jamais  croire  qu’en  préfence  de 
■route  une  Ville , à la  vûe  de  tant  de  Ma- 
giftrats , & fous  les  yeux  d’une  multitude 
de  Proteftans  , l’un  des  Exorciiles  aura 
^té  baifer  Grandier  pour  l’empêcher  de 
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•parler  ; & puis  que  fur  la  réponfe  qu’il  a 
faite  , que  c’étoic  un  baifer  de  Judas , il 
J’aura  frappé  plufieurs  fois  r & au  vifage 
encore  , avec  un  crucifix  de  fer  , & ce 
qu’il  y a de  miraculeux , fans  le  lui  mettre 
.en  fang  } Qui  peut  croire  un  conte  fi  im- 
pertinent ? fi  ce  n’eft  peut-être  le  peuple 
•Calvinifte  f & même  le  peuple  le  plus 
profiler.  Mais  avez  vous  vû  bien  des  crut- 
cifix  de  fer  ? r 

N.  Il  me  femble  en  avoir  vû  à quel- 
ques grilles  dans  les  Eglifes. 

: P.  Dites  des  croix  de  fer  au  haut  des 
portes  d’unChœur  , ou  d’une  Chappelle 
ornée  d’un  grillage.  Mais  de  crucifix  de 
fer  qui  y fort  attaché  , je  ne  me  fouviens 
point  d’en  avoir  vû  nulle  part.  N’importe: 
pour  rendre  la  chofe  plus  touchante , l’a- 
nonyme à forgé  un  crucifix  de  fer  dans  fon. 
imaginarion.  Un  autre  Hiflorien  du  mê- 
me  aloi , cité,  fi  je  m’en  fouviens  bien, 
dans  le  Diétion.  Hül.  Critique  , pour  en- 
chérir encorè  fur  ce  pathétique  Jburlefque  y 
avance  que  ce  crucifix  étoit  rougi  au  feu  r 
mais  avec  quelles  mains  le  tenoit-on  ? C’eÆ 
ce  qu’il  a oublié  de  nous  dire.  Tant  il  eût 
vrai  que  parmi  ces  gens  là , iln’eft  point’ 
d’abfurdité  fi  énorme  dans  ce  genre,  qui  ne 
fort  bien  reçuç  ! Ainfi  il eft  inutile  de  char- 
ger encore  notre  examen  de  toutes  les  3U- 
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tresabfurdités  de  ce  ridicule  narré  , qui  a 
«bien «l’air  'd’être  un  morceau  d’amplifica- 
'tion  forti  de  quelque  Collège  Huguenot , 
apparemment  de  celui  de  Loudun , & que 
ce  grave  Hiftorien  aura  foigneufemenc 
confervé  jufqu’à.fa  vieilleffe  pour  nous  en 
;faire  préfent.  > _ i : 

r N.  Mais-,  mon  cher  oncle  y il  y a pour- 
•tam  encore  un  joli  morceau  qui  ne  mérite*-  _ 
roit  pas  , ce  me  femble,  d’être  traité  fi  in- 
différemment. C’eff  la  vifite  que  fait  1er 
Chirurgien  Mannouri , des  marques  que 
-Grandier  portoit  fur  fon  corps  ; je  ne  croi 
pas  que  vous  donniez  à celui-ci  le  nom  de 
pathétique  builefque.  , . ; , 

P.  Pourquoi  donc  ? Mais  commençora 
par  le  lire;  . 

N.  » Cet  infortuné  ( e ) fut  traité  en* 

» cette  occafion.  fi  inhumainement , que 

» la- feule  penséedes  douleurs  qu’on  lui  fit 

p fouffrir,eft  capable  défaire  frémir  d’hor-  • 

-»  reur..  L’on  manda»  le  Chirurgien  Man- 

,»noury , l’un' de  fès  ennemis  , &des  plus 

» impitoyables.  Lorfqu’il.  fut  entré  dans  la 

» cha  mbre  ,,  ou  dépouilla  Grandier  tout 

»nud,.  on  lui  .banda,  les  yeux.,  ©nie  rafa 

7>  partout  r & Mannoury  commença  à 

» lé  fonder.  , Quand  il  vouloir  perfuader 

a>  que  les;  parties  du  corps  qui  avoientété: 

‘ (t)  Page  - .r»  -w-  v/  • *'-■  *«■, 

* " / 
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•ii  marquées  par  le  Diable  étoient  infenh- 
■ » blés,  il  tournoie  la  fonde  par  un  des  bouts. 
» qui  étoic  rond  , & la  conduisit  de  telle 
» forte  que  ne  pouvant  entrer  dans  la  chair, 
»ni  y faire  beaucoup  d’imprefîîon  , elle 
» étoit  repoufïee  dans  la  paume  de  la  main. 
»Le  patient  ne  jettoit  alors  aucun  cri. 
» Mais  quand  le  barbare  Chirurgien  vou- 
i>  loit  faire  voir  que  les  autres  parties  dé  fon 
x’  corps  étoient  fenfibles  , il  tournoi  t la 
» fonde  par  l’autre  bout  , qui  étoit  très- 
»aigu,  & les  perçoit  jusqu’aux  os  , & 
j>  alors  quantité  de  gens  qui  étoient  au  pied 
30  de  la-  prifon , entendoient  des  plaintes  fi 
» amères , & des  cris  fi  perçans  , qu’ils  en 
-^avoient  le  cœur  navré.  Mais  Laubardc- 
■»  mont  qui  étoit  préfentà  cette  aftion,  ne 
Rtémoignoit  pas  feulement  être  touché 
» d’aucun  fentiment  d'e  pitié»*. 

P.  Eh  bien  ! Pourquoi  ne  voulez-vous 
pas  que  ce  foit  là  un  pathétique  burles- 
que ? 

N.  Parcequece  feroit  lui  donner  enco- 
re trop  de  férieux  , & c’eft  plutôt  un  pa- 
thétique puerille  , tant  cela  fent  l’Eco- 
lier » . - ' 

• P.  La  remarque  eft  jiiftè.  Mais  faites 
de  ne  voir  que  vous  entrez  dans  cet  efprrt 
de  critique  ©ù  je  voûtai  tourné.  Pourquoi 
trouvez-vous  ce  récit  fi  petite  fi  puérille  l 
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Développez  ce  que  vous  fentez  fur  ceîa* 
s.  N.  C’efl;  qu’il  étoit  inutile  de  faire  voir,, 
que  Grandjer  étoit  fenfible  dans  les  autre» 
parties  de  fon  corps.On  avoit  quelque  cho- 
;fe  de  plus  prefle  que  cela  à faire.  C’étoic 
.de  difcerner  les  endroits  marqués,  où  il 
feroit  entièrement  privé  de  fentiment.  Or 
des  Médecins  n’en  trouvèrent  que  deux,  de  ' 
.-cinq  qui  avoient  été  indiqués  (f)  ;;  ainjî 
on  ne  l’aura  piqué  que  dans  ces  endroits. 
-Au lieu  qu’à  entendre  l’Anonyme,  on  l’au- 
roit  bleffé  en  tant  d’autres  endroits , qu’il 
auroitdû  , poiir  la  vraifembiance  du  con- 
te , perdre  la  moitié  de  fon  fang.  Il  y 
a donc  toujours  dans  ces  contes  imper ti- 
mens  quelque  circonftance  cfl'entielle  qui 
y manque , & dont  l’oubli  décelle  la  fauf- 
jfeté  du  fait. 

P.  Il  y a plus  encore  ; & voici  ce  qui 
met  i’impofture  dans  une  évidence  à frap- 
per les  yeux  les  moins  clairvoyans  , c’efï 
que  fi  peu  qu’il  y eût  de  fentiment  dans  ce» 
marques  , l’ Accufé  a dû  le  témoigner 
-pour  fa  j unification  , lui  qui  favoit  bierr 
■les  endroits  oii  il  étoit  marqué.  Ainfi  il> 
ne  fervoit  à rien  de  tourner  la  fonde  par 
le  bout  rond.  Mais  vous  ne  demandez, 
point  qui  eft-ce  qui  a pû  révéler  à l’Auteur 
t<?ut  ce  détail..  Car  voilà  où  il  faut  toit' 

(f)  Pfl£.e  I0ï*  ; .1  . w'i--' 
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-jours  arrêter  un  homme  qui  veut  qu’on  l’en 
croye  fur  fa  parole  , furtout  quand  il  ell 
fufpeét  de  calomnie.  Au  relie  c’eff  trop 
nous  étendre  fur  de  fi  ridicules  fomettes.. 
Palfons  à quelque  article  plus  férieux. 
•Voyons  comment  il  s’y  prend,  pour  faire* 
venir  le  Cardinal  de  Richelieu  fur  la  fcè-  •- 
ne.  Liiez  p.  78, 

JV.»  Il  s’agiffoit  de  chercher  des  moyens* 

•»  par  lefquels  on  pût  engager  le  Cardinal 
» a concourir  à leurs  delfeins , par  quelque- 
» intérêt  qui  le  touchât  en  particulier.  Ils 
» n’en  manquèrent  pas  ; car  de  quels  pré- 
textes ne  fe  fervent  point  la  mauvaife  foi* 

* la  vengeance  , 6c  la  haine  , & que  ne 
» feroient-elles  point  capables  d’inventer 
» & de  découvrir  « ! 

P.  Croyez-vous  qu’il  fallût  mettre  en 
ieu  tant  de  refforts,pour  faire  agir  le  Car- 
dinal de  Richelieu  dans  cette  alfaire  ? 

N.  Oui , cela  me  paroît  aifez  vraifem- 
blable. 

P.  Vous  ne  faites  donc  pas  réflexion 
qu’il  étoit  premier  Minière, & gouvernoit 
l’Etat  ? 

-V.  Et  c’eftpar  cette  raifon  que  je  trou- 
ve plus  de  vraifemblance  à croire  , qu’il 
falloit  quelque  intérêt  perfonnel  pour  l’y 
déterminer.  Car , fans  ce  motif , com- 
ment au  milieu  de  tant  de  grandes  affaires* 
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auroic-il  pu  defcendre  à un  objet  auffi  petûj 
que  celui-ci  ? - 

T , Comment  donc  ! eft-c,e  que  les 
mœurs  & le  bon  ordre  public  font  de  pe- 
tits objets  pour  un  Minidre  d’Etat  ? Vous 
ne  regardez  donc  comme  de  grands  objets 
que  la  Paix  , la  Guerre  , les  Alliances  , 
& les  chofes  de  ce  genre  ? Ah  ! défaites 
vous  mon  cher  neveu,  d’une  telle  fa- 
çon de  penfer.  Laiffez  la  au  vulgaire 
elle  ne  peut  être  fëante  qu’à  lui.  Le  prin- 
cipal objet  d’un  Minidre  d’Etat-  ed  d’y 
faire  régner  la  judice , la  paix  , & l’abon- 
.dance.  C’ed  le  feul  moyen,  de  le  rendre 
heureux  & floridant.  Car  l’innondatioa 
des  vices  ed  la  fource  de  la  mifére , & de 
la  défolation  des  Etats.  En  effet  que  pour- 
roit  la  plus  fage  politique  y au  milieu- 
d’une  multitude  d’hommes  vicieux  , li- 
bertins , & indifoiplinables  , toujours 

attentifs  à éluder  les  loix  , pour  mettre- 
leurs  paffions  plus  au  large  , & à croifer 
les  mefures  les  plus  utiles  au  bien  public.. 
Ainft  toute  la  fagefle  du  Minidére  doit 
aller  avant  tout  à faire  régner  l’ordre  6c  les 
bonnes  mœurs.  Ce  principe  pofé , trou- 
vez-vous qu’il  n’y  eût  pas  dans  cette  affaire 
de  quoi  attirer  l’attention,  de  ce  grand  Mi- 
ni dre  , dont  le' vues  étoient  également 
& étendues,.  & à la  prudence. du- 
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quel  rien  ne  pouvoit  échapper  ? >; 

N.  Mais  ne  fuffifoit-il  point  que  la  jus- 
tice ordinaire  pourfuivît  Grandier,  fur  tout 
étant  appuyée  de  l’autorité  de  la  Goür, 
fans  en  ordonner  une  commilfion  extraor- 
dinaire ? 

P.  Mais  cette  protection  fpéciale  de  la 
Cour  auroir-eiîe  paré  à tous  les  incon- 
.véniens?M.  le  Cardinal  n’eût-il  pas  été 
également  en  butte  à la  calomnie  des 
Proteftans  , fi  Grandier  eût  fqocombé  ? 
Et  s’il  s’en  fût  tiré , quel  effort  fon  or- 
gueil & fa  vengeance  n’eulfent-ils  pas 
pris , aulfi-bien  que  fes  débauches  ? Je  dis 
plus , ôc  l’on  ne  fauroit  le  contefter  : c’eit 
là  un  de  ces  cas  ^ où  la  jüftice  des  Princes 
doit  le  plus  s’intérelfer. 

Voici  un  Prêtre  , un  Curé  dont  la  vie 
e(l  un  fcandale  public  ôc  le  plus  impu- 
dent qui  fut  jamais  , de  l’aveu  même  de 
■notre  HiJftorien,  jufqu’à  s'infinuer  dans 
les  Maifons , malgré  les  Peres  de  famil- 
le , pour  y féduire  la  jeunelfe  du  fexe  , ôc 
commettre  toutes  fortes  de  crimes  dans 
fon  Eglife  ; d’un  autre  côté  fon  audace  fe 
porte  à toute  forte  d’excès.  Il  attente  fur 
l’autorité  de  fon  Evêque  , & donne  des 
difpenfes  de  proclamations  de  mariage. 
P.  14.  il  méprife  publiquement  dans  fes 
Prédications  les  autres  Prédicateurs , Ôc 
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prêche  hautement  contre  les  Privilèges  des 
Carmes  j il  traite  comme  des  miférables 
ceux  qui  lui  font  contraires  ; il  les  pou  (Te 
à bout  par  fes  parolles  outrageufes  , par 
fes  débauches  qui  déshonnorent  leurs  fa? 
milles , & par  tous  les  artifices  de  la  chi*. 
canne  pour  en  impofer  à la  Juftice , donc 
il  fait  exécuter  ayec  rigueur  les  fentences^. 
afin  d’intimider  ceux  qui  voudraient  l’en- 
creprendre  dans  la  fuitte.  Ainfi  il  les  in- 
fuite  tous,  afin  de  pouvoir  tous  les  reçu  fer 
pour  Juges  & pour  témoins  ; il  fait  face 
a tout , il  triomphe  de  tout  ; il  élude  la 
juftice  Epifcopale  , réfifte  à la  féculiére  , 
furprend  celle  de  l’Archevêque  Métropo-r 
iitain  , & en  obtient  une  fentence  d’abfo^- 
lution  ; êc  malgré  ce  torrent  d’iniquités  , 
il  ne  laifie  pas  d’avoir  des  partifans  parmi 
les  Magiftrats  , toute  une  Ville  eft  parta- 
gée à fon  fujet , les  efprits  s’échauffent  ôz 
s’animent  pour  & contre  lui  : enfin  le  bruit 
en  devient  fi  grand  , qu’il  yole  jufqu’à  la 
Cour;  la  Reine  mere  envoyé  M.Marefcot, 
l’un  de  fes  Aumôniers  , pour  examiner  là 
vérité  des  poffè fiions  & lui  en  rendre  com- 
p.te.Cependant,chofe  étonnante  ! le  Cardi- 
nal Miniftre  ne  Congé  point  encore  à cette 
.affaire  : ce  n’eft  qu’un  an  après , lorfqu’il 
vient  à apprendre  que  ce  malheureux  (Juré 
a allumé  le  feu  dans  çette  Ville  , • & mis 
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le  trouble  dans  tous  les  efprits  , qu’il  fon- 
ge  à ufer  des  remèdes  extraordinaires  de 
l’autoritéRoyale,pour  arrêter  le  cours  d'un 
mal  fi  dangéreux. 

Or  je  demande  à tout  homme  fenfé  & 
équitable  , s’il  étoit  befoin  d’autre  motif 
que  celui  d’un  devoir  indifpentable  ; & fi 
ùn  Miniftre  tel  que  le  Cardinal , pouvoit 
avec  honneur  n’y  point  faire  attention  ? 
Si  le  Roi  lui  même  , dont  la  juftice  for- 
moit  le  principal  caractère  , n’aura  pas 
ordonné  au  Cardinal  de  mettre  fin  à une 
affaire  fi  criante , & fi  le  Miniftre  ne  devoir 
pas  employer  les  remèdes  convenables  ? 

N.  Cela  me  paroît  jufte  & néceiïaire 
au  repos  public. 

P.  Et  il  l’eft  d’autant  plus  , que  le  Roi 
avoit  devant  les  yeux  l’exemple  de  Henri 
IV.  qui  nomma  de  même  des  Commit 
faires , fur  les  plaintes  que  lui  fit  la  Pro- 
vince de  Labour  , des  miféres  que  les 
forciers  y caufoient , fans  que  perfonne 
ofât  fe  déclarer  leur  partie,  tant  ils  avoient 
lu  s’y  rendre  redoutables.  C’eft  donc  une 
infigne  mauvaife  foi  à cetEcrivain,de  liibf- 
tituer  à des  vues  fi  importantes , & même 
indifpenfables  , un  objet  aufti  petit  pour 
le  Cardinal  , que  de  fonger  à fe  venger 
des  offenfes  que  Grandierlui  auroit  faites, 
fiippofé  encore  que  notre  anonyme  n’ait 
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point  inventé  des  offenfes  qui  ne  furent 
jamais.  Mais  eft-il  abfurdité  fi  choquant 
te , que  de  vouloir , qu’un  fi  pu j fiant  génie 
Élit  pris  une  voie  aufiî  ridicule , & mis  en 
jeu  une  aufiî  grande  machine  , pour  fe  dé- 
faire d’un  petit  homme  tel  que  Grandier  l 

N.  Je  trouve  en  cela  cet  Ecrivain 
fiien  imprudent , de  n’ayoir  pa$  fiipprimé 
tant  de  traits  , qui  cara&érifent  dans  fon 
héros  un  fcélérat  parfait , fans  refpeéfc 
pi  pour  Dieu , ni  pour  les  hommes. 

P,  Vouliez-vous  donc  qu’il  fit  de  Gran- 
dicr  un  faint  ? 

N.  Non  pas  ; mais  ne  ponvoit-il  poin£ 
fupprimerune  partie  des  traits, qui  rendent 
Grandier  encore  plus  odieux  que  les  dérr 
jbauches  mêmes. 

P.  Il  eft  vrai  que  cet  homme-ci  n’efl;  pas 
un  grand  écrivain  , & que  s’il  avoir  ei| 
plus  de  génie,  il  auroit  bien  mieux  défen- 
du cette  mauyaife  c^ufe.  Mais  après  tout, 
il  ne  faut  point  lui  reprocher  d’avoir  man- 
qué à faire  des  fupprefiions.  Vous  verrez 
trop  dans  la  fuite , combien  il  a fupprimé 
çle  chofes , & même  fine  fon  adrefiè  ne  l’a 
pas  abandonné  dans  certains  endroits  ; 
vous  êtes  vous-même  obligé  d’en  convenir 
pour  votre  honneur.  Car  comment  eût-il 
pû  , fans  cela  , yous  faire  ilLufion  auifii 
jbjen  qu’à  .tajit  d’autres  ? 
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2V.  Je  ne  conçois  pas  comment  cela  s’eft 
fait; 

P.  Examine^  lé  donc  ; la  chofe  en  vaut 
la  peine.-  Premièrement  ne  fallôit-il  par 
donner  un  air  de  vraifemblanee  à cette' 
haine  furieufe , qu’il  attribue  aux  ennemis* 
de  Grandier  ? Il  a donc  fait  de  néceflîté 
vertu , & s’eft  paré  du  mafque  de  la  fincé-' 
rite , qui  eft  toujours  gênée  dans  la  dé- 
fenfe  d’un  fcélérat.  Il  vouloir  fepréfenter 
ce  Curé  comme  un  homme  plus  dangé-" 
feux  par  la  fupériorité  de  fon  genie , que' 
par  fa  méchanceté'.  Et  s’il  né  lui  fait  guère#' 
quartier  fur  fes  débauches , c’eft  pouf 
préfenter  cet  article  1 comme  la  fource* 
de  toutes  fes  affaires  fâcheufes , & fon  ca- 
raftére  dur  &' violent , comme  une  fuite 
de  ce  premier  défaut:  encore  a-t’il  eu  foin 
de  femer  en  différens  endroits  les  traits- 
odieux  qui  développent  ce  dangéreux  ca-k 
raftére , pour  attirer  toute  l’attention  fur  - 
ce  qu’il  appelle  une  galanterie  outrée  , & 
pour  exciter  la  compaffion  des  Leéteurs  , * 
la  plupart  trop  indulgens  fur  cet  article 
furtout  parmi  les  Proceftans.  Vous  voyez 
donc  bien  qu'en  tout  cela  il  ne  laide  pas  d'y 
. avoir  de  l’adrelfe^  Malgré  cet  artifice,  il  fe 
défie  encore  tellement  de  fa  caufe  , que 
pour  donner  couleur  à la  prétendue  inno- 
cence opprimée  de  Grandier , il  eft  obligé1; 
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de  faire  venir  ici  à force  de  bras  la  ven~ 
geance  du  Cardinal  de  Richelieu. 

N.  Mais  ne  fatisfaifoit-il  pas  auffi  la: 
haine  que  tous  lés  Cal  vinifies  fes  confrères 
ont , & auront  toujours  pour  ce  grand  Mi- 
nière ? 

P.  C’eft  encore  une  autre  vue  r mais 
qui  n’exclut  point  la  première.  Oui  : d’un 
côté  le  parti  Calvinifte  ennemi  de  l’auto- 
rité Royale  T ôc  déchaîné  contre  i’Eglife  * 
6c  de  l’autre  beaucoup  de  grands  Seigneurs* 
s’en  rendoient  indépendans,&  entrainoienc  - 
dans  la  révolte  des  Villes  confidérables  6c 
des  Provinces  entières.  Ces  deux  fources- 
des  miféres  de  l’Etat , que  ce  grand  Mi- 
nière a taries , furent  auffi  l’origine  de 
tous  les  mauvais  bruits  qu’on  a fait  courir 
fur  fon  compte.  II  ruina  le  Calvinifme , & 
abaifla  les  chefs  de  la  révolte , deux  fervi- 
ces  dont  la  France  lui  aura  d’étemelles 
obligations.  Et  pour  récompenfe , il  a vu 
noircir  fa  réputation  par  toutes  fortes  de- 
calomnies  , & attaquer  fa  vie  par  des  con-- 
jurations  qui  renaiffoient  fans  ceffe  l’une  de- 
l’autre.  N’efl-ce  pas  là  faire  du  bien  aux 
hommes  à fes  dépens  6c  malgré  eux  ? Tel 
étoit  le  caraélére  de  ce  défènfeur  de  l’E- 
glife  Sc  de  l’Etat. 

N.  N’efl-ce  point  aufü  ce  qui  l’a  rendur 
vindicatif?  ^ : 
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P.  Et  qu’efl-ce  qu’être  vindicatif?  don- 
nez en  une  définition  exaéte. 

N.  Un  vindicatif  eft  un  homme  qui  fé 
venge- pour  fe  venger.  ’ - -> 

P.  Fort  bien.  Or  eft-il  rien  qui  mar- 
que davantage  la  pétitefle  du  génie  , & 
la  bafielTe  du  cœur  ? Un  auffi  grand  hom- 
me fçavoit  toujours  de  qui  i pourquoi , & 
jufqu’où  il  devoitfe  venger.  Et  après  tout, 
fe  venger  eft.une  expreffion  équivoque  y 
faufie  , & qui  ne  convient  point  ici.  Le! 
Cardinal  de  R ichélieu  gouvernoit  l’Etat  j 
mais  fa  vie  étoit  fans  Celfe  en  péril.  Il  a , 
je  le  veux  , répandu  beaucoup  de  fang. 
Eh  bien  .Nfcft-ce  la  être  vindicatif?  Etoit-il 
poflible  autrement  de  fauver  la  Religion, 
& l’autorité  Royale , qu’en  réprimant  dés 
Grands , qui  ne  cefloient  d’attenter  contre 
l’une  & l’autre  puiffance  , & qu’en  faifanc 
des  exemples  de  tems  en  tems  ? Voilà  ce 
que  toute  la  mauvaife  foi  des  plaintes  qu’on 
fait  contre  ce  grand  Homme  n’empêchera 
jamais  d’appercevoir.  Ainfi  la  vengeance 
du  Cardinal  de  Richelieu  eft  une  phrafe 
triviale  , qui  ne  lied  point  à un  homme 
éclairé,  & de  bonne  foi.  ; v i 
N.  Mais  pourquoi  M.  de  Laubarde- 
mont  a-t’il  paffé  pardeffus  toutes  les  formes 
de  la  Juliice.  ? , ' , - 

T.  Effediyement i «Et  lui  encore  qui 
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» fçavoit , comme  dit  notre  Auteur ( g ) j 
» les  obferver  dans  les  procédures  les 
» plus  injuftes  pour  le  fonds  «.  C’eft  donc 
cela  qui  vous  étonne  ? & ne  feriez  vous' 
pas  auflî  tenté  de  croire  , que  la  vie  de 
Grandier  étoit  fi  irréprochable, que  pour  le 
condamner,  il  a fallu  violer  toutes  les  loix? 

AT.  Cependant  notre  Hifiorien  cite  dey 
dents  dejufïice  , des  manques  de  formalite' j. 
des  procédés  violent , qui  font  rvoir , que  ta- 
pette de  Grandier  était  rdfolue  avant  que 
le  procès  fut  infiruit.:;  u . i . il  -À.  . 

P.  Ajoutez  encore  ; & comme  cet  Ecri- 
vain eft  fans  paffion,&  qu’il  aime  beaucoup 
la  vérité , il  faut  l’en  croire  furia  parole.. 

N.  Mais  quoi  ? ce  font  donc  là  autant*  • 
d’impofturçs  qu’il  nous  débite  ? . : -» 

P,.  Oh  point  du  tout:il  a trop  d’honneur 
& une  confcience  trop  délicate;,  toutee 
qui  précédé  n’en  effc-il  pas  un  gage  alfuré  b- 
Ainfi  toutes  ces  procédures  irrégulières  6c 
répréhenfibles  qu’il  reproche  à M.  de  Lau- 
bardemonr,  font  auflî  vraies , qu’il  efl  vrai,, 
qu’en  faifant  le  procès  à Grandier,  on  avoit 
réfolu.d’oter  à la  Ville  de.Loudunun  ci- 
toyen pacifique,  un- homme  de. bonnes 
mûeurs , tin  Curé  exemplaire.  Mais  la 
difeuffion  de  cette  procédure  mérite  bien 
de  faire  la  matière  d’un  nouvel  entretien* 
Ce  fera  pqurja  premjére  fois.  .... 

(x)  Pw  78,.. 
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' * * , ' * • • / 

P.  TT  É bien  ! ôïi  en  Tommes  nous  de- 
X.  JL  meures  de  notre  examen?  voyons 
Monfïeur , que  me  demandiez  vous  ? 

N.  Nous  en  étions  dernièrement  aux' 
formalités  , que  l’Hiûorien  Te  plaint  qu’ort 
anégligées.  Mais , mon  cher  oncle , vous  v 
ne  me  rappeliez  plus  à certaines  régies  de, 
critique  de  nos  obfervations , comme  vous 
faifjez  au  commencement, 

P.  Ce/l  que  nous  en  Tommes  mainte- 
nant à la  narration  de  l’Hi/toire,  où  il  Tuffit 
de  Taire  une  attention  exadle  à chaque  cir- 
confiance.  A in/i  pourquoi  , par  exemple, 
cet  homme  , qui  s’épablit  lç  rapporteur 
du  p rocès  de  Grandier  envers  le  Public  r 
ne  lui  rend-il  pas  compte  des  informa- 
tions , & qu’il  Te  contente  de  dire  qu’on, 
les  a faites  ? Lui  qui  e/l  fi  exaél  & même 
jufqu’à  la  minutie , lorfqu’il  le  juge  à pro- 
pos e/l-ce  Tans  quelque  motif  fecret  r< 
qu’il  afupprimé  ces  informations  ? N’étoit-, 
ce  pas  ici  leur  vraie  place  ? Examinez  ce-; 
la  , & tâchez  d’en  dévoiler  le  my/tére.  . T 
N.  Mais  n’e/l-ce  pas  avoir  communiqué 
ces  informations  , que  d’avoir  rapporté 
l’extrait  des  preuyes.au  procès  £ 
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P.  Jugement  ; & pourquoi  attendre  qtfe 
toute  l’Hiftoire  du  procès  fût  terminée  ? 
d’où  vient  cet  aptes  coup  ? Suives  les  ou-r 
vertures  que  je  vous  ai  données. 

N.  Ce  fl:  ' qu’il  vouloit  réfuter  pied  su 
pied  l’extrait  des  preuves  au  procès , & cela 
eût  trop  fufpendu  le  fil  de  fa  narration,  i 
P.  Comment  donc  ! Eh  ! où  voyez-vous- 
qu’il  réfute  quelque  chofe  pied  à pied  ? 
Vous  parlez  ici  en  fa  veur  de  notre  préten* 
du  Hiflorien. 

N.  Comme  nous  procédons  fuivant  les- 
régles  de  la  critique  , ne  devons  nous  pas 
peler  également  ce  qui  efl  favorable  & ce: 
qui  eft  défavantageux , le  pour  & le  con- 
tre ? . ' : * . -3 

P.  Je  le  veux  : mais  laiffez  à un  tet* 
Ecrivain  le  foin' de  faire  pour  lui-même.? 
Il  fera  valoir  iepour  aflfez  bien  fans  vous!-' 
Avez  vous  donc  perdu  de  vue  notre  objet? 
ce  n’efl  pas  de  le  juftifier  ; c’efl  au  con- 
traire d’examiner  & de  mettre  au  jour  fes 
impoftures.  Et  afin  de  ne  rien  lailfer  en 
arriére , qui  vous  faffe  naître  de  nouvelles 
difficultés , confidérez  que  fà  narration 
fl’efl  elle^meme  qu’un  détail  de  la  procéda 
re  : qu’ainfi  les  informations,  avec  l’efpéce 
de  réfutation  , qu’il  a prétendu  en  faire  , 
loin  d’être  une  fufpenfion  du  narré , en  fonr 
au  contraire  une  partie  cffentielle  ; mai* 
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qu’il  en  a fupprimé  ou  écarté  ce  qui  nui- 
foit  à Ton  deffein.  Allons  , tâchez  donc 
de  démêler  quelles  étoient  fes  vues  en  ce-* 
la.  Ne  devoit-il  pas  nous  dire , du  moins» 
en  abrégé , ce  que  contenoient  ces  infor- 
mations , pour  nous  mettre  en  état  de 
porter  un  jugement  équitable  de  cette  eau* 
fe  ? Pourquoi  donc  ne  l’a-t'il  point  fait  ? 

N.  Je  commence  , ce  me  femble  , à 
l’appercevoir.  C’efl  que  ces  foixante  té- 
moins qui  dépofènt  tant  de  crimes  , & fi 
odieux,  auroient  jetté  dans  l’efprit  du 
ledeur  de  terribles  préjugés  contre  la  pré- 
tendue innocence  de  Grandier,  & auroient 
bien  écarté  lesfentimens  de  compaffion,. 
que  fon  Apologifle  vouloit  exciter  en  fa 
faveur. 

P.  Oui  : c’efl  quelque  chofe  ; mais  ce 
n’efl  pas  là  le  point  effentiel  de  l’Avocat  : 
cherchez  mieux  encore. 

N.  Ah  ! c’efl  que  ces  informations  fe 
feroient  trouvées  trop  près  du  portrait  qu’il 
n’a  pû  fe  difpenfer  de  faire  de  fon  Héros  ; ’ 
& cela  eût  rendu  fon  plaidoyer  inutile  em 
faveur  d’une  fi  miféraole  caufe. 

P.  Tout  cela  efl  bon  : mais  nroubliez 
point  que  le  but  de  ce  miférable  libelle , 
efl  de  décrier  l’Eglifè  Catholique  ,&  de  la 
fendre  odieufe  fur  le  fait  de  la  magie 
& des  exorcifines.  C’efl  là  comme  le  pivots 
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for  lequel  tout  roulle.  Par  conféquent  c’e/P 
fur  cet  article,  qu’il  vouloir  attirer  toute 
l’attention  du  lecteur  ; & die  eut  été  bien 
refroidie,  fi , dès  le?  commencement  du 
Livre , on  fe  fut  apperçu  que  Grandier' 
étoit  un  fçélérat , qui  méritoit  le  feu  , 
indépendamment  du  crime  de  magie. 
Ainfi  l’Auteur  n’a  fupprimé  des  faits , dé- 
placé des  articles , ménagé  de  la  eom- 
pafîion  à Grandier , que  par  rapport  à fon 
intention  principale  ,-  qui  étoit  de  faire  de 
l’accufation  de  magie  le  fond  eflentiel 
de  fon  ouvrage^  Le  voyez-veUs  main- 
tenant ? 

. 'N.  Oui  ; cela  rïle  paroît  évident.  Mais, 
mon  oncle  , pourquoi  M.  de  Laubarde- 
mont  fait-il  arrêter  Grandier  avant  les  in-*  - 
• formations  ? Pourquoi  donner  prife  à des 
efprits  mal  intentionnés  comme  eelui-ei  ?- 
car  vous  voyez  qu’il  lui  reproche  d’avoir 
agi  en  cela  contre  toutes  les  régies  ? 

P.  Mais , dites  moi  vous-même , avez 
vous  quelque  connoiflance  ou  quelque 
teinture  de  la  Jurifprudence  ? 

N.  Je  n’en  ai  aucune.  Mais  c’eft  que 
ltenonyme  fait  ce  reproche  , en  homme 
qui  eft  perfuadé  que  tous  ceux  qui  font  air 
Élit , penferont  comme  lui, 

P.  Hé  quoi  ! vous  nelecormoilfezdonc 
pas  encore  r Eit-il  homme  a rougir  defe 
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voir  démenti , même  par  1 evidence  la 
plus  notoire  ? H elt  de  nororieté  publique, 
.que  la  J uflice  n’attend  pas  toujours  les  in- 
formations , pour  s'aflurer  de  la  perfonne 
4u  criminel , «&  qu’une  dénonciation  fuflk 
£n  bjen  des  oççaflons.  Votre  mémoire 
vous  en  pourrojt  même  fournir  plufieurs 
exemples  , tout  jçune  que  vous  ères , fi 
yods  y faites  attention, 

N.  En  yerité , voilà  un  infigne  injpok 
teur  ! ce  n’eft  donc  pas  la  peine  d’aller  plus 
loin.  Un  fi  jniférable  écrit  ne  vaut  pas 
j’examen  que  nous  en  faifons. 

P.  Vous  auriez  raifon , fi  ,cet  examen 
étoit  notre  unique  but  ; mais  vous  fçavez 
,que  mon  deflfein  eft  de  vous  former  refprijc 
fur  les  régies  de  la  critique , à l’égard  des 
ledures  permifes,  Ainli  continuons  , & 
commençons  par  .établir  des  principes  fur 
cette  matière.  Quelle  ,efl  la  grande  régie 
de  la  Juftice.  ? 

N.  C’efl  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui 
eft  dû. 

P.  Mais  je  dis  en  matière  criminelle  ? 

JSf.  C’efl:  que  le  crime  foit  puni.  , - 

P.  Par  conféquent  c’eft  de  pe  point 
laiffer  échapper  le  coupable.  Il  ne  faut 
donc  pas  demander  ? s’il  eft  cle  la  juftice  - 
d arrêter , avant  toute  information  , un 

&omme  tçl  que  celui-ci , qui  étoit  lç  fléau 
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de  toute  une  ville , par  fes  fcandales  hor- 
ribles , par  fes  outrages  envers  la  plupart 
des  Magirtrats , par  les  artifices  de  fa  chi- 
canne , par  Tes  violences  qui  y avoient  tel- 
lement mis  le  trouble  & la  divifion  , qu’il 
ne  fe  trouyoit  perfonne  de  neutre  fur  ion 
fujet , ayant  fû  fe  faire  de  zélés  partifans 
des  uns  , & pouffant  à bout  tous  les  au- 
tres , afin  d’être  foutenu  par  les  premiers  , 
& de  récufer  les  féconds , comme  il  fait  à 
tout  moment  dans  cette  apologie.  Car  n’a- 
c’il  pas  toujours  toi 
de  récufation , & pa 
ce  procès  , avec  qui  il  n’ait  eu  quelque 
prife  ? Par-là  il  avoit  trouvé  le  fecret  de 
pouvoir  mener  fans  fin  tous  les  procès 
qu’on  auroit  pu  lui  intenter , & de  rebuter 
tous  les  Tribunaux  du  pays.  11  ne  falloir 
donc  pas  moins  qu’une  autorité  fupérieure, 
comme  celle  des  Commiffaires  ordonnés 
par  le  Roi , pour  mettre  fin  à tant  de  mé- 
chancetés, tant  de  crimes , & de  fcan- 
dales. 

t N.  Vous  êtes  donc  bien  éloigné  , mon 
oncle  , de  blâmer  cette  manière  de  pro- 
céder par  des  Commiffaires  ? 

P.  Apprenez , Monfieur , qu’il  ne  fied 
jamais  à d’honnêtes  gens  de  blâmer  leurs 
Supérieurs.  Plus  ils  font  élevés  au  deffuç 
de  nous,  moins  il  nous  conyieot  d’en  juger* 


ît  prêt  quelque  motif 
roît-il  quelqu’un  dans 


dïs  Diables  de  Loudu'w.  5$ 
Tout  nous  l’interdit  ; la  prudence  , la  re- 
ligion , l’amour  de  la  patrie  & du  bien 
public.  La  prudence,  parceqiCils  voycnt 
ce  que  nous  ne  voyons  pas  , & que  ne  fça- 
chant  pas  les  raifons  de  leur  conduite,  nous 
ne  pouvons  en  juger  que  témérairement, 
La  religion , parceque  c’efl  manquer  au 
refpeél  que  Dieu  nous  ordonne  d’avoir 
pour  les  Puiffances.  L’amour  de  la  Patrie 
& du  bien  public  , lorfque  les  fupérieurs 
dont  il  s’agit,  font  ceux  qui, gouvernent 
l’Etat,  d’autant  plus  que  cet  efprit  de  cri- 
tique & de  blâme  pe  fait  que  répandre  des 
mécontentemens  & des  aigreurs , fource 
ordinaire  des  derniers  malheurs  dans  un 
Etat , & que  par  conféquent  un  tel  efprit 
ne  convient  qu’à  des  gens  féditieux , & à 
de  mauvais  citoyens.  Mais  ce  qui  m’éton- 
ne , c’eft  que  vous  me  failiez  cette  difficul- 
té , après  ce  que  je  viens  de  vous  faire  voit 
de  la  fvtuation  des  efprits , de  de  l’etat  de 
cette  affaire  dans  Loudun.  Quoi  , vous  ne 
voyez  pas  que  ç’etoit  là  le  feul  moyen 
de  la  terminer  ? Il  y a donc  des  cas  , où 
il  eft  à propos  d’agir  par  des  Commiffai- 
res.  Je  vous  en  ferois  voir  bien  d’au- 
tres , fans  la  crainte  de  nous  écarter  de 
notre  fujet  ; au  relie  vous  devez  être, ce  me 
femble, content  fur  cet  article.  Mais  voyez 
- fi  yous  n’ayez  pas  encore  qyelqu’aytre  dif- 
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Acuité  fur  le  relie  de  la’procédure  ; car  jl 
faut  vous  inftniire  à fond  de  cette  affaire, 
’ N,  Eh  bien  ! Expliquez  moi  , je  vous 
|>rie  , quel  jugement  on  doit  porter  de  cç 
que  dit  l’Auteur  p.  1 5 1 . » Tant  de  procé- 
» dures  violentes  , tant  de  dénis  de  Juflice  , 
» tant  de  refus  d’écouter  feulement  les  dé- 
» fenfes  de  l’Àceufé  , de  receyoir  les  Re- 
» quêtes , & les  pièces  qu’il  donnoit , & de 
» lui  communiquer  celles  qu’on  produifoijt 
» contre  lui,  lui  firent  ouvrir  les  yeux. . . , 
» &c.  « , 

P,  Mais  il  ne  fait  là  que  ce  qu’on  fait 
-dans  toutes  les  mauvaifcs  caufcs  ; au  défaut 
du  bon  droit , on  met  fa  reflource  dans  la 
chicanne  : avant  le  jugement,  on  multiplie 
fans  fin  les  procédures , onrécufe  les  Ju- 
ges , on  reproche  les  témoins , on  s’inf- 
crit  en  faux , on  contredit  tout , pour  faire, 
l’il  fe  peut , qu’il  n’y  ait  jamais  de  décifion. 
Voilà  ce  qu’a  fait  Grandier,  auffi  bien  que 
' fa  mere.  Après  le  jugement , on  fe  plaint 
>que  les  formes  de  la  Juftice  n’ont  pas  été 
; gardées , & qu’on  a paflfé  par  dellùs  les  rp<- 
• gles  les  plus  effentielles  ; c’efl:  ce  que  fait 
-cet  Hiftorien,  Ainft  les  procédures  irré* 
-guliéres , c’efl  d’avoir  fait  arrêter  le  cri- 
minel ayant  les  informations  , c’cffc  d’a.- 
\ ; voir  déchiré  comme  fitM,  de  Laubar de- 
mont  ; les  exploits  faits  par  attentat  con- 
tre 
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tre  fon  pouvoir  de  Juge  fouverain.  Les 
dénis  de  juflice,  c’eft  de  n’avoir  tenu  aucun 
compte  des  récufations  de  Grandier  6c  de 
fa  mere  ; c’eft  d’avoir  cafle  6c  annullé  tout 
ce  qu’on  oppofoit  à l’inftrudiondu  procès. 
Voilà  ce  que  lignifie  cette  déclamation. 
Mais  à l’egard  du  refus  d’écouter  feule- 
ment Grandier  dans  fes  défenfes , 6c  de  re- 
cevoir les  Requêtes  6c  les  pièces  qu’il  don- 
rtoit,  vous  devez  voir  combien  cela  effc 
faux  , puifque  tout  près  d’être  jugé , il 
prefenta  encore  fes  fins  6c  eonclufions  ab- 
l'olutoires  : 6c  pour  ce  qui  eftde  l’autre  re- 
fus de  lui  communiquer  les  pièces  que  l’on: 
produifoit  contre  lui,c’eft  une  pure  calom- 
nie ; car  quelle  preuve  en  donne-t’il , non 
plus  que  de  tous  fes  autres  reproches  ? 

Voyons  mairttenant  l’extrait  des  preu- 
ves au  procès  ; 6c  remarquez  que  cet  hom- 
me ci , pour  continuer  comme  il  a com-- 
mencé  , veut  toujours  que  fa  parole  nous- 
tienne  lieu  de  toutes  preuves.  Ainfi  devons- 
nous  encore  l’en  croire , lorfqu’il  nous  dit 
p.  170.  que  M.  de  Laubardemont  6c  les 
autres  Juges  ont  tenu  fecret  autant  qu’ils  • 
ont  pu , tout  ce  qu’ils  ont  fait  contre  Gran-- 
dier  ; que  la  plupart  de-leurs  procédures  y 
6c  des  pièces  fur- lefquelles  ils  ont  fondé  fa* 
condamnation  , ont  été  cachées  au  public,, 
dont  elles  craignoient  l’examen  6c  le  juge-' 
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ment  ; & que  des  curieux  n’ont  pas  laide* 
d’obtenir  d’un  des  Juges  une  copie  de  Pex— 
trait  des  preuves.  V ous  voyez  comme  il  le* 
garde  bien  de  nous  dire  r qui  font: ces  cu- 
rieux, ni  quel  eft  ce  Juge.  En  vérité',,  après 
toutes  les  impoftures  de  cet  Ecrivairqferoit- 
on  lënfé  de  s’en  rapporter  ici  à ion  feul  té- 
moignage ? Mais  n’importe,  fàifons  à peu- 
près  comme  fl  nous  ajoutions  foi  à cet  ex- 
trait des  preuves  au  procès  rlifez  les  feuls 
endroits  que  j’ài  marqués  ; car  ce  n^ed  pas 
la  peine  de  tout<iifcuter. 

N.  » Première  réflexion  p.  1 71  ..Certes- 
» la  pofleflion  efl:  un  fondement  bien  rui- 
»neux,  &.  fuppofé  qu'elle  eût  été  vérita- 
»ble  ,,  il  ne  s’ënfuivroit  pas  encore  que' 
j)  Grandier  en  fût  l’auteur  ; & quandmê- 
» il  en  auroit  été  d’abord  l’auteur , il  n’ÿ 
«aurait  eu  aucune  apparence-  ,.  qu’après^ 
» avoir  été  nommé  dans  les  deux  premié- 
» res  poflefflons , au  grand  rifque  de  fon: 
« honneur  &.de  ia  vie,  il  eût  voulu  en  pro- 
» curer  une  troHiéme  &c.  « . ....... 

P.  Remarquez  la  témérité  de  cet  Ecri- 
vain , qui  ofeprefcrire  à nos  Tribunaux, 
de  nouvelles  régies  r en  foutenant  que  les- 
accufations  des  poifédés  ne  font  pas  un' 
fondement  légitime  de  la.  recherche  des* 
criminels.  La  Juftice  a-  pour  régie  de  ne- 
point  négliger  les  moindres  indices  contre- 


des  Diables  de  Loudun.  6 y 
un  homme  déjà  noté  d’infamie.  Ainfi 
Grandier  qui  l’etoit  avec  tant  d’opprobre 
après  avoir  efluyé  plufieurs  procès  crimi- 
nels , à caufe  de  fa  vie  fcandaleufe , fe 
trouvant  encore  chargé  de  nouvelles  accu- 
fations,  la  Jultice  n’eft-elle  pas  en  droit  de 
rechercher  fa  vie  avec  la  dernière  exactitu- 
de ? Mais  il  n’y  a pas , dit-il , d’apparence 
qu’il  eût  voulu  procurer  une  troifieme  pof- 
jejjion.  Quelle  pauvreté.  Eh!  y a-t’il  plus 
d’apparence  que  les  Religieufes , au  nom- 
bre ae  quatorze , entre  lefquelles  la  Supé- 
rieure etoit  d’une  naiffance  diltinguée  ; des 
filles  bien  élevées , comme  le  font  ordinai- 
rement celles  qui  prennent  ce  parti  ; après 
avoir  longtems  vécu  dans  leur  Couvent 
d’une  manière  édifiante iy,  conduites  & 
dirigées  par  des  Prêtres  choifis  de  leur  ' 
Evêque,  comme  gens fages , & éclairés; 
des  filles  dont  la  timidité  naturelle  au  fexe  ' 
augmente  ordinairement  dans  le  cloître  , 
ÿ a-t’il  plus  d’apparence  qu’elles  ofent  & 
puilfent  fournir  une  carrière  , telle  que' 
l’Auteur  la  décrit  y,  auffi  longue , auffi  fa- 
tigante , . auffi  déshonorante , une  carrière 
d’impudence  , deblafphêmes , Cexécra- 
tions  , de  facriléges  y de  parolles  & de 
geftes  impudiques  ,•  jufqu’à  faire  baifter 
-les  yeux  aux  plus  impudens',  & frémir 
d’horreur  les  moins  religieux  ? Y.  a-t’il  plus 
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d’apparence  que  tant  de  Prêtres  , de  Re*- 
J igieux , de'Magillrats  , : en  un  mot , que  ■ 

La- plus  grande  partie  d’une  Ville- y entre" 
dans  un  complot  fi  extravagant  r que  la 
lêule  propofition  qu’on  en  feroit,  fuffiroit 
pour  le  faire  regarder  comme  un  fou,&  un 
abominable , par  ceux  à qui.  on  oferoit  le- 
propofer  ?;  Y a-t’il  .plus  d’apparence  , y 
•a-t’il  même  du  boniënsqu’onprenne  una- 
telie  route-, 1 lorfque  la  conduite  exécrablè 
de  Grandier  en  préfente-  une  autre  toute 
naturelle,  & qui abrégeoit bien. les  diffi- 
cultés? Y a-t’il  plus  d'apparence  que  tant 
de  gens,  d’honneur;  & de  mérite  fs  foient 
;avifés  d’une  hnpofhire  fi:  horrible , fi  ri- 
diculey  &Ji  inutile  ? eft-ce  donc  par  des 
apparences  qu’il  faut  ici  attaquer  l’équité 
d'un  Tribunal  refpeélable  qui  a prononcé  ? 

Et  fi  L’on  a l’infblence  de  l’âccufer  d’être 
un  tribunal  d’iniquité , ne  faut-il  pas  que 
ce  foit  fin  des  preuves  démonftrarives  ?'  j 
fàns  cela.nedoiton  pas  s'attendre  à paffier 
pour  un  odieux  calomniateur,  .iquimérite 
une  punition  exemplaire  ? Cependant  pre£- 
que  tous  les  raifonnemens  de  celui-ci  le  ré- 
duifent%  dire  la  même  chofe  en  cent  fa^ 
§ons.  Toutes  fes  preuves  font,  des  appa^ 
rences ,,  ou  dés  non  apparences  , des  con- 
jectures ,,  des  dénis  , & des  allégations 

fans  preuve  & inventées  ù.platfir. . Il 

. ■* 
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tous  fera  aifé  de  le  vérifier  dans  les  en- 
droits que  j’ai  marqués.  t , 

r N.  Mais  , mon  oncle , il  y a quelque-, 
fois  des  conjeéhires  qui  ont  de  la  vraifem- 
filance.  Par  exemble  lorfqu’il  dit  dans 
l’extrait  p.  1 80  «que  les  Religieufes  ne 
wpouv  oient,  ,fe  difpenfer  de  porter  ce  té- 
» moigjiage  contre  Grandier.  Que  l’affaire 
• étoit  venue  au  point  qu’il  falloit  r ou  qu’il 
» fût  déclaré  Magicien , ou  qu’elles  fuffent 
» déclarées  coupables  de  la  plus  infâme  & 
» de  la  plus  noire  de  toutes  les  fourbes  «.. 
Cela  eft  du  moins  conlequent  à fon  prin- 
cipe. 

i , P.  C’ell;  ici  une  pure  fuppofitiori.  Quel- 
les preuves  donne-t’il  de  l'engagement 
qu’ayoient  «pris  ces  Religieufes , pour  per- 
dre Grandier  ? Aucune  il  L’a  donc  avan- 
cé calomnieufement.. 
flï.  Comment  donc  ? 

P.  Quand  même  cet  engagement  ferolt 
auffi.  vrai  qu’il  ell  faux.,  il  ne  s’enfuit  nul- 
lement que  les  Religieufes  fuffènt  forcées 
de  fournir  toute  cette  déteflable  carrière  # 
fi  elles- étoient , comme  le  fuppofe  notre 
Auteur. , véritablement  libres  dans,  leur 
intérieur , & maîtreffes  de  leurs  facultés*. 
Quoi  vous-n’en.  voyez  pas  encore  la  rai  fon  Ç 
N-,  Point  du  tout.. 

P.  La  voici.  C’eff  qu’au  premier  exor- 
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cifme , celle  qui  fe  feroit  rebutée  d’un  f| 
miféruble  perfonnage , ifavoit  qu’a  fe  dé- 
clarer entièrement  guérie  : tout  étoit  fini 
pour  elle  ; & alors  on  n’auroit  pû  lui  im- 

futer  fes  déclamations  contre  Grandier. 

ja  voye  étoit  courte  & ai  fée.  Or  com- 
ment fe  peut-il  faire  ,.  que  pas  une  n’aie 
pris  ce  parti  ? Pourquoi  aiment-elles  mieux 
chercher  à fe  pendre , comme  la  Supérieu- 
re penfa  faire , fi  on  ne  l’eût  fecourue  , 

« dit-il  ( g ),  Pourquoi  les  voit-on  tantôt  fe' 
porter  comme  d’elles  même?  à ces  horri- 
bles exercices  ,.  & tantôt  en  gémir  comme' 
d’une  tyrannie  qu’on  exerce  contr’elles  \ 
rétra&er  ce  qu’elles  ont  dit , fe  plaindre  de  * 
ceux  qui  les  ont  engagées  dans  un  fi  mau- 
vaispas?  y a-t’il  une  contradiérion  plus 
palpable  , & en  rend-il  aucune  raifon 
valable  ? Si  elles  fe  repentôient  véritable- 
ment de  leurs  déclamations  contre  Gran- 
dier , après  la  déclaration  de  leur  repen- 
tir, n’étoit-il  pas  plus  naturel  de  fe  dire' 
guéries  , que  d’aller  fe  pendre  ? Mais  cette 
contradi&ion  n’eft  pas  la  feule,  il  y en  a 
dans  ce  libelle  bien  d’autres  , que  je  né 
m’amuferai  pointa  relever;  car  ce  ne  fe- 
roit jamais  fait.  Mais  vous  auriez  pû  re- 
marquer que  tantôt  la  Supérieure  entend 
parfaitement  le  Latin,  tantôt  elle  n’enfyait 

(g)  Page  jgi. 
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qu’un  peu-,.  & tantôt  point  du  tout.  Ceci 
eft  important , puifque  l'Auteur  demande 
lui-même -,  entre  les  preuves  de  la  poflèf- 
fion,  l’intelligence  des  langues  inconnues- 
àlaperfonne  vexée  ,,  comme  le  Rituel  le 
marque;  .Or  Grandier,  fuivantce  libelle, 
paroît  11  perfuadé  que  cette  Supérieure 
entendoit  leLatin, qu’il  voulut  l’interroger 
en  Grec.  Celà  eft  décifif,  félon  lui-même^ 
& nous  eft  un  indice  très-fur.  des  fuppref- 
fions  qu’il  a faites  ; car  il  a fupprimé  ce  fait 
partout  ailleurs. 

iV.Mais  , mon  oncle,  pardonnez  moi  . 
il  dit  auffi  quelque  part  qu’elle  fçavoit  le- 
Latin.. 

P.  Mais  ,.  mon  neveu  , pardonnez  moi 
auffi.  Il  n’y  a que  ce  feul  endroit  où  il  foit 
dit  qu'elle *fçavoit  le  Latin  aflèz  parfaite- 
ment , pour,  qu’on  fe  crût  obligé  de  l’in- 
terroger en  Grec;  encore i’Hiftorien  fait-if 
dire  cela  par  un  autre  fans  le  nommer  : il 
dit  ailleurs  qu’elle  en  fçavoit  peu ,,  & par 
tout  il  fe  plaint  que  les  Religieufes  , fans 
exception;  d’aucune  ,,  n’entendoient  point 
Ies  langues  , & qu’on  leur  apprenoit  leur- 
leçon  , & il  dit  cela  dès  le  commence- 
ment de  l’Hiftoire  ; c’efl  donc  furtout  de- 
là Supérieure  qu’il  le  dit',  puifque  c’ell 
elle  qui  y foutient  le  perfonnage  le  plus 
fiiivi..  If  vous  eft  donc  aifé  de  voir  , qu’il 
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pailê'  ici  très  légèrement  fur  ce  fait,  & fe 
garde  bien  de  le  démentir  , pourquoi  ? 
c’efl  que-  la  Supérieure  avoit  fans  doute 
donné  dans  les  exorcifmes  des  preuves 
fi  évidentes  de  l’intelligence  de  cette  lan- 
gue , qu’il  n’avoit , pour-  prouver  qu’elle* 
eût  autrefois  appris  le  Latin,  d’autre  moyen 
que  de  l'affirmer  fans  aucune  preuve , &- 
denier  de  même- que  l’intelligence  qu’elle:- 
en  avoir  ,.  fucfurnaturelle:.  Ainfi  quoique 
partout  ailleurs  il  foit  prodigue  de  ces  for- 
tes de  dénis  & d’affirmations , il  a mieux 
aimé  ici  garder  le  filence.  Mais  cette’ 
fuppreffipn  ne  nuit  pas  moins  àfa  caufe. 
Car  partout  où  il  fe  plaint  que  les  Reli— . 
gieufes  n’en  tendaient,  point  le  Latin,qu’el- 
le.V  fçavoient  quelquefois  très-maL  leurs- 
leçons  , qu’on -les  recordoit  en  particulier’ 
avant  que  de  faire  leurs  perfonnages  en; 
public  on  efl  toujours  prêt  de  demander 
à l’Auteur , pourquoi  il  dit  cela  de  laSu-- 
périeure , & plûtôt  d’elle  encore  que  des- 
autres. ,.  vu  qu’il  paroît  confiant  par  fom 
propre  narré , qu’elle  avoit  une  parfaite-- 
intelligence  de  cette  langue  , puis  qu’iL 
avoue  lui-même  , qu’èlle  l’entendoit  un: 
peu-,  & qu’il  le  dît  plus  clairement  en- 
core , lorsqu’il  fait  paroi tre  Barré  for- 
çant cette  Supérieure  à jurer- fur  le  S.  Ci- 
boire , qu’elle  n’entendoit  pas  le.  Latin.  St 
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Grandier  fe  croit  obligé  de  l’interroger  en 
Grec , fi  Barré  lui  ordonne  de  jurer  publi- 
• quement  qu’elle  n’entendoit  point  leLatin, 
Grandier  & quelques  autres  étoient  donc 
perfuadés  qu’elle  l’entendoit.  Comment 
donc  cet  impofteur  a-t’il  le  front  de  dire 
qu’il  falloit  lui  répéter  fa  leçon , qu’elle  la 
fçavoit  quelquefois  très-mal , que  d’autres 
fois  elle  n’en  avoit  appris  que  jufqu’à  tel 
point.  Il  eft  donc  évident  qu’il  a altéré  le 
fait , autant  qu’il  lui  a été  polfible , & qu’il 
l’a  entièrement  défiguré , difons  mieux  9 
qu’il  a forgé  fon  narré  comme  il  a voulu  , 
fans  prendre  garde  que  le  menfonge  fe  dé- 
céle  toujours  dans  une  Hiftoire  , par  des 
contradictions  & des  variations  manifefies. 

N.  Voilà , je  vous  l’avoue , une  dif- 
cuffion  à laquelle  je  ne  m’attendois  pas  : eh 
rapprochant  les  chofes  comme  vous  faites, 
le  menfonge  ne  peut  vous  échapper. 

P.  Eh  bien  ! voyez  vous  maintenant 
comme  la  critique  doit  procéder  furtout 
dans  l’examen  d'un  ouvrage  fufpeét  ? 

N.  Mais  fi  les  Religieufes  euflènt  aban- 
donné leurs  perfonnages , le  procès  ref- 
toit  là  , comme  l’on  ait,  pendu  au  croc  , 
du  moins  quant  au  fait  de  la  magie. 

P.  Pourquoi  donc  ? Quand  les  dépofi- 
tionsdes  Religieufes,  au  nombre  de  qua- 
torze , fur  le  fait  de  la  magie  , furent 
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74  Examende  l’Histoire 
reçues  en  Juflice  , qu’elles  n’eurent  plus 
rien  à faire  au  procès , les  pofleflions 
continuèrent  & durèrent  même  enco- 
re trois  ans  après  la  mort  de  Grandier. 
Qui  pouvoir  forcer  celles  , qui  , félon 
l’Auteur  , fe  difoient  pofledées  , de  faire 
fi  longtems  , & .contre  leur  gré , un  fi 
mi  l'érable  perfonnage  ? Vous  venez  de 
voir  que  cela  ellabfurde. 

N.  On  dira  que  c’étoit  pour  foutenir  la 
gageure  , & donner  plus  de  couleur  à 
J’impofture. 

P.  Vous  m’avez  déjà  dit  cela  ; à quoi 
fert  de , répéter  ? c’étoit  une  impolture  , 
qui , félon  l’Auteur  même  , n’en  impor- 
loit  à prefque  perfonne..  Non  feulement 
les  Médecins , les  témoins , mais  la  plus 
grande  partie  de  la  Ville  en  fayoit  le  fe- 
cret.  Pourquoi  donc  ont-elles  continué  le 
même  perfonnage  , encore  près  de  trois 
ans  après  1a  mort  de  Grandier  ? étoit-ce 
pour  faire  voir  à tout  ce  monde  qu’elles 
fçav oient  fkire  les  Comédiennes  même 
nu  delà  de  toute  attente  ? Quel  perlon- 
riage  , Grand  Dieu  î cet  Ecrivain  infenfé 
ofe-t’il  prêter  , non  feulement  aux  U r fu- 
îmes } mais  à toute  la  Catholicité  de 
Eoudun  ? C’étoit  à un  tel  homme , qu’é- 
pit  réferyée  l’audace  & la  témérité  d.‘ac- 
fu fer  de  prévarication  un  Tribunal  ,d$ 
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•quatorze  Commiïïaires  choifis  par  ordre 
du  Roi , ayant  un  Confeiller  d’État  à leur 
tête  ; de  reprocher  les  témoins  au  nombre 
de  foixante  , comme  faux  témoins  ; de 
traiter  les  Médecins  d’ignorans  & d’im- 
polteurs  j de  s’infcrire  en  faux  contre 
tous  ; en  un  mot  de  faire  de  tant  de  per- 
fonnes  refpe&ables  , autant  de  fcélérats 
de  d’extravagans.  Pour  foutenirune  telle 
audace  , il  eût  fallu  des.  preuves  plus  clai-, 
res  que  le  jour.  Mais  cet  impolteur  fe 
contente  de  fes  déclamations  , & veut 
qu’on  l’en  croye  fur  fa  parole , pour  faire 
paroître  innocent  un  Prêtre , dont  la  vie 
lcandaleufe  n’étoit  digne  que  du  dernier 
fiipplice. 

Ce  n’eft  pas  aflèz  : fuivons  le  de  près , 
& nous  l’allons  voir  tomber  dans  de  nou- 
velles contradictions  qui  achèvent  fon 
•éloge.  Malgré  fes  exclamations  fur  la 
groifiéreté  de  l’artifice  , qu’il  fuppofe 
dans  les  polîedées , obfervez  qu’il  ne  laif- 
fe  pas  de  nous  préfenter  fréquemment  des 
gens  qui  y donnent  de  bonne  foi.  Je  ne 
parle  ni  de  Monfieur , Frere  du  Roi  ; ni 
du  P.  Surin , ni  de  ceux  qui  trouvent  , 
au  lieu  de  groifiéreté  , tant  d’obfcurité 
dans  cette  affaire , qu’ils  ne  fçavent  quel 
jugement  en  porter  p.  303.  ni  des  âmes 
fmples  i?  dévoies } ni  même  de  ce  peu 
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de  Religieufes  , qui , félon  l’Auteur  p 
n’ont  vy.  dans  les  ppftèfTions  , ni  fourbe- 
rie , ni  ijnpoflure.  Mais  n’eljt-il  pas  .éton- 
nant que  le  Médecin  Fantpn  , tout  Cal- 
vinifie  qu’il  efl , .&  après  avoir  vû  toute 
cette  affaire  fe  paflfer  fous  fes  yeux  , don- 
ne à inférer  de  fa  conduite  & de  fes  difr 
çours .(  h ) qu’il  penfoit  de  même?  jl  conf- 
rate  dans  une  lettre  adreffee  à M.  de  Lau- 
bar  démon. t pour  maladie  mortelle  &fan$ 
'j-effource  , celle  dont  la  Supérieure  fe 
trouva  guérie  une  heure  après  ce  témoi- 
gnage rendu  ; & puis  pour  fe  défendre  de 
reconn.oître  la  vérité  du  miracle  , il  pré- 
tend infirmer  ce  témoignage  , de  s’excu- 
fer  de  l’avoir  rendu,  fur  ce  quêtant , dit-il, 
incapable  de  dijfitmtlation , il  ne  s était 
point  figuré  qu’on  voulut  lui  en  impofer. 

Quoi , cet  honquue  qui  devoit  avoir  re- 
marqué avec  tout  le  monde  , félon  l’A- 
nonyme , tant  d’artifices  dans  cette  Rer% 
ligieufe , tant  d e fourbes  figrojfiéres . tout 
cela  ne  lui  fait  aucune  impreffion  durant 
tout  le  cours  de  la  maladie  , c’efl-à-dire  , 
durant  près  d’un  mois  ? îl  ne  s’en  avife 
,que  lorfqu’il  en  voit  la  guérifon  fubite  : 
encore  ne  slayife-t’il  que  d’ep  foupçon- 
ner  feulement  ; car  il  n’en  apperçoit  pa$ 
ja  moindre  truce  ; tout  hopame  d’efprjt 
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fju’il  étoit.  Il  n’avoit  donc  pas  été  frappé 
de  ces  fourbes , 6c  de  ces  artifices  fi  grof- 
fiers  durant  tant  d’exorcifmes  ? Ils  ri’é- 
toient  donc  pas  auflî  vifibles  à tout  le  mon- 
de , que  notre  Aufeur  le  prétend  ? Sans 
être  du  nombre  des  amés  dévotes  V"  cré- 
dules f fans  être  même  de  celui  des  Ca- 
tholiques , On  pouvoit  donc  ne  pas  s’ap- 
percevoir  qu’il  y avoit  dans  les  pofleffions 
une  trame  noire  & une  fourbe  diabolique ? 
Cet  artifice’  n’étoit  donc  pas  auflî  groflïer 
que  l’Auteur  ofe  l’avancer  ? Il  y avoic 
donc  y même  félon  lui  , grand  nombre 
de  gens  qui  donnoient  de  bonne  foi  dans 
les  polTeffions  , 6c  ceux  qui  en  fçavoienç 
le  fecret  , le  gardoie'nt  inviolablément  \ 
d’où  il  s’enfuit , que  ceux  qui  s’écrioient 
que  c’étoit  un  artifice  6c  un  jeu  joué , ne 
faifoient  tout  âu  plus  que  le  foupçonner. 
Mais  fi  le  Médecin  Fan'ton  eût  été  dtf 
nombre  de  ces  efprits  foupçonneux  , Tes 
foupçons  ne  l’auroierit-ils  pas  rendu  plus  . 
attentif,  6c  mis  dans  une  jufte  défiance 
durant  le  cours  de  la  maladie  de  la  Supé- 
rieure ? Il  n’étoit  donc  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  eurent  un  tel  foupçon , mais 
tout  au  plus  de  ceux  qui  trouvoient , fé- 
lon l’Auteur  , trop  d’obfcurité  dans  cette 
affaire  ? 

Or  en  fuppofant  cette  obfeurité , quelle 
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78  Examen  de  l'Histoire 
néceflité  y auroit-il  eu  pour  le  Chanoine* 
Mignon  & lesReligieufes, d’aller  déclarer 
l’arrifice  de  leurs  feintes  polTefiions  aux 
Juges , & à tous  ceux  qui  ont  agi  dans- 
cetteaffaire , & de  fe*couvrir  à leurs  yeux 
d’un  tel  opprobre.  Mais  ni  lui , ni  elles 
n’en  ont  rien  fait  ; ainfi  les  Juges , malgré 
le  Calomniateur  , y ont  été  dans  la  bonne 
foi.  Eh  bien  ! la  calomnie  eft-elle  avérée 
iriaitenant  ? 

Il  fàllort  du  moins  , direz  vous  , 
pour  s’alfirrer  de  M.  de  Lauburdemont  r 
lui  en  faire  confidence  ; fans  cela  à quoi 
ne  fe  feroit-on  point  expofé. 

Je  le  veux  ; voyons  donc  , ou  plutôt 
imaginons  comment  on  auroit  pû  s’y  pren- 
dre , & fi  cela  étoit  polfible.  Repréfen- 
tons  nous  un  Confeiller  d’Etat , Inten- 
dant de  Province  , homme  en  faveur  t 
& qui  a la  confiance  d’un  Miniflre  tel  que 
le  Cardinal  de  Richelieu , en  un  mot , un 
de  ces  fages  du  tems,  à qui  on  va  faire  une 
proposition  telle  que  celle-ci  : Monfei- 
gneur , nous  n’avons  pû  imaginer  de  meil- 
leur moyen  pour  délivrer  la  ville  de  Lou- 
dun  de  l’abominable  Grandier , que  de 
feindre  des  poflelfions.  Il  eft  vrai  qu’il  ne 
nous  a pas  encore  trop  bien  réuffi  , puif- 
qu’il  n’y  a qu’un  petit  nombre  d'ames fim - 
fies  & dévotes  qui  y donnent , & que  le 
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tefte  s’en  moque.  Mais  enfin  Grandier  le 
trouvé  par  là  accufé  de  Magie , & il  n’y 
manque  plus  que  les  formalités , pour  lé 
faire  iuccomber.  Dites  moi  , je  vous  prie, 
quel  eft  l’homme  a (fez  infenfé  , pour  ofer 
faire  une  propofition  de  cette  nature  à un 
tel  Magiftrat  ? & quel  efl  lé  Magiftrat,qui 
lie  fe  tint  offenfé  au  dernier  point  de 
l’impudence  avec  laquelle  on  oferoit  lui 
propofer  , de  devenir  lejprincipal  redore 
d’un  artifice  fi  groflier  , fiabfurdé  & fi  in- 
fâme ? Que  dites  vous  à celà  ? 

N.  Sç  vous  avoue  qu’il  ne. fut  jamais 
d’étonnement  pareil  au  mien.- 
P.  Voyons  maintenant  s’il  y a plus 
de  vraifemblance,  que  M.  Mignon  ait  ofé 
faire  une  telle  propofition  à la  Supérieure. . 
C’étoit  une  fille  de  qualité,  élevée  par  dos 
parens  aufii  diftingués  par  leur  vertu , que' 
par  leur  n ai  fiance , & refpe&able  elle- 
même  par  fa  place  & par  fon  mérite  ; 
comment  donc  pouvoir  fe  figurer  , que 
c’eft  aune  telle  Supérieure  que  M. Mignon 
fon  directeur  a ofé  faire  cette  propofition, 
lui  qui , à travers  toutes  les  calomnies  du 
libelle  , paroît  avoir  été  homme  d’ef- 
prit  & de  tête  ? Comment  aura-t’il  ofé  lui 
tenir  un  langage,  qui  révolteroit  la  plus  vi- 
le d’entre  les  mandiantes  des  rues  ? corn- 
aient aura-t’il  pu  prendre  fur  lui  de  l’ex- 
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horter  à commettre  toutes  les  horreur  $ 
d’un  perfonnage  de  poflédée , & même 
lui  en  donner  des  leçons  ? Quel  démenti 
n’auroit-il  pas  donné  là  à tous  les  princi- 
pes de  Religion,  qu’il  lui  avoit  enlêignés 
auparavant  ! & en  même  teins , quel  excès 
de  folie  & d’impiété  de  part  & d’autre  > 
fi  elle  y eût  confenti  ! Suppofons  même 
cette  abfurdité  : comment  deux  têtes 'aulfi 
extravagantes  auroient-elles  pu  féduire 
tant  de  perfonnes  d’efprit  & de  piété  par- 
mi les  Religieufes  , les  Eccléliartiques  , 
les  Magiftrats  & tant  d’honnêfes  gens 
de  cette  Ville  ? 

N.  Il  faut  avouer  que  fi  cela  étoit  vrai  » 
ce  feroit  de  ces  vérités  qui  n’ont  nulle  vrar- 
. femblance  , qui  révoltent  le  bon  fens , 3c 
qui  parconféquent  auroient  befoin  des 
plus  fortes  preuves  , pour  mériter  quel- 
que créance. 

P.  Je  demande  maintenant  fi  les  enne- 
mis de  Grandier , gens  que  le  libelle  dit 
fi  envenimés  contre  lui , à qui  il  étort 
odieux  par  tant  d’endroits  , & qui  avoient 
tant  de  raifons  de  penfer  mal  de  lui  , fi 
ces  gens-là  n’étoient  pas  difpofés  par  eux 
mêmes  & les  plus  propres  de  tous  a croire 
férieul’ement  Grandier  magicien , & à 
donner  à plein  collier  dans  les  poffeffions  ; 
de  fi  ce  n’eût  pas  été  tout  gâter  , que  de 
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leur  faire  confidence  , que  tout  cela  n’é- 
toit  que  fourberie  ? Il  eft  donc  démontré 
encore  par  cette  derniere  réflexion , que 
ceux  à qui  l’Anonyme  impute  plus  de 
mauvaife  foi  dans  cette  aftaire  , font  au 
contraire  ceux  qui  en  ont  été  le  plus 
exemts.  Et  parconféquent  il  eft  évident, 
que  dans  tout  ce  narré , cet  Auteur  n’a 
confulté  ni  prudence , ni  vraifemblance  , 
ni  bienféance  , ni  rien  de  ce  qu’un  calom- 
niateur doit  confulter  pour  fe  rendre 
croyable. 

N.  Ce  que  vous  dites  ici , mon  oncle  , 
& ce  que  vous  venez  d’obferver  plus  haut, 
fur  les  égards  que  M.  de  Laubardemont 
devoit  à fa  dignité , me  rappelle  les  dis- 
cours que  l’Auteur  lui  fait  tenir  p.  '8r. 
à Mêmin , Hervé , & Ménuault , lors  de 
fer.  premier  retour  de  Paris  » Il  leur  van- 
aï  ta  , dit-il , fon  adrefle  à prévenir  le 
» Cardinal  qui  étoit  fouverainement  ir- 
as rité , & qu’il  lui  avoit  remis  entre  les 
» mains  fa  vengeance.  Il  leur  donna  en- 
» fuite  des  preuves  de  la  diligence  qu’il  y 
» apportoit , en  leur  faifant  < voir  fa  com- 
» million  «\  . 

* P.  Eh  bien  ! par  exemple , y a-t’il  rien 
qui  foit  conté  aufli  baflfement  que  cela? 

N.  Pardonnez  moi  ; voici  quelque 
«hofe  encore  qui  le  vaut  bien  pour-  le 
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moins  p.  9 1 . » Laubardemont  s’en  re- 
» tourna  à Paris  , où  il  féjourna  tout  le' 
» relie  du  mois  deFévrier,  & une  partie 
y>  du  mois  de  Mars , fanis  faire  fçavoir  à 
sï  fes  amis  de  Loudun  , quand  il  feroit 
» difpole  à fe  rendre  auprès  d’eux.  Ce 
filence  les  jetta  dans  une  extrême  in- 
a*  quiétude , & les  obligea  de  députer 
» vers  lui  Granger  Curé  de  Vénier,  pour 
s>  le  fupplier  inftamment  de  revenir  à leur 
y>  fecours , 6c  pour  lui  propofer  de  leur 
» part  les  conditions  fous  lefquelles  ils 
le'  rappeiloient.  Le  Curé  n’éut  pas 
trop  de  peine  à conclure  le  marché. 
» &c.  « 

P.  Oui , voilà  encore  un  trait  digna 
d’une  fi  noble  plume.  Et  ne  dites  vous . 
rien  de  l’Hiftoire  de  la  calotte  de  M.  de 
Laubardemont  ? 

N.  Mais  c’eft  un  conte  où  il  n’y  a en- 
core nulle  vraifemblance  , 6c  où  la  bien- 
féance  ell  aulfi  choquée  que  dans  tout  ce 
qui  précédé. 

•.  P.  Hé  quoi  I Vous  n’y  obfervez  que 
cela  ? Vous  ne  voyez  donc  pas  que  ce 
conteur  fans  jugement  vous  donne  là 
poür  faifable , ’ une  chofe  qui  étoit  abfo- 
Jument  impofTible  ? 

N Je  ne  vois  pas  comment.  \ 
i P.  Lifez , 6c  appuyez  fur  chaque  cir<* 
confiance. 
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. IV.  » Le  Diable  avoit  promis  par  la 
y>  bouche  d’une  Religieufe  , d’enlever  la 
calotte  de  M.  de  Laubardemont,  & de 
» la  tenir  fufpendue  un  miferere  de  fuite. 
*>  Des  gens  foupçonneux  , confidérant 
y>  qu’il  étoit  tard  y qu’on  alloit  allumer 
33  les  flambeaux  , que  ce  tems  étoit  pro^- 
» pre  à faire  quelque  illufion  , & que  M. 
33  de  Laubardemont  s'étoit  placé  jufle- 
33  ment  fous  une  des  voûtes  del’Eglile 
as  dans  une  chaifè  éloigné  des  autres. . . .« 

P.  Belle  remarque  ! comme  s’il  étoit 
polîible  d’être  dans  PF glife , fans  fe  trou- 
ver, au  defl'ous  de  quelque  endroit  des 
voûtes. 

, N.  33  Ces  curieux  en  fortirent , & al- 
33  lerent  fe  placer  fur  cette  voûte  , où. 
33  ils  furent  trouvés  par  celui  qui  devoit 
33  travailler  à la  pièce  qu’on  avoit  mé- 
33  ditée.  « 

P.  Ces  gens  là  étoient  aflùrément  des 
efprits  bien  pcnétrans , puis  qu’ils  fûrenc 
lire  fur  le  front  de  cet  homme  tout  fon 
delîein  î 11  eft'bon  de  reparquer  que  ce 
n’efl:  pas  eux  qui  le  furprennent,  félon 
l’Auteur  , ce  fut  lui  qui  les  furprit. 

IV.  3ï  Lequel  .fut  contraint  d’abandon- 
ner  fon  ouvrage  de  ténèbres , en  ren>- 
» portant  fon  petit  hameçon  , &lefil  ou 
» le  crin  où  il  étoit  attaché.  , 
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• P.  En  vérité  , ces  gens  là  avoient  les 
yeux  auflr  pénétrans  que  l’efprit,  puis- 
qu’ils furent  voir  à travers  fa  poche  l’ha- 
meçon & le  fil , ou  le  crin. 

N~.  « Il  devoir  laifTer  couler  cet  hame- 
çon  par  un  petit  trou  fait  exprès,  au  de£> 
fus  8c  vis-à-vis  du  lieu  deftiné  pour  pla- 
» Cer  M.  de  Laubardemont.  « 

P.  Voilà  un  trou  d’un  merveilleux  in- 
cotnpréhenfible , fait  exprès,  & que  per- 
sonne n’a  vû  faire  ; & qui  efl  tout  à la  fois 
au  deflus  ôc  vis-à-vis  de  M.  de  Laubarde- 
mont. Mais  M.  de  Laubardemont  lui-^ 
même  va  être  encore  plus  merveilleux  r 
continuez. 

N.  j>  Il  devoit  prendre  le  crin , 8c  lra- 
>3  c rocher  à un  autre  petit  fil  coufu  à là 
» calotte,  en  faifant  mine  de  l’ajufler.  « 

P.  Mais  comment  M.  de  Laubarde- 
mont pouvoit-il , fans  le  chercher  des 
yeux,  appercevoir  ce  petit  trou  au  haut  des 
voûtes  , & dans  l’obfcurité  placer  fà 
chaife  au  deffous  bien  jufte  ; car  il  falloir 
que  l’hameçon  avec  fon  crin  defcendît  pré- 
cisément fur  lui , & non  fur  un  autre  , il 
falioit  encore  que  ce  fil  , ou  ce  crin  ne  fût 
ni  trop  long  , ni  trop  court  , 8c  qu’il  eût 
la  propriété  d’avertir  M.  de  Laubarde- 
mont de  fa  préfence,  afin  qu’il  ne  fût  pas 
obligé  de  le  chercher  de  la  main.  Que  de 
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merveilles  ici  tout  à la  fois  ! Mais  lorfque 
M.  de  Laubardemont  l’auroit  attaché  & 
fa  calotte , comment  faire  connoître  à 
celui  qui  ,étoit  fur  les  voûtes , qu’il  étoit 
tems  de  le  retirer  ? Palfons  la  defliis  : ce 
fl  ou  ce  crin  étoit  filé  par  quelque  Fée 
fins  doute  ; notre  Auteur  a oublié  de  le 
dire.  Encore  une  fois  voilà  de  merveil- 
leux efprits  , que  ces  curieux,  qui,  ont  fçû 
lire  tout  ce  détail  fur  le  front  de  cet  honv 
me , qui  les  a furpris  fur  la  voûte , & au-* 
près  du  petit  trou  ! En  vérité  effc-il  un 
conte  plus  impertinent  ? 

Avant  que  de  finir  , il  faut  encore  ob- 
ferver  une  infigne  mauvaife  foi  de  l’ Ano- 
nyme , que  l’extrait  des  preuves  au  procès 
aurait  dû  vous  faire  appercevpir.  Vous 
fçavez  avec  quelle  affectation  il  répété  fi 
Couvent  , que  c’eft  fur  la  déposition  des 
Démons  dans  les  exoreifmes , que  Gran- 
dier  a été  condamné.  Mais  remarque?  , 
que  dans  cet  extrait  on  déclare  formelle- 
ment , & même  par  deux  fois  , qu’on 
ne  les  compte  point  au  nombre  des  preu- 
ves. 1 °.  à l’art  3 de  ces  preuves  : » Sans 
>3  examiner  fi  les  polfefîions , <5cc.  il  reflè 
de  voir  , fi  par  les  preuves  qui  font  au 
» procès  , il  y a beu  de  croire  que  celui 
>»  qui  a été  condamné , fût  véritablement 
?3  coupable  des  crimes  dont  il  a .été  con- 
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' » vaincu.  <*  Et  en  fécond  lieu  à l’art,  j y* 
. » Je  ne  parle  point  des  déclarations  faites 
» par  les  Démons.  . . &c.  Peut-on  voir 
un  démenti  plus  formel , & plus  capable 
de  confondre  l’impolture  ? 

N.  Mais  , mon  oncle,  il  ne  laiffe  donc 
pas  d’y  avoir  quelque  chofe  de  vrai  dans 
cet  extrait  de  preuves  ? 

P.  Cela  eft  poffible  ; mais  comment  le 
démêler  à travers  toutes  les  falfifications 
de  l’Anonyme  P Comme  on  ne  peut 
compter  fur  rien  de  ce  qu’il  nous  dit , nous 
ne  nous  attacherons  point  à le  fuivre  fur 
cet  article.  Ce  ne  feroit  jamais  fini , fi 
l’on  vouLoit  relever  toutes  fes  contradic- 
tions & fes  menfonges  tropvifibles.  Pour 
les  débiter  impunément , il  a bien  fait  de 
fupprimer  fon  nom , & d’attendre  après 
la  mort  des  Juges , des  témoins  & des 
autres  perfonnages  qui  ont  eu  part  à cette 
affairé  , parce  qu’ils  l’auroient  chargé  de 
confiifion  par  le  poids  de  leurs  réponfes , 
& par  les  démentis  les  plus  formels.  Cet 
artifice  odieux  fera  toujours  le  partage  de 
la  calomnie. 
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CINQUIÈME  ENTRETIEN 

P.  X Es  régies  de  la  Critique  , com- 

I i me  vous  avez  vu- dans  nos  précé- 
dera entretiens  , ne  fe  bornent  pas  à r en- 
lever la  mauvaife  foi  d’un  Ecrivain , & à 
le  convaincre  de  menfonge  •;  mais  elles 
vont  jufqu’à  démêler  la  vérité  Hiftoriqjie 
à travers  les  nuages  dont  il  l’a  envelop- 
pée. Dans  cette  vue,  outre  les  calomnies 
dont  j’ai  convaincu  l’ Anonyme  , je  vous 
ai  encore  démontré  que  Ton  Héros  Gran- 
dier  méritoit  les  derniers  fupplices  , in- 
dépendamment de  l’acculàtion  de  Magie. 
Il  s’agit  maintenant  de  découvrir  ce  qu’il 
y a de  vrai  fur  ce  dernier  article.  Mais 
vous  avez,  dites-vous,une  grande  queftion 
à me  propofer  à ce  fujet.  Voyons  d’a- 
bord ce  que  c’efl. 

N.  C’eft  qu’il  me  femjble,  mon  cher 
oncle,  que  vous  prenez  bien  auférieux  le 
crime  de  Magie  , & que  vous  mettez  ua 
Magicien  au  rang  des  plus  grands  crimi- 
nels. 

P.  Et  que  trouvez-vous  donc  de  fur- 
prenant  dans  ma  façon  de  penfer  ? 

*"  iV.  Il  me  fembleroit , fi  vous  me  per- 
mettez de  l’avouer  , qu’elle  ell  emiérer 
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ment  differente  de  ce  que  penfent  tout 
ce  qu’il  y a d’habiles  gens  & d’hommes 
éclairés. 

P.  Eh  J vous  connoiffez  donc  tous  les 
habiles  gens , tous  les  hommes  éclairés  f 

N.  Non  ; mais  j’ai  oui  dire  toute  la  vie, 
•que  Magie  & Sorts  étoient  des  idées 
populaires , dont  on  eft  bien  revenu  dans 
ce  tems-ci. 

- P.  Toute  la  vie  de  qui  ? car  la  votre  n’a 
pas  encore  été  bien  longue. 

N.  Je  yeux  dire  que  tout  ce  que  j’ai 
appris  à ce  fujet , foit  dans  les  Livres  , 
loit dans  le  commerce  de  la  vie,  me  fait 
-voir  que  l’on  penfe  ainfi  à préfent. 

P.  Eh  ! qui  elt-ii  cet  on  qui  penfe 
ainfi  ? 

N.  En  vérité  je  ne  fçai  que  répondre 
à cette  queftion. 

P,.  Voyons  fi  je  faurai  me  rendre  plus 
intelligible.  A qui  appartient-il  de  pro- 
noncer fur  les  maladies  du  corps  humain  f 

N.  A la  Faculté  de  Médecine, 

P.  Et  fur  les  affaires  civiles  ? 

N-  Aux  Parlemens , & aux  autres  Jit- 
rifdi&ions. 

P.  Et  fur  celles  de  la  Religion  ? \ 
i N.  Aux  Prêtres, 

P.  Mais  les  Prêtres  font  fujets  à erreur 
comme  les  autres  hommes  : répondez 

donc 
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donc  comme  vous  avez  fait  aux  queftions 
précédentes  ? 

N.  Hé  bien  ! c’eft  à l’Eglife.  Et  l’E- 
glife  regarde-t’elle  donc  un  Magicien 
comme  un  fi  grand  criminel  ? 

P.  Oui  très  afliirément.  Elle  a toujours 
crû  ainfi  , & fans  doute  elle  croira 
toujours  de  même.  Sachez  donc,  Mon- 
fieur,  que  la  plupart  .de  ceux  qui  parlent 
de  Magie  Sc  de  Magiciens , en  parlent 
non  feulement  fans  écouter  la  voix  de 
l’Eglife , fans  fçavoir  qu’elle  eft  fa  doc-* 
trine  fur  cette  matière , fans  daigner  feu- 
lement s’en  inftruire  , mais  ce  qu’il  y a 
de  prodigieux  , fans  entendre  ie  premier 
mot  de  la  queftion  ; qu’eft-ce  qu’un  Ma- 
gicien? Et  vous-même  vous  ne  l’tntendëz 
pas. 

N.  Eh  ! n’eft-ce  pas  un  homme  que 
Ton  prétend  être  en  commerce  avec  le 
Diable  ? 

P.  Non  : un  homme  que  l’on  préten- 
droit  être  en  commerce  avec  le  Diable  , 
n’en  feroit  pas  pour  cela  plus  Magicien 
s’il  ne  l’etoit  pas  autrement.- 

N.  J’entens.  C’eft  un  homme  qui  a 
commerce  avec  le  Diable; • 

P.  Oui  : or  eft-ce  là  à'  votre  avis  un 
crime  médiocre?  Ce  n’ eft. pourtant  pas 
tout. 

H 
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N.  Qu’y  a-t’il  donc  encore  ? 

P.  C’eft  outre  cela  le  plus  dangereux: 
ennemi  de  la  Société.  Mais  arrêtons-nous 
à la  première  idée.  Confidérez  ce  que' 
c’eft  qu’un  homme  qui  reconnoît  le  Dia- 
ble pour  ce  qu’il  eft,  & qui  furmonte* 
toutefois  l’horreur  que  l’on  a de  cet  efprit 
maudit,  afin  de  s’unir  de  le  donner  à lui,, 
de  de  fatisfaire  à quelque  prix  que  ce  foit 
facuriofité  , fa  vanité  , de  fes  autres  par- 
lions : fongez  que  c’eft  là  une  renoncia- 
tion explicite  aux  vœux  de  fon  Batême,  de 
que  c’eft  fe  déclarer  ouvertement  & fans 
détour  ennemi  de  Dieu.  Or  eft-il  une- 
créature  plus  déterminée  au  mal,  qu’uir 
tel  homme  ? Y a-t’il  après  cela  aucun 
crime  qui  puiftè  lui  faire  horreur  ; de  la 
Société  peut-elle  avoir  un  ennemi  plus  à: 
craindre  ? 

N.  Mais  eft-il  pofîible  que' le' Diable* 
apparoifle  à ces  gens-là , de  leur  parle  ? 
Pour  moi  je  croirois  volontiers  , que  ce- 
font  des  Hypocondriaques,  qui  s’imagi- 
nent v-oir  ce  qui  n’eft  point. 

P.  Et  croyez-vous  que  pour  être  crir 
minel  dans  cette  matière  , il  foit  néceflai- 
re  de  voirie  Diable,  de  de  lui  parler?  Ne 
fuffit-il  pas  de  défirer,  de  de  faire  ce  que- 
l’on  peut  pour  avoir  commerce  avec  lui  r 
de  quelque  façon  que  ce.  foit  ? Ainfi  en- 
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core  un  coup  , ce  crime  n’eft-il  pas  en- 
core aflez  énorme  P Car  il  ne  s’agit  point 
ici  de  gens  qui  tombent  dans  des  accès  de 
folie , mais  de  gens , qui  de  fang  froid 
délirent  le  commerce  du  Diable , & font 
intérieurement  perfuadés  qu’ils  le  voient, 
qu’ils  lui  parlent , qu’il  leur  répond , fou- 
vent  même  des  chofes  aufquefies  ils  ne 
s’attendent  pas. 

N.  Ne  peut-on  pas  s’imaginer  voir 
ce  qui  n’eft  point  ? 

P.  Oui , par  une  illufion  d’un  inftant  v- 
mais  fi  elle  eft  de  quelque  durée,  qu’ap- 
pelle-t’on  délire,  je  vous  prie,  fi  ce  n’en 
eft  pas  là  un  véritable  ? 

N.  La  force  de  l’imagination',  qui 
paroît  fi  grande  dans  le  fommeil , ne' 
pourroit-elle  point  avoir  quelque  retour 
de  cette  aélivité  dans  la  veille? 

P.  Julie  Ciel  , quel  raifonnement  ? 
Qu’appelle-t’on  délire  encore  une  fois  ? ... 
Comment  faites- vous  , Néocrite  , pour 
ne  point  voir  , que  fi  votre  imagination  efl 
capable  une  feule  fois  de  vous  faire  illu- 
fion, jufqu’à  vous  perfuader  que  je  fuis- 
là  préfent , que  vous  me  voyez , que  vous: 
m’entendez',  que  vous  me  parlez,  & que 
je  vous  réponds  fans  qü’il  en  foit  rien  ,, 
vous  ne  pourrez'  plus  de  votre  vie  vous 
fier- à elle  fi  vous  venez  à reconnoître 
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votre  erreur  ;enfo  rte  que  vous  voila  tombe’ 
dans  la  plushorrible  incertitude  du  monde* 
fùrtout  ce  qui  vous  arrive  ? C’eft  de  vos  ha- 
biles gens , de  vos  hommes  éclairés , que* 
vous  tenez  une  fi  belle  obfervation:  Hé  !’ 
du  moins  vendez -leur  votre  crédulité  tout- 
le  plus  cher  qu’il  vous  fera  polîible , 8c 
ne  la  jettez  point  ainfi  à la  tête  du  pre- 
mier venu;  Comment  pourroit-on- s’ima- 
giner entendre  des  difcours  aufquels  on 
ne  s’eft  point  attendu , & que  par  confé— 
quent  l’on  ne  peut  penfer  defoi-méme  , 
s*ils  n’étoient  pas  réels  ? Cela  étant , if 
s’enfuit  que  le  Magicien  elt  dans  le* 
comble  du  crime  envers  Dieu.  En  fécond1 
lieu- , le  Magicien  efl:  le  plus  dangéreux 
ennemi  de  la  fociété  : le  feul  efprit  decü— 
riofité  eft  capable  de  lui' faire  facrifier  les= 
biens , la  fanté  & la  vie  des  hommes  aux 
differentes  épreuves  de  fés  noirs  fecrets  ; 
eaufer • diverfes  fortes  de  maladies , . allu- 
mer les  pallions  des  gens  , les  faire  tom- 
ber en  délire  & en-  plirénélie , faire  périr 
leurs  beffiaux  , corrompre  les  fruits  de  la1 
terre  , mu' «plier- les  animaux  incommo- 
des;ou  r.uifibles  : tels  font  les  effets  ordi- 
naires de  cette  noire  feience  ; les  Livres* 
qui  l’enfeignent , en  font  foi. 

N.  Mais  c’efl  peut-être'par  des  moyens* 
purement  phyfiquesj. 
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P.  Et  quand  il  n’y  auroit  rien  que  de 
phyfique , en  feroient-ils  moins  criminels 
devant  Dieu  , & moins  punilTables  aux 
yeux  des  hommes  ? Quelle  horreur  de 
vouloir , & de  croire  fe  faire  féconder  par 
k Diable  dans  un  fi  pernicieux  ufage  des 
chofes  naturelles  ? En  feroient-ils  moins 
capables  de  toutes  fortes  de  noirceurs-?  J’ai 
donc  raifon  de  vous  dire,  que  la  plûpare 
des  gens  prononcent  les  termes  de  Magi - 
tien  & de  Sorcier  fans  les  entendre  ; c’eft- 
à-dire , fans  favoir  dequoi  ces  gens-là  fonc 
capables , & de  quelle  conféquence  il  eft 
de  laifler  impunis  , contre'  la  défenfe  de 
Dieu  même , ceux  qui  s’appliquent  à cet 
art  infernal  ( a ) 

N.  Ne  feroit-il  point  encore  plus  dan- 
géreux  de  donner  dans  l’autre  excès,  com- 
me nos  Peres  , qui  portoienr  trop  loin 
cette  crainte  des  Magiciens , & faifoient 
périr  bien  des  innocens  feulement  foup- 
çonnés  de  ce  crime  ? Car  vous  favez  bien 
que  cela  fe  dit  communément. 

P.  Et  l’on  dit  aufli  communément’que 
Grandier  étoit  innocent , & que  c’cft  M. 
le  Cardinal  de  Richelieu  qui  lui  a-fufcité 
toute  cette  affaire-ci  pour  le  faire  périr.. 

Vous  voyez  cependant  combien  cela  efb 
feux;,  même  félon  notre  Hiftorien , tout) 

( ;» X MaUJhot  non  ftiurit  vmtr.t • Exod;  2»,  i£. 
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ennemi  qu’il  effc  de  la  mémoire  de  ce 
grand  Miniftre.  Quoi  ! Vous  ne  vous  met- 
trez jamais  en  tête  , que  la  plupart  des 
gens  parlent  les  trois  quarts  du  tems  au 
hazard,  & qu’ils  ne  favent  ce  que  c’eft  que 
de  rougir  de  mille  étourderies , qu’ils  di- 
fent  fans  ceffe. 

N.  Il  me  femble  pourtant  avoir  oui 
citer  des  exemples  de  jugemens  abufifs 
fur  cette  matière. 

■ P.  Et  celui  que  Ton  cite  toujours  com- 
me le  plus  évident , eft  celui  de  Gran^ 
dier  ; jugez  par-là  des  autres.  , 

N.  Mais  ne  peut-on  pas  auffi  citer  ce-» 
lui  de  la  Pucelle  d’Orléans  ? 

P.  Non  ; car  la  condamnation  de  cette  \ 
illuftre  Fille  fut  une  iniquité  confommée,. 

& non  pas  feulement  un  abus.  J’entends 
par  abus  une  procédure  où  les  Juges,  avec 
les  intentions  les  plus  équitables  , feroienc 
abufés  par  de  fauffes  régies  6c  de  faux 
principes.  En  un  mot  , il  eft  abfolumenc 
faux  qu’il  y ait  jamais  eu  fur  la  matière  de 
la  Magie  aucune  Sentence  abufive , tant 
que  les  Jugés  ont  fuivi  exactement  les  ré- 
gies ; & on  n’en  trouve  point  d’exemple. 

La  Jurifptudence  n’efl  pas  différente  en; 
cela , de  ce  qu’elle  eft  dans  tous  les  autres 
cas.  Il  faut  des  faits  bien  conftatés  ; il 
faut  des  Témoins  non  reprochables  ; enfin- 
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il  faut  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Juge- 
mens  ordinaires.  Si , malgré  cela , le  Ju- 
gement peut  être  abufif , il  peut  donc 
l’être  aulfi  fur  tout  autre  chef  ; fi  au  con- 
traire il  ne  fauroit  être  qu’équitable , il 
n’y  auroit  point  d’abus  aulfi  dangéreux,que 
de  lai  (Ter  fubfifier  l’engeance  pernicieufe 
des  Magiciens. 

N.  Je  me  rappelle  pourtant  un  exem- 
ple  de  Jugemens  abufifs  en  fait  de  Ma- 
gie , qu’on  m’a  dit  confiant , puifqu’il  fal- 
lut un  Arrêt  du  Parlement  pour  le  faire 
cefler.  L’ufage  étoit  établi  depuis  plu* 
fieurs  fiécles  dans  certains  Tribunaux  de- 
Champagne , de  faire  palier  les  gens  ac- 
cufés  de  Magie  par  l’épreuve  de  l’eau  froi- 
de. Or  dans  le  fiécle  dernier  , le  Parle- 
ment ouvrit  les  yeux  fur  cet  abus  , & fit 
défenfes  aux  Juges  d’ufer  d’un  pareil^ 
moyen. 

P.  Le  fait  efi  vrai  ; mais  vous  ne  voyez- 
donc  pas  que  l’abus  n’étoit  point  de  fui- 
vre  les  régies  de  la  Jurifprudence , & d’é- 
couter la  voix  de  l’Eglife  , mais  au 
contraire  de  s’écarter  de  l’une  , & de 
méprifer  l’autre.  Si  les  Juges  eulfent  été 
plus  Chrétiens , ils  auroient  obéi  aux  Dé- 
crets de  l’Eglife ,,  qui  depuis  plufieurs  fid- 
èles a interdit  ces  fortes  d’épreuves  , 
comme  fujettes  à illufion  de  la  part  du 
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Diable-,  & s’ils  euflent  été  plus  fages,  lis 
fe  feroient  conformés  à.  la  pratique  conf- 
cante  de  tous  nos  Tribunaux  , lefquels 
n’employant  jamais  fur  cette  matière  de 
moyens  extraordinaires  , ne  peuvent  don- 
ner dans  aucun  abus.  Mais  voyons  fi  vous 
içavez  le  détail  de  ce  fait-là. 

N.  Oui , mon  oncle  : on  prenoit-  la 
perfonne  accusée  ; 5c  après  l’avoir  mi  fe 
toute  nue,  6c  lui  avoir  croisé  une  jambe 
fur  l’autre , on  lui  palfoif  fes  deux  bras  en- 
tre fes  jambes , 6c  l’on  attachoit  chaque 
pouce  avec  l’orteil  de  chaque  pied  , en- 
mite  on  la  ceignoit  d’une  corde,  qui  la  pre- 
noit pardeifous  les  bras , puis  des  hommes 
forts  la  lançoientà  l’eau.  Si  elle  plongeoit, 
comme  il  doit  naturellement  arriver , elle 
étoit  reconnue  innocente , 6c  au  contraire 
coupable , fi  elle  furnageoit.- 

P.  Et  arri voit-il  que  quelqu’un  furna- 
geât? 

N.  Vraiment  oui , 6c  ni  plus  ni  moins 
qu’un  liège , jufques-là  qu’en  les  faifant 
plonger  de  force , ils  revenoient  toujours 
fur  l’eau , 6c  y refloient  comme  a (fis. 

P.  Mais  cette  dernière  circonxtance  eft- 
elle  bien  certaine  ? 

N.  Sa  certitude  eft  de  la  dernière  évi- 
dence , puifque  fans  cela  il  n’y  auroit  ja- 
mais, eû  d’ Arrêt,  du  Parlement.  Car  fans 

autre 
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lutre  preuve,  on  condamnoit  ceux  qui  fur- 
nageoient.  Or  il  arrivoit  fouvent.que  les 
accufateurs  étoient  des  miférables , & les 
accufés  au  contraire  d’honnêtes  gens  : ainfi 
par  compafîion  pour  ceux-ci , on  faifoit 
toutes  fortes  d’efforts  pour  les  faire  aller  au 
fonds,  fans  en  venir  à bout  ; 6c  alors  les  Ju- 
ges s’en  tenant  fcrupuleufement  à leur  an- 
cienne pratique , prononçoient  la  Senten- 
ce. L’abus  devint  donc  enfin  vilible.  On 
on  fit  des  plaintes  au  Parlement , qui  le 
fupprima  pour  toujours. 

P.  Tout  ce  que  vous  dites-là,  fe  trou- 
ve fort  folidement  développé  dans  l’Hif- 
toire  des  Pratiques  Superftitieufes  du  P.  le 
Brun.  C’efl:  un  excellent  Ouvrage , que 
vous  ferez  bien  de  lire.  Au  refte  je  luis 
fort  furpris,  qu’on  vous  ait  fi  bien  inftruit. 

N.  Pourquoi  donc, "mon  cher  oncle? 

P.  Nous  verrons  bientôt  pourquoi. 
Mais  trouvez-vous  le  fait  de  for  nager 
bien  naturel  ? 

N.  Il  efi  vrai  qu’il  eft  extraordinaire 
de  voir  quelqu’un  fornager  comme  de  la 
plume.  Mais  on  ne  laifla  pas  d’expliquer 
phyfiquement  ce  Phénomène  , 6c  de  l’ap- 
puyer de  quelques  exemples  tirés  d’ Au- 
teurs connus.  Les  gens  d’un  certain  tem- 
péramment , difoit-on  , renfermant  dans 
leur  corps  beaucoup  plus  d’air  qu’on  n’en 
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renferme  communément,  fe  trouvent  bien 
plus  propres  que  les  autres  à furnager  au- 
dedus  de  l’eau. 

P.  Et  vous  contentez-vous  de  cette  ré- 
? 

Le  moindre  mouvement  ne  fufîit-ij 
pas,  ajoutoit-on  , pour  foutenirfur  la  fur- 
face  de  l’eau  un  homme  qui  nage  fur 
Je  dos  ? 

. P.  Je  me  doutGis  bien  qu’on  n’auroit 
pas  manqué  de  mettre  quelque  corredif  3, 
un  détail  fi  bien  circonfiancié  d’un  fait  tej 
.que  celui-ci.  On  appréhendoit  trop  qu’il 
pe  vous  portât  dans  l’efprit  une  impref- 
Ijon  de  furnaturel;  Mais  ces  hommes  d’un 
rempéramment  fj  fingulier  ,&lj  propre 
a furnager , faifoient-iLs  encore  quelque 
mouvement  pour  fe  foutenir  adis  fur  l’eau, 

& fe  procurer  plus  fû  renient  la  mort  fu- 
nefte  qui  les  attendoit  ? Quel  raifonne- 
ment  , bon  Dieu  ! Dans  toutes  les  hiiloi- 
res  , qui  nous  repréfentent  des  troupes 
fuyant  a travers  des  eaux  , on  voit  une  in- 
finité de  gens  périr , Sç  pas  un  feul  de  ces 
tempérammens  pareils  au  liège  Qls  font 
faits  exprès  pour  cette  occafion.  Quel  rai- 
fonnement  encore  une  fois , & combien 
pxprime-t’il  d’averfion  pour  tout  ce  qui 
gfl  au- de  dus  du  naturel  ! 

N.  Ah  J il  eft  yrai  que  notrç  liée  Je  n’qft 
guéres  çrédulç. 
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P.  Eh  ! ne  dites-donc  pas  cela  , mon 
pauvre  neveu , pour  votre  honneur.  C’eft 
tout  au  contraire  ; rien  n’efl;  plus  crédule , 

& plus  ridiculement  crédule  que  l’incré- 
dulité de  notre  fiécle  : en  voilà  une  preu- 
ve des  plus  frappantes.  11  n’y  a ni  conte  II 
miférable  , ni  abfurdité  fi  choquante, 
qu’elle  n’adopte  en  certaines  occafions  , 
plutôt  que  de  croire  ce  qu’il  conviendroit 
a des  Chrétiens  de  croire.  On  peut  trou- 
ver mille  exemples  de  cet  étrange  entête- 
ment. Et  pourquoi  ? C’eft  qu’on  ne  con- 
fulte  pour  croire  , ou  ne  pas  croire , que 
fon  goût  ou  fa  répugnance.  A fin  ré  ment 
rien  n’efl;  moins  philofophique  qu’un  tel 
principe  ni  moins  propre  à faire  difcer- 
ner  le  vrai  4’avec  le  faux.  Il  rïcA  donc  pas 
furprenant  que  l’on  donne  fi  aifément  dans 
l’erreur.  Le  faux  n’efl;  pas  ici  ce  que  l’on 
évite  avec  le  plus  de  foin  ; que  dis-je  ? 
Souvent  c’eft  précifément  ce  que  l’on 
cherche  j l’on  feroit  bien  fâché  de  voir, 
le  vrai.  En  effet  ce  qui  décéle  la  mauvaife 
foi , e’efl;  que  lorfqu’il  s’agit  d’un  fait  pro-^ 
digieux  ou  miraculeux , on  ne  s’avife  point 
d’abord  de  ces  hypothèfes  abfurdes  de 
Phyfique  , pareilles'à  celles  que  nous  ve~ 
nons  de  voir , parce  qu’elles  ne  fe  préfen-, 
teut  point  d’abord  à i’efprit.  On  ne  longe 
donc  à y avoir  recours , que  lorfqu’on.  £e. 
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voit  dans  l’impofiîbilité  de  nier  le  fait, 
d’entre  dans  ce  détail , mon  cher  neveu  f 
pour  votre  inftru&ion.  Sçachez-donc  qu’il 
eft  des  gens  pour  qui  il  n’y  a de  lotte  cré- 
dulité , que  celle  qui  donne  à la  Religion 
trop  de  férieux,  & qui  ne  font  en  garde  que 
contre  celle-la.  Mais  toute  autre  crédulité 
ne  les  rebute  point , fi  ab.furde  qu’elle  foit. 

' Non  y le  ridicule  le  plus  routré  ne  leur  fait 
point  .de  honte , pourvu  qu’il  les  préferve 
de  penfer  chrétiennement.  Ainfi  imagir- 
nez-vous , combien  il  efi  plaifanr  de  voir 
un  homme  vous  dire  d’un  air  fuffifant  « 
moi , je  ne  fuis  point  crédule , tandis  qu’ijl 
croit  les  gens  d’un  tempérament , qui  les 
rend  légers  fur  l?eau  comme  du  liège. 
.Conciuèz-donc  que  notre  fiéçje  n’efl  pas 
fi  incrédule  que  vous  le  penfez  , & qu’il 
ne  s’agit  que  de  fçavoir  comment , & en 
quoi  il  lui  plaît  d’ayoir  de  la  crédulité. 
Mais  fini ITons  cette  digrefiîon.  Tenez- 
donc  pour  certain,  qu’on  a beau  répéter 
qu’il  y a eu  autrefois  beaucoup  de  juge- 
filens  abufifs  fur  le  fait  de  la  Magie  : il  eft 
impofiible  d’en  citer  un  qui  le  foit  vérita- 
blement 5 & vous  pouvez  en  toute  fureté 
-en  faire  le  défi  à quiconque.  *La  Juftice 
né  condamne  ces  fortes  de  criminels , que  ' 1 

comme  elle  condamne  tous  les  autres,  liir 
des  faits  biens  .confiâtes  ; crimes  horribles 
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contre  Dieu , blafphêmes , impiétés , fa- 
criléges  , renoncement  à fon  Batéme , 
paétes  avec  le  Diable  fignés  de  fon  pro- 
• pre  farlg,  ou  crimes  contre  la  fbciété,  tels 
que  ceux  que  je  vous  ai  cités  au  commen- 
cement de  cet  Entretien.  C’eft  par-là  que 
les  Magiciens  fe  font  rendus  odieux  dans 
tous  les  tefts  , & à toutes  les  Nations. 

N.  Comment , mon  oncle  , à toutes 
les  Nations , & dans  tous  les  tems  ? 

P.  Oui  ; que  trouvez-vous  d’étonnant 
dans  ce  que  je  dis-là  ? 

N.  Je  croyois  que  c’étoit  feulement 
chez  les  Juifs  & chez  les  Chrétiens. 

P.  Et  d’où  venez-vous  donc , Néocri- 
te?  Il  femble  que  vous  n’ayez  rien  lu. 
Vos  Auteurs  Latins  ne  font-ils  pas  fe- 
ntes de  mille  traits  différens  touchant  la 
Magie  ? 

N.  I!  elt  vrai  qüe  les  Poètes  en  par- 
lent affez  fouvent;  & après  tout,  quel  fonds 
y a-ril  à faire  fur  des  fi&ions  ? 

P.  Comment  donc  ? Quoi , lorfqu’Ho- 
tace  dans  fon*  humeur  fatyrique  dépeint 
Canidie  exerçant  fes  magiques  opérations^ 
il  ne  prétend  pas  la  rendre  odieufe  aux 
Romains  ? ' 

AT.  Sans  doute1;  mais  le  fait  étoit-il 
vrai  ? 

P.  Il  n!eft  pas  quellion  de  cela.  Or  on 
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Içavoit  donc  à Rome  de  quoi  Horace  pas- 
lait  dans  Tes  Vers  fatyriques  contre  Cani- 
die , & la  Magie  étoit  donc  capable  d’y 
rendre  une  perforine  odieufe  ? Elle  ne  « 
l’étoit  pas  moins  à Athènes.  Platon  , qui 
eft  bien  plus  ancien  qu' Horace , rapporte 
. dans  Ion  Livre  Ji.de  Legib.  une  Loi,  qüf 
Condamne  à mort  les  Magiciéfts.  Ce  n’eft 
pas  ici  un  Poète  ; c’eft  un  Philofophe  du 
premier  rang.  Mais  les  Hiftoriens  ne  par- 
lent-ils pas  fréquemment  & avec  horreur 
de  la  Magie  ? Mais  les  Légiftateurs  n’ont- 
ils  pas  ftatué  des  peines  contre  les  Magi- 
ciens ? Mais  les  Jurifconfultes  , depuis  les 
premiers  tems  jufqu’à  nos  jours , tiennent- 
ils  un  langage  different  ? Mais  les  Méde- 
cins , même  les  Médecins  Payens , n’ont- 
iîs  pas  des  régies  pour  difeerper  les  mala- 
dies naturelles  , de  celles  qui  font  caufées 
par  cet  art  infernal  ? Car  je  ne  parle  point 
des  Médecins  Catholiques  , comme  en- 
tr’autres  de  Fernel  premier  Médecin 
de  Henri  IL  Mais  qui  croiroit  que  Gui 
Patin  lui-même , cet  homftie  fi  difficile  à 
fe  lailfer  perfuader  , fût  du  nombre  des 
croyans  fur  cet  article  : il  s’en  eft  pourtant 
déclaré  formellement , & il  fut  l’un  des 
quatre , qui , avec  M.  Sauvageon  premier 
Médecin  de  Louis  XIII.  approuvèrent 
Je  Livre  du  Içayanc  Perdulcis  , qui  traite 
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au  long  de  la  Magie.  Mais  toutes  les  rela- 
tions enfin  , donc  vous  êtes  un  fi  grand 
Leéteur , ne  vous  ont-elles  pas  faiE  voir' 
mille  fois  , que  chez  la  plûpart  des  Na- 
tions policées , les  Magiciens  font  odieux , 
& punis  comme  tels  par  les  Loix  de  cha- 
que Pais  ? Vous  avez  donc  lu  tout  cela 
fans  y faire  attention  ? 

N.  A l’égard  des  relations  , vousfça- 
vez  qu’il  ne  faut  pas  ajouter  foi  à tout  ce’ 
que  difent  des  Voyageurs.  - 
: P.  Et  les  Hiftoriens , vous  n’avez  donc! 
pas  fait  plus  de  fonds  fur  tant  de  témoi- 
gnages dont  ils  font  remplis  ? Vous  gar- 
dez le  fileneê1.' 

N.  Comme  les  Payens  donnent  beau- 
coup dans  les  préfages , les  prodiges  & 
autres  fuperftitions , je  vous  avoue  que  j’ai 
crû  que  la  Magie  devoit  être  mife  au  mê- 
me rang. 

P.  J’admire  avec  quelle  adrelfe  vous 
fçavez  réduire  à rien  les  témoignages 
de  tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  fage  & de 
plus  éclairé  parmi  les  hommes  de  tous  les 
fiécles  & de  toutes  les  Nations.  Les  Poè- 
tes font  gens  à fidions;  les  Voyageurs  dans 
leurs  relations  font  à peu  près  de  même  ; 
les  Hiftoriens  fuivent  les  préjugés  reçus 
du  Public.  Les  Philofophes  font  appa- 
remment gens  à idées  creufes  ; & les  Lé- 
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giilateurs  , les  Jurilconfultes  , les  Méde* 
cins  , que  font-ils  ? Ainfi  , félon  votre  fa- 
çon de  penfer , tout  l’univers  fe  trouve  être 
un  fot  fur  cet  article.  Et  avez-vous  bien 
des  preuves, pour  infirmer  un  témoignage 
fi  autentique  & fi  général  ? Car  c’eft  en- 
core une  régie  de  critique , & des  plus  fu- 
ies , que  le  concours  de  gens  de  toutes 
Nations, & de  toutes  Religions , emporte 
conviétion.  Voyons-donc  : quelle  preuve 
avez-vous  à oppofer  à cela  ? Quelle  dé- 
couverte a-t’on  faite  dans  ces  dernier» 
tems  , qui  foit  affez  évidente , alfez  pé- 
remptoire, pour  convaincre  de-faux  ce  fen- 
timent  fi  univerfel  du  genre  humain , de- 
puis le  commencement  des  fiécles  jufqu’à 
nos  jours  r Hé  bien  ! vous  n’ofez  dire  ce 
que  vous  en  fçavez  ? Efl-ce  un  fecret  ? 

N.  Mais , mon  oncle , je  ne  fuis  point 
préparé  pour  répondre  fur  cette  queftion  ; 
& puis  je  crains  de  vous  déplaire  en  con- 
tredifant  votre  fentiment. 

P.  Voilà  deux  raifonsà  la  fois  ; il  n’en 
falloit  qu’une  bonne  : n’importe.  Vous 
dites-donc  que  vous  n’êtes  point  préparé 
mais  vous  ne  pouvez  être  oppofé  à mon 
fentiment , que  pour  avoir  préfentes  à l’ef- 
prit  des  preuves  évidentes  de  fa  fauffeté  - 
ou  du  moins , parce  que  vous  vous  fouve- 
nez  d’en  avoir  vù  autrefois  de  telles  : lequel 
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des  deux  , mon  cher  neveu?  En  fécond 
lieu , vous  craignez , dites-vous , de  me 
déplaire  ; par  conféquent  craignez-donc , 
& craignez  beaucoup  de  n’avoir  pas  pour 
moi  la  confiance  de  m’ouvrir  votre  cœur  , 
& de  ne  pas  dire  naturellement  ce  que 
vous  penfez  ; car  fi  vous  n’avez  point  de 
preuves  décifives  contre  le  fentiment  en 
queftion  , vous  avez-donc  au  moins  des 
difficultés  ? Que  ne  les  expofez  - vous  ? 
Voyons  ; Eft-ce  l’autorité  du  grand  nom- 
bre des  Contradideurs  ? 

N.  Mais  oui  ; il  me  femble  qu’on  pour- 
rait oppofer  une  autorité  à l’autre. 

P.  Il  eft  vrai  qu’on  le  peut , pourvu 
que  celle  qu’on  oppofie  ne  l'oit  point  pa- 
reille au  caprice  du  Tyran  > fic-volo  , fie 
jubeo  , fit  pro  ratione  voluntas.  Je  le  veux 
pareeque  je  le  veux , fans  autre  raifon. 
Car  lorfqu’un  homme  avance  des  faits 
conllans  , foutenus  de  raifonnemens  fen- 
fés  ; qu’un  million  de  perfonnes  viennent 
enfuite  lui  dire , ce  que  vous  foutenez  effi 
faux , eft  abfurde  , & tout  ce  qui  vous 
plaira  encore  , fans  aucune  preuve , que 
gagneront-ils  par-là , finon  de  faire  voir 
encore  plus  clairement  qu’il  a raifon  ? Mais 
fi  l’on  pénétre  qu’ils  ont  un  intérêt  fecret  a 
contredire , ne  paroîtront-ils  pas  auffi  in- 
îufles  qu’ils  étoientdéja  ridicules  ? Voyons 


io6  ËXÀMEST  DE  l’Histoïre 
donc  qui  font  ceux  qui  contredirent  ici 
& s’ils  n’ont  point  quelque  intérêt  fecret 
qui  les  faflè  parler.  D’abord  vous  avoue- 
rez aifément,  que  les  Magiciens  ne  doivent 
pas  être  des  moins  empreffés  à contredire 
en  ceci  la  foi  de  l’Eglife  ;*  n’eft-il  pas 
vrai  ? \ 

N.  Ed-ce  qu’il  y a des  Magiciens  dans 
ce  tems-ci  ? Il  me  fernble  que  l’on  n’en 
parle  point. 

P.  A la  vérité  ilrt’en  eftpa9  queflion, 
auffi  fouvent  qu’il  eft  quedion  de  voleurs. 
Mais  de  tems  en  tems  ôn  ne'  laide  pas- 
d’en  voir  des  exemples. 

N.  Le  Parlement  de  Paris  n’en  recon- 
nu! t point , dit-on. 

P.  Effc-ce  que  cet  augufte  corps  a de^- 
puis  peu  abandonné  la  foi  de  fes  peres  fur 
cet  article  ? A-t’il  fait  une  déclaration  au- 
tentique  d’un  tel  changement  ? Quoi, 
après  tantd’Arrêts  qu’il  a rendus  autrefois 
fur  cette  matière  , conformément  à l’ef- 
prit  des  Loix , & aux  principes  de  l’Egli- 
fe ! Avez-vous  oui  dire  qu’il  exifte  quel-* 
ques  monumens  de  cette  nouveauté,  qui 
feroit  fi  peu  digne  de  fa  foi  ? 

N.  Non. 

P.  Eh  bien  ! tenez  donc  pour  certain^ 
que  ce  font  les  ennemis  d’un  corps  fi  re£ 
peétabie,  qui  fément  de  pareils  bruits  j ôç 
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qu’une  calomnie  fi  infigne  demande  de 
votreReligion,&  de  votre  confidence,  que 
vous  la  releviez  hautement  toutes  les  fois 
qu’on  l’avancera  devant  vous.  Et  afin- de 
vous  mettre  au  fait  , fçachez  que  fi  le 
Parlement  remet  à préfent  au  difcerne- 
ment  de  l’Eglife  l’application-  du  terme 
de  magicien , malgré  cela  les  Magiciens 
n’échappent  pas  plus  à fon  Tribunal  qu’aux 
autres  Tribunaux  du  Royaume. 

N.  Comment  donc  cela  ? 

P<  Ne  voyez-vous  pas  que  ce  n’eftpas 
le  nom  de  Magicien , ou  de  Sorcier , qui 
rend  un  homme  criminel  & liijet  aux  loix, 
mais  fes  aéfions , qui  font  ce  qu’il  y a de 
plus  noir  contre  Dieu  & contre  les  hom- 
mes ? Ainli  le  Parlement  les  condamne 
a titre  de  blafphémateurs , d’impies  , de 
facriléges , de  prophanateurs  , d’empoi- 
fonneurs,  &c.  Et  comment  vouloir  qu’un 
Tribunalfi  éclairé  laiffe  impunis  des  cri- 
mes de  cette  nature  ? Quoi , un  homme 
perfuadé  que  le  Diable  eft  tel  que  la  re- 
ligion nous  le  repréfente , ne  laiflèra  pas 
de  faire  les  plus  noirs  efforts  pour  avoir 
commerce  avec  lui , dans  l’efpérance  de 
fitis  faite  fes  pallions  & de  nuire  à qui  il 
lui  plaît  ; & il  en  fera  convaincu  aux  yeux 
de  quelque  Tribunal  que  ce  foit , fans  en 
éprQuverla  Juffice  ? Je  ne  demanderai  pas 
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fi  ce  Tribunal  eft  Chrétien  ; mais  fi  creÆ 
tin  tribunal  où  il  y ait  du  bon  fens.  Les 
Juges  fufiènt-ils  même  gens  fans  Reli- 
gion , je  (outiens  que  la  feule  prudence 
leur  diélera  de  délivrer  la  fociétê  d’un 
ennemi  fi  capable  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes. Vous  voyezdonc  bien,  que  dire  le 
contraire , c’eft  Une  calomnve  contre  notre 
Parlement , & une  calomnie  d’une  abfur- 
dité  fi  grofliére  , qu’elle  fe  réfute  d’elle 
même.  7 

Le  Parlement  de  Paris  punit  donc  les 
Magiciens,  de  même  que  font  tous  les  au- 
tres Parlemens  du  Royaume  , & les  di- 
vers Tribunaux  de  tous  les  Etats  policés 
de  l’Univers  ; il  peut  donc  y avoir  des  Ma- 
giciens dans  ces  tems-ci  comme  dans  tous 
les  fiécles  précédens , puifque  les  hom- 
mes ne  font  pas  devenus  meilleurs  , ni  le 
Démon  moins  acharné  contre  le  genre  hu- 
main ; & les  Magiciens  doivent  fe  trou- 
ver les  premiers  intérelfés  à combattre  la 
foi  de  l’Eglife  fur  l’article  de  la  Magie, 
afin  de  fe  procurer  l’impunité  de  leur  cri- 
me. En  fécond  lieu,  les  impies  ne  font-ils 
pas  tout  à fait  propres  à tenir  le  même 
langage  , puifque  parmi  eux  if  s’en  trouve 
ibuvent  de  Magiciens  ? 

N.  Mais , mon  onde , voilà  ce  qui  raf 
pallè  ; être  impie,  & être  Magicien-  . 
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P.  Pourquoi  donc  ? 

N.  Etre  impie,  c’efl  ne  rien  croire  ; 

& être  Magicien*  c’efl  croire  au  Diable. 

P.  Vous  vous  trompez  : vous  confon- 
dez impiété  avec  incrédulité.  L’incrédule 
rie  croit  point  ; mais  l’impie  croit  : & plus 
méchant  que  les  Démons  qui  croyent  <5ç 
tremblent,  dit  l’Apôtre  S.  Jacques  (a)  , 
il  hait  la  vérité  d’être  telle  quelle  eil  : il 
la  contredit  , & voudroit  l’anéantir  , s’il 
étoit  en  fon  pouvoir.  La  Magie  & l’im- 
piété fe  tiennent  donc  la  main  ; or  l’in- 
crédulité meine  à l’une  & à l’autre.  Car 
tenez  pour  principe,  que  l’on  ne  cefi'e  d’ê- 
tre crédule  aux  dogmes  de  la  Religion, que 
pour  devenir  bientôt  crédule  à tout  ce  qui 
leur  efl  oppofé,  C’efl  ce  qui  ne  Te  vérifie 
que  trop  dans  certaines  gens  de  ce  tems  ci,  - 
en  qui  on  ne  voit  point  une  impiété  décla- 
rée , mais  une  extinélion  entière  de  Reli- 
gion ; qui  ne  font  jamais  des  derniers  à 
badiner  fur  la  créance  de  la  Magie  , & 
qui  toutefois  , à l’aide  d’un  fimple  chan- 
gement de  termes  , fçavent  fe  faire  illu- 
lion  à eux-mêmes,  jufqu’à  ajouter  foi  à tout 
ce  que  cet  art  diabolique  a de  réel  , fans 
vouloir  le  reconnoître  pour  ce  qu’il  efl  : 
tels  font  ceux  qui  croyent  aux  génies , au* 
fylphes  , aux  peuples  élémentaires  ; noq- 

(*)  Tac.  a.  v.  ÿ, 
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yeau  piège  inventé  par  le  Démon  , pour 
féduire  plus  facilement  ceux  qui  auroient 
quelque  horreur  de  la  Magie.  Au  refie  il 
y a bien  des  impies, qui  feroient  des  efforts 
inutiles  pour  avoir  commerce  avec  le  Dé- 
mon ; il  fait  que  leur  endurciflfement  efl  fi 
grand  , qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  le  voir 
& de  lui  parler , pour  être-totalement  à 
lui. 

N.  Ces  gens  qui  croyent  aux  fylphes 
lèroient  donc  des  Magiciens  ? 

P.  Je  parlois  de  ceux  qui  s’en  tiennent 
à la  fpéculation  ; mais  puifque  vous  en 
voulez  davantage  : oui , s’ils  paffent  de 
la  créance  aux  pratiques.,  il  n’y  a point  de 
doute  qu’ils  ne  lbient  de  y rais  Magiciens. 
En  effet  quelle  différence  trouvez-vous  , 
je  vous  prie  , entre  Génies  & Démons  , 
lylphes  «5c  puiflfances  de  l’air  , comme 
parle  S.  Paul  ? ne  font-ce  pas  toujours 
des  efprits  répandus  autour  de  nous , qui 
ne  cherchent  qu’à  fe  mêler  de  nos  affaires, 
pour  nous  dominer  orgueilleufemerit  ; qui 
ne  flattent  l’homme  que  de  la  polfeflion 
des  biens  & des  honneurs  de  cette  vie , <5c 
d’être  fécondé  par  eux  dans  toutes  fes  paf- 
fions , afin  d’exiger  de  lui  l’adoration  qui 
n’efl  due  qu’à  Dieu  ; enfin  des  efprits 
qui  fe  vengent  cruellement  de  ceux  qui 
leur  déplaifent  ? Tels  font  les  Génies, fe- 
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Ion  leurs  propres  partifans.  Or  ne  font:- 
ce  pas  là  les  caractères  de  ces  efprirs  mau- 
dits que  nous  appelions  Diables  , c’ed-iU 
dire  tentateurs  , calomniateurs  ; & peut- 
çn  s’y  méprendre  quand  on  y vg.  de  bon- 
ne foi  ? „ ■ ’ 

N.  Mon  Dieu  ! quel  étonnement  pour 
moi  dans  ce  que  vous  m’apprenez  la  ! Qui 
croiroit  à voir  les  gens  , qu’ils  feroient 
. capables  de  telles  horreurs  ? 

P.  Ed-ce  que  vous  connoidez  quelqu’un 
qui  foit  dans  le  cas  ? 

iV.Oui  vraiment  : je  connois  un  homme 
qui  prétend  être  de  ces  gens  là  , & avoir 
un  Génie  familier.  J’ai  toujours  regardé 
cela  comme  une  folie';  cependant  fes 
amis  affûrent  qu’ils  fait  fouvent  des  nou- 
velles de  ce  qui  fe  paflê  au  loin  , & à 
plufieurs  journées  de  lui  ; & moi-même 
j’en,  ai  été  témoin  une  fois  à mon  ffrand 

, ‘ < O 

.etonnerpent.  Au  rede  fa  conduite  ed  tou- 
tefois celle  d’un  honnête  homme, 

T*.  Fuyez  , O mon  cher  Néocrite,  fuyez 
la  compagnie  d’un  honnête  homme  tel 
que  celui-là,  Préfervez-vous  des  mal- 
heurs qui  l’attendent , & qu’éprouveront 
au  (h  ceux  qui  n’ont  point  d’horreur  de  fon 
commerce.  Ges  honnêtes  gens  de  fa  forte 
fçavent  fedéguifer  , & ont  mille  adreffes 
dudites  , pour  jéduire  up  jeune  homme, 
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Sc  lui  faire  perdre  peu  à peu  l’horreur  , 
que  le  caradére  de  J.  G imprimé  en  nous, 
nous  donne  de  cette  noire  fcience , & 
pour  engager  enfuite  le  pauvre  malheu- 
reux dans  leur  exécrable  fociété.  Fuyez, 
encore  une  fois  , comme  on  fuit  devant 
un  ferpent.  Ayez  pitié  de  votre  ame  , 
miferere  anima;  tua , & fauvez-vous  d’un 
précipice  h dangereux  ! Hé  bien  ! nierez- 
vous  déformais  fi  hardiment  qu’il  y ait 
des  Magiciens  dans  ce  tems-ci  ? 

N.  Mon  Dieu  ! encore  une  fois , que 
je  fuis  étonné  de  tout  cela  ! 

P.  Vous  ne  le  feriez  pas  tant  , mon 
cher  enfant , fi  vous  n’euffiez  pas  laifie 
afibiblir  votre  foi.  Quand  on  croit  férieu- 
fement  à l’Evangile , où  l’on  voit  le  Dia- 
ble propofer  à J.  C.  même  un  pade,  en 
prelcrire  les  conditions  , tranfporter  fon 
adorable  corps  en  différens  endroits  , & 
prétendre  fe  faire  adorer  de  lui  , on  n’a 
pas  tant  de  difficulté  à croire  qu’il  en  puifiè 
faire  encore  autant  aujourd’hui  avec  des 
hommes  a fiez  aveuglés  pour  invoquer 
leur  plus  mortel  ennemi.  Quoi  les  révé- 
iations/  de  cet  honnête  homme  & fon  Gé- 
nie ne  vous  ont  point  fait  naître  la  penfée, 
que  c’étoit  le  Diable  qui  l’inftruifoit  ? 

N.  Pardonnez-moi  ; & même  dans 
•l’étonnement  dont  je  fus  frappé  , je  laif- 

fai 
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(ai  échapper  quelque  chofe  de  mon  foup-* 
çon.  Mais  on  me  releva  comme  un  jeune 
homme  qui  parle  témérairement , & qui 
croit  tout  fçavoir  ; quelqu’un  ajouta  que 
c’étoit  même  un  grand  bonheur  de  con- 
noître  fon  Génie  , qu’on  en  recevoit  des 
lumières  fupérieures  à celles  des  hommes 
les  plus  éclairés. 

P.  Quel  affreux  bonheur, que  celui  au- 
quel nous  avons  renoncé  par  les  vœux  fa- 
crés  de  notre  batême  ! Dans  une  occafion 
pareille  oh  je  me  trouvai  une  fois , je  ré- 
pondis que  , fi  ce  n’etoit  pas  le  Diable  , 
il  falloir  que  ce  fût  un  bon  Ange  ; mais 
on  ne  goûta  pas  mieux  ma  réflexion  que 
la  vôtre.  C’étoit  le  langage  de  la  Reli- 
gion il  ne  pouvoir  manquer  de  déplai- 
re. Eft-il  une  preuve  plus  frappante  de 
ce  principe  que  je  vous  ai  avancé  tout  à 
l’heure , qu’on  ne  fe  rend  incrédule  à la 
Religion  , que  pour  devenir  pius  crédule 
à tout  ce  qui  lui  eft  oppofé  ? Ne  pas  croire 
des  Anges  bons  & mauvais  & cepen- 
dant croire  des  Génies , des  Efprics  ré- 
pandus autour  de  nous , quel  aveugle- 
ment î Qu’il  y a d’apparence , Néocri  te, 
que  ces  gens  là  vouloient  piquer  votre  cu- 
riofité  , pour  vous  féduire  î Encore  s’il 
n’y  avoir  que  cette  efpéce  d’hommes  in- 
téreffés  à contredire  la  foi  de  l’Eglife  fur 

K 


Digitized  by  Google 


y 

314  Examen  de  l’Histoire 
cet  article  ! Mais  à ceux  là  fe  joint  un£ 
multitude  immenfe  de  faux  Chrétiens 
livrés  à l’amour  du  monde  , qui  femblent 
avoir  conjuré  entr’eux  d’anéantir  dans  la 
Keligion  tout  ce  qui  en  fait  un  objet  trop 
important  à Leur  gré  , 6c  trop  capable  de 
les  forcer  à vivre  lèlon  i’efprit  de  l’Evan- 
gile. Ces  hommes  frivoles  s’àpplaudi  fiant 
d’un  dehors  de  Chrillianiime  dont  ils  fe 
font  illufionà  eux-mêmes le  donnent  le 
droit  de  décider  de  tout , 6c  ne  manquent 
point , lorfqu’ils  font  à bout  de  leurs  faux 
raifonnemèns  contre  un  article  qui  doit 
leur  déplaire  autant  que  celui-ci , d’avoir 
recours  à la  Faillerie , reflource  pitoyable* 
6c  ordinaire  de  ceux  qui  n’ont  point  de 
bonnes  rài  fons.  Enfin  les  gens  d’un- natu- 
rel timide  6c  peureux-  fe  trouvent  au-fii  in- 
téreffes  , pour  calmer  leur  imagination* 
à augmenter  le  nombre  des  contradicteurs; 
Par  cette  analife  exaéle  vous  devez  , ce 
me  lemble,être  convaincu, qu’il  faut  comp- 
ter pour  rien  tant  de  voix  qui  fe  réunifient 
contre  la  vérité  que  je  fou  tiens.  Car  après 
tout  une  multitude  defiituée  de  bonnes 
iaifons  , 6c  dont  toute  la  force  n’efi:  que 
de  froides  railleries , que  peut-elle  contre 
l'autorité  infaillible  de  l’Eglife  auprès  de 
ceux  qui  écoutent  la  Religion  6c  le  bon 

, fons  ? Mais  voici  un  entretien  qui  pourroij 
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flous  mener  encore  loin  : relions  en  là  pour 
aujourd’hui. 


SIXIEME  ENTRETIEN . 

• _ 

P.TL  n’efl  point  à propos , ce  me  fem- 
ble , d’entamer  l’examen  des  pof- 
feflions  de  Loudun,  avant  que  je  vous  voye 
convaincu  qu’elles  font  polïibles  , & que 
tout  ce  que  l’on  nous  oppofe  la  delî'us  , ell 
vain  & frivole.  Rappeliez-vous  donc  ce 
ce  qui  peut  encore  vous  faire  quelque  dif- 
ficulté dans  les  prétendues  raifons  de  ceux 
qui  combattent  fur  cet  article  la  foi  de 
l’Eglife. 

N.  Mais  puifqu’ils  n’ont  rien  de  bon  à 
. dire,  cette  recherche  me  paroît  inutile. 

P.  Au  contraire  la  vérité  deyient  plus 
évidente  par  l’oppofition  des  mauvailés 
©bje&ions  que  l’on  fait  contr’elle.  Tâchez 
donc  de  vous  les  rappefler. 

N.  Si  jeuiïe  prévû  votre  queftiori , je 
m’y  ferois  préparé.  Mais  la  mémoire  ne 
me  fournit  rien  maintenantid’ailleurs  il  me 
femble  que  nous  en  avons  bien  aflez  dit  la 
dernière  fois. 

P.  Que  je  crains , rftori  chef  enfant , 
que  ce  ne  foit , non  pas  la  mémoire  qui 
vous  manque , mais  plutôt  la  volonté  ï 

Ki  f 


ïi6  Examen  de  l’Histoirs 
Vous  me  paroiffez  appréhender  de  voiir 
dans  cette  matière  plus  clair  que  vous  ne 
délirez.  Car  voilà-  où  en.  font,  bien  des 
gens.  Cependant  confidérez  que  l’erreur 
n’ell  bonne  à rierr.  Dé  quelle  utilité  vous 
fèroit-il  de  croire  le  faux  ? quel  bien  vous 
en  reviendroit-il  ? & quel  mal  éviteriez- 
vous  ? les  chofes  font  en  elles-même  ce- 
qu’elles  font , indépendamment  de  notre 
croyance..  Ainfi  c’efl  toujours  un  mal  de 
fe  tromper,  & une  folie  de  le  vouloir.. 
Vous  prenez  là  un  air  fombre  & rêveur 
qui  eff  de  mauvais  augure  •.  fouvenez- 
vous  qu’au  commencement  de- nos  entre- 
tiens vous  paroilîiez  pénétré  de  chagrin 
de  ce  que  , par  la  malice  des  hommes  , il 
efl  fi  difficile  d’avoir  accès  auprès  de  la  vé- 
rité. Démentiriez- vous  maintenant  un  fen- 
timent  frnoble  ? Ecouteriez-vous  la  répu- 
gnance que  nous  fentons  quelquefois  pour 
certaines  vérités  , fans  vouloir  vous  met- 
tre au  déffùs  de  cette  injuffe  délicateffe  ? 

N.  Mais  ne  vaudroit-il  pas  mieux  que. 
l’on  ne  parlât  jamais  de  ces  chofes  là  ? 

P.  Sans  doute  il  vaudroit  mieux  qu’un 
crime  fi  horrible  fût  inoui  , & qu’il  n’eût 
jamais  été  connu  parmi  les  hirmmes. 

N.  Je  veux  dire  félon  une  réflexion 
-que  j’ai  oui  faire  à des  gens  fages  , que 
files  miférables  qui. fe  livrent  à ce  crime 
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fi’en  eulfent  jamais  entendu  parler , ils  ne' 
fe  feroient  jamais  avifés  de  vouloir  le  com- 
mettre;qu’ainfi  il  vaudroit  peut-être  mieux 
n’en  rien  dire*  & l’cnfévelir,  dans  l’oubli. 

P.  Soit  : mais  comment  ferez-vous 
pour  impofer  filence  à tout  le  genre  hu- 
main*? Car  enfin  c’eft  tout  l’Univers  qui’ 
en  parle  ; & il  eneft  encore  plus  queltion 
chez  les  Turcs  & chez  tous  les  Payens  de 
l’Orient  & de  l’Occident  que  chez  nous.. 
Qui  ell-ce  qui  l’a-  fait  connoître  aux  Sau- 
vages de  l’Amérique  (rz), qui  égorgent  tant 
d’enfans  pour  fe  rendre  favorables  les  puif- 
fances  mal  faifantes  , les  Divinités  infer- 
nales ? Vous  demandez  là  une  chofe  im- 
poffible;  Car  vous  ne  voulez  pas  fans  doute 
que  l’Eglife  foit  la  feule  à garder,  ce  filence 
que  vous  défireriez.. 

jV.  Et  cette  créance  eft-elle  donc  fi  ef- 
fentielle  à la  foi  de  l’Eglife  ? 

P.  Voyez  comme  il  fe  dpéfend  ! Mais 
n’importe,  mon  cher  aijii , j’aime  mieux 
cela:  au  nom  de  Dieu,,  déchargez  moi  tout 
votre  cœur.  Oui,ce  point  efl:  effentielà  la' 
foi  de  l’Eglife,  puifque  c’eft  l’Ecriture  , 
les  Conciles  , les  Peres  , les  Bulles  de 
plufieurs  Papes  , les  décifions  des  Uni- 
verfités  , les  Rituels  &.  les  Régle- 

J*)  Voyez  les  divertesj  Relations  & Hiftoires  <le  la- 
Virgjiue,  delà  Elotide,  du  Mtxique.  , . 
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mens  de  tous  les  Diocèfes  , les  Cafuiftes^ 
toute  l’Hiftoire  Eccléfîaftique  , les  Li- 
vres de  piété , les  examens  de  confcience* 
les  Sacremens  & les  cérémonies  de  l’E- 
glife  ; en  un  mot  ce  font  tous  les  organes 
de  la  Religion  # qui  attellent  d’une  feule 
voix  la  réalité , & par  conféquent  la  pot- 
fibilité  de  la  magie  , des  poiïeffions  , &g. 
Il  n’y  a donc  aucun  point  de  notre  créance* 
dont  la  profelîion  foit  plus-  générale  & 
plus  univerfelle.  D’un  autre  côté  auffi  il 
n’y  en  a aucun,  qui  foit  autant  appuyé  que 
celui-ci  de  toutes  les  autorités  humaines-: 
‘Philofophes  , Jurifconfultes- , Tribunaux 
des  différentes  nations- , Médecins , His- 
toriens , relations  de  tous  les  pays  du 
monde  faites  par  gens  de  toutes  Reli- 
gions. C’ell  donc  tout  ce  qu’il  y a jamais 
eu  de  plus  fage  & de  plus  éclairé  dans 
tout  le  genre  humain , qui  rend  ici  té- 
moignage à%e  qu’enfeigne  l’Egüfe..  Par- 
conféquent  conteller  cet  article,c’ell  rom- 
pre avec  la  Religion , & avec  la  raifort 
tout  à la  fois.  Auffi  ceux  qui  le  conteftent 
ne  peuvent-ils  rien  dire  qui  ne  foit,  ou 
ignorance , ou  menfonge  impudent. 

N.  Que  faut-il  donc  penfer , mon  cher 
~ oncle , de  certains  Eccléhaftiques  qui 
Soutiennent  hautement, que  cette  croyance 
étoit  bonne,  pour  les  premiers  fiécies  de 
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l’Eglife , mais  qu’aujourd’hui  il  n’en  eft 
plus  queftion. 

P.  Que  fi  ce  rfeft  pas  par  ignorance 
qu’ils  parlent  airlfi  , ce  font  d’infignes  pré- 
varicateurs de  leur  miniftéFe,  & peut  être 
même  des  Sociniens  déguifés, 

. N.  Mais  ils  citent  pourtant  les  Conciles 
&les  Peres. 

T.  Jugement  \ voilà  l’impudence  jointe 
au  menfonge.  A moins  qu’ils  np  parlent 
pa?  écho  , comme  c’eft  l’ufage  de  bien 
des  gens.  Pour  arrêter  ces  fortes  d’Ecclé- 
fiaftiques  , il  faut  leur  demander  la  per- 
miflion  de  les  dénoncer  à leur  Prélat , en 
les  priant  de  mettre  leurs  propofitions  par 
écrit , & de  les  figner. 

N.  On  pourroit  donc  leur  faite  des 
affaires  ? 

P.  Comment  donc  ! Un  Eccléfiaftique 
obligé  par  état  d’enfeigneF  la  Doétrine  de 
l’Eglife  , enfeignera  le  contraire & vous 
ne  voulez  pas  que  l’Eglife  réprime  de  tels 
excès  ? On  a vû  plus  d’un  exemple  de  fa 
févérité  fur  cet  article.  ’ 

N.  Mais  dans  ce  tems-ci  on  ne  voit 
point  de  faits  éclatans  & non  équivo- 
ques de  l’opération  du  Démon. 

P.  Et  comment  en  verroît-on  ? toutes 
lesmefures  fontprifes  pour  n’en  point  voir. 
Premièrement,  outre  que  perfonne  n’eil 
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Curieux  de  dire  que  l’on  eft  foi-même  oif 
les  liens  tourmenté  du  Démon  , on  craint ^ 
encore  que  la  frayeur  n’écarte  bien  des 
gens  & que  l?on  ne  fe  trouve  fans  fe- 
cours.  Ainfi  les  faits  étouffes  & renfer- 
més dans  Le  fecret  des  làmilles  , font  en- 
core déguifés  fous-  le  nom  de  vapeurs. 
D’ailleurs  y a-t’il  bien  des  gens  qui  ayent,, 
ou  même  qui  défirent  d’avoir  le  courage 
d’atefler  .de  pareils  faits  ? de  s’eh  dire  hau- 
tement les  témoins , & de  foutenir  ce  tor- 
rent de  ridicule  , que  la  méchanceté  dit 
monde  tient  toujours  prêt  pour  accabler 
un  pareil  témoignage  , en  perdant  de  ré- 
putation ceux  qui  le  porteront  ? 
iV.  Et  en  auriez-vous  préfent  quelqu’un  de 
cette  nature , mon  oncle,  c’ell-à-dire,  que 
l’on  ne  puilfe  raifonnablement  contefter  ? 

P.  Oui  , j’en  ai  plufieurs  que  je  vous 
conterai  en  abrégé.  Premièrement  , je 
vous  ai  déjà  parlé  des  Sorciers  de  Pacy  en 
Brie  : voici  en  deux  mots  ce  que  c’ell. 

Il  y avoit  dans  ce  pays  là. un  nombre' 
de  miférables  Bergers,  qui  fàifoient  périr 
les  befliaux  à leur  gré  r afin  de  tirer  des 
, Fermiers  certaines  contributions.  M.  le1 
Févre  , Seigneur  de  Pacy&  Magiftrat  de* 
dillinélion,  y avoir  perdu  des fommes  con- 
fidvrab'es  en  voulant  fournir  fon  Fermier 
qu’ils  a voient  ruiné.  Inatilemen;  a voit-on 
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tâché  de  lui  perluader  que  c’étoit  un  Sort 
qu’on  avoit  jetté  , jufqu’à  ce  que  l'es 
pertes  redoublées  le  rendirent  eriiin  plus 
docile.  Il  confentit  que  l’on  engageât  le 
nommé  Jean  Hoque  à lever  ce  Sort,  qu’on 
difoit  être  fon  ouvrage.  Ce  mi  (érable  avoit 
été  condamné  aux  galères , & il  étoit  alors 
en  prifon  à la  Tournelle  : on  intérelfa  donc 
un  autre  Galérien  , nommé  Béatrix  , à 
faire  en  forte  de  tirer  de  lui  un  ordre  pour 
faire  lever  ce  Sort.  Béatrix  par  le  fecours 
du  vin  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit.  Les 
fumées  du  vin  diffipées  , le  miférabîe  Ho- 
que vint  à fe  rappeller  ce  qu’il  avoit  fait , 
6c  entra  dans  un  défefpoir  affreux , difant 
que  ce  Sort  étoit  fur  fa  vie , c’eft-à-dire  , 
qu’il  mourroit  dès  qu’on  le  leveroit.'  Il  fe 
jetta  en  même  tems  fur  Rpatrix  avec  tant 
de  fureur  , 6c  fes  lamentations  furent  lï 
touchantes  , que  la  chaîne  irritée  auroit 
aiï^mmé  Béatrix , li  les  Gardes  ne  fuffent 
venus  à fon  fecours.  Cependant  l’ordre 
eü  porté.  Celui  qui  ôte  le  Sort , déclare 
pareillement  que  ce  Sort  eff  fur  la  vie  de 
Hoque  qui  en  étoit  l’auteur  , 6c  que  l’Ef- 
prit  ( c’eft-à-dire  le  Diable , ou  fi  vous 
aimez  mieux  le  Génie  ) vient  de  lui  dé- 
clarer que  Hoque  en  mourra  ; ce  qui  ar- 
riva en  effet  , comme  il  confte  par  les 
procès  yerbaux  faits  à Pacy  6c  à Paris.  A 
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la  même  heure  qu’on  ôta  le  Sort , ce 
malheureux  Hoque  q.ui  étoit  un  homme 
très-vigoureux  , fut  faifi  de  çonvulfions 
horribles  qui  lui  donnèrent  la  mort.  Vous 
pourrez  voir  dans  l’Hiitoire  des  Pratiques 
Superilitieufes  du  P.  le  Brun  tout  le  dé- 
tail de  ce  fait, avec  les  Faètums  du  Juge  de 
Pacy  , & les  Requêtes  préfentées  au  Roi 
par  une  multitude  de  complaignans,au  fu- 
jet  de  la  tyrannie  que  ces  miférables  Ber- 
gers exerçoient  dans  cette  Province. 

N.  Hé  bien  , mon  oncle  , quelles  en 
furent  les  fuites  ? 

P,  Que  le  Juge  de  Pacy  inflruifit  le  pro* 
cès  de  plufieurs  d’entr’eux  ; qu’il  en  con- 
damna huit  à la  mort  ou  aux  galères  ; 
qu’ils  en  appelèrent  au  Parlement , le- 
quel confirma  la  Sentence  ; elle  fut  exé- 
cutée en  1(391. 

N.  Comment  peut-on  après  cela 
avoir  le  front  de  dire  , que  le  Parle- 
ment de  Paris  ne  punit  point  le  crime  de 
magie  ! 

JP.  Mais  ce  n’eft  pas  là  le  feui  Arrêt 
de  cette  nature.  On  en  a entr’autres  re- 
cueilli 14  que  cet  augufte  Tribunal  a pro- 
poncés en  différens  tems.  On  peut  lire  à 
ce  fujet  dans  les  Pratiques  Superilitieufes 
jdu  P.  le  Brun  les  Fadums  du  Juge  de  Pa- 
çy,&  Ja  Requête  du  Parlement  de  Rouen 
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adreffée  au  Roi  en  1 670  (a)  , pour  lui 
repréfenter  que  fa  Jurifprudence  fur  cette 
matière  n’étoit  point  différente  de  celle 
des  autres  Parlemens. 

Paflons  maintenant  à un  autre  fait  qui 
fe  trouve  encore  dans  le  P.  le  Brun,  & que 
j’abrège  aufïï. 

En  1705.  M.  Miilanges  de  laRichar- 
diere  , Avocat  au  Parlement , avoit  un 
fils  âgé  de  1 8 ans  attaqué  d’ufie  mala- 
die, qui  mit  bientôt  toute  la  fience  des  Mé- 
decins à bout , & fit  concevoir  quelle 
n’étoit  pas  naturelle.  A force  de  queftion- 
ner  le  Malade , on  découvrit  que  c’étoit 
un  Berger  qui  lui  avoit  jctté  un  Sort.  Alors 
on  ne  longea  plus  qu’aux  remedes  de  l’E- 
glife.  On  fit  dire  grand  nombre  de  Met 
fes , & faire  plufieurs  neuvaines.  A la  fin 
de  ces  prières  le  jeune  homme  rentrant  un 
jour  dans  fa  chambre  , dont  il  avoit  la 
clef  dans  fa  poche  , trouva  ce  Berger 
aflîs  dans  un  fauteuil , ayant  fa  houlette 
& fes  deux  chiens  à côté  de  lui.  Effrayé 
de  cette  vifion,  il  defcendit  brufquement, 
& alla  chercher  fon  monde  ; car  on  lui 
avoit  donné  cinq  ou  fix  perfonnes  pour  le 
garder , tant  les  convulfions  qu’il  fouffroit 
étoient  violentes  ! On  monta  avec  lui  : 
perfonne  ne  vit  le  berger  ; mais  il  foutin: 

(«)  On  U verra  à la  fin  de  çet  Ouvrage. 

Li\ 
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toujours  qu’il  le  voyoit.  Il  ajouta  même 
.que  ce  Berger  fe  noinmoit  Danis  ; qu'il 
en  étoit  fur , quoiqu’il  ignorât  qui  pouvoit 
lui  avoir  révélé  Ton  nom. 

Tout  le  jour  & toute  la  nuit  le  jeune  la 
Richardiere  vit  ce  Berger,  «Se^ucun  de 
çeux  qui  étoient  avec  lui  ne  le  voyoit.  Sur 
les  fix  heures  du  foir  étant  dans  fes  maux  , 
il  tomba  par  terre , en  difant  que  le  Ber- 
ger récjafoit  ; & en  préfence  de  ceux 
qui  le  gardoient  , il  tira  un  couteau  de  fa 
poche, & en  donna  dans  le  vifage  du  Ber- 
ger cinq  coups  , dont  ce  malheureux  fè 
trouva  marqué  , quand  on  l’eut  reconnu 
dans  la  fuite.  Enfin  quelques  jours  après 
le  jeune  homme  fut  miraculeufement  gué- 
ri à la  fin  d’une  Melle,  qu’il  alla  entendre 
à S.  Maur, 

Depuis  fa  guérifon  le  Berger  fe  préfen- 
ta  deux  fois  à lui  pour  lui  parler.  La  pixs- 
miére  fois , le  jeune  homme  qui  alloit  à la 
chaffe,  lui  déchargea  de  la  çroflé  de  fon 
fufil  fur  la  tète  , ce  qui  le  mit  en  fuite.  Le 
lendemain  il  vint  encore  le  trouver,  Sitôt 
qu’il  l’apperçut,  il  fe  jetta  à fes  genoux  en 
criant  : Monueur  , je  vous  demande  par- 
don ; ne  me  faites  point  de  mal , je  vous 
dirai  toutes  chofes.  Le  jeune  la  Richar- 
diere l’ayant  alluré  qu’il  ne  lui  en  feroit 
point , je  Berger  avoua  lui  avoir  donné  urj 
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Sort  poùr  un  an  , ajoutant  que  s'il  en  étoit 
guéri , c’étoit  par  un  miracle  , & que  ce 
Sort  étoit  retombé  fur  lui  Danis.  il  lui 
demanda  de  nouveau  pardon  , & le  fup- 
plia  de  prier1  Dieu  pour  lui , difant  qu’il 
ne  pouvoit  attendre  fa  guéri  Ton  que  d’un 
autre  miracle  qu’il  ne  méritoit  pas.  On  nef 
manqua  pas  de  lui  accorder  les  prières  qu’iî 
demàndoit. 

Cependant  le  bruit  de  ce  S>ort  s'étant  ré- 
pandu , le  Prévôt  de  la  Maréchaufl’ée  de 
Meaux  , dans  le  diftrict  duquel  cela  fe  paf- 
foit , mit  Tes  Archers  en  carhpagne  à la 
recherche  de  ce  malheureux  , qui  étoit 
alors  réfugié  à Torcy  où  il  fut  reconnu  • 
mais  enfin  il  fut  échapper  à leurs  recher- 
ches , & pafia  déguife  par  Noifi , où  étoit'  . 
la  maifon  de  campagne  de'  M.  de  la  Ri- 
chardiere  ; & après  avoir  tué  fes  chiens  ÔC 
jetté  fa  houlette  dans  un  bois  , il  vint  trou- 
ver le  jeune  homme  , à qui  il  raconta  dé 
quelle  manière  il  s’étoit  fauvé  de  ce  péril  : 
il  ajoûta  qüe  les  prières  qu’on  avoit  faites 
pour  lui  l’avoient  guéri  , & qüe  Dieu  lui 
avoit  fait  miféricorde  , quoi  qu’il  y eût 
vingt  ans  qu’il  ne  fe  fût  approché  des  Sa- 
cremens  ; qu’il  avoit  été  fe  confefier  à 
Torcy  ; qu’après  lïn  mois  de  préparation 
& de  remife  , il  avoit  reçû  l’abfolution  de 
fes  péchés  ; qu’il  avoit  enfuite  été  admis 
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à la  Sainte  Table  ; qu’il  Te  recommandoit 
à Tes  bonnes  prières  ; qu’il  ne  le  verrait 
plus , & qu’il  s’en  alloit  le  plus  loin  qu’il 
pourrait  fans  favoir  où.  Huit  ou  dix  jours 
après , le  jeune  la  Richardiére  reçut  une 
lettre  d’une  femme  , fe  difant  parente 
dudit  Danis  , portant  qu’il  étoit  mort  fort 
repentant , qu’il  l’avoit  chargée  en  mou- 
rant de  l’informer  de  fon  décès  , & de 
le  prier  défaire  dire  une  Melfe  de  requiem 
pour  le  repos  de  fon  ame  , ce  qui  fut  exé- 
cuté ponéruellement. 

N.  Mais , mon  oncle  , on  peut  donc 
compter  fur  ce  narré  ? 

P.  Quoiqu’il  n’ait  pas  la  notoriété  du 
précédent  , il  paroît  cependant  qu’on 
peut  y ajoûter  foi  fans  imprudence  ; car 
le  P.  le  Brun  étoit  un  homme  qui  exami- 
oit  foigneufement  avant  que  de  croire,  <3c 
il  donne  ce  fait  pour  certain.  De  plus 
l’Editeur  de  fon  ouvrage , en  taxant  de 
crédulité  le  jugement  de  fon  Auteur  à ce 
fujet , ne  fait  que  confirmer  lui-même  la 
certitude  de  ce  fait.  Voici  fes  paroles  dans 
fa  Préface.  « Je  ne  puis , dit-il  , pardon- 
ner  au  P.  le  Brun  , d’avoir  adopté  l’en- 
^ forcellement  du  fils  de  M.  de  la  Richar- 
diere  ; toute  cette  relation  ne  contient 
» rien  qui  ne  puilfe  être  produit  par  une 
33  imagination  vive 
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Obfervez  qu’il  ne  nie  point  les  faits  , 
pourquoi  ? Parcequ’il  n’y  a pas  de  milieu, 
& qu’il  faut  ou  tenir  les  faits  pour  conf- 
tans , ou  regarder  ceux  qui  les  attellent 
comme  des  impofteurs  groffiers  : ainfi  il 
aime  mieux  en  retrancher  tout  ce  qui  cil 
au  defîus  du  naturel  ; car  voici  ce  qu’il 
ajoute,  sa  Ce  qui  a peut-être  engagé  l’Au- 
33  teur  à adopter  ces  faits  , efl  la  probité 
33  de  ceux  qui  les  lui  ont  rapportés  ; mais 
33  il  auroit  dû  confidérer , que  la  probité 
33  n’efl  point  à l’abri  des  preftiges  de  l’ima- 
33  gination  ni  des  illufionsde  la  crédulité.  « 
En  vérité  , s’il  n’y  a que  cela  à dire  pour 
infirmer  ici  la  vérité  d’une  opération  vifi- 
blement  diabolique , il  faut  avouer  qu’elle 
efl  inconteflable.  Car  à qui  peut-on  faire 
accroire,que  l’imagination  de  tant  de  gens 
ait  pu  leur  repréfenter  ce  Berger  mar- 
qué au  vifage  de  cinq  coups  de  couteau  , 
fans  qu’il  en  fût  rien  ; qu’il  a été  pourfuivi 
par  la  Maréchauffée  ; qu’il  s’eft  caché  du- 
rant un  mois  ; qu’il  a été  reconnu  à Tor- 
cy  ; qu’il  s’eft  déguifé  pour  s’échapper  ; 
qu’une  femme , fa  parente  , a écrit  pour 
donner  avis  de  fa  mort  ; & que  tout  cela 
cependant  s’eft  pafifé  en  vifion  , fans  au- 
cune réalité?  En  vérité  il  faudrait  un  grand 
fonds  de  crédulité,  pour  fe  payer  d’un  pa- 
reil conte  & y ajoûter  foi  ! Il  efl  étonnant 
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que  l’Editeur , qui  paroît  homme  d’efpnr, 
ait  donné  à fon  imagination  un  tour  fi  fin  • 
gulier.  Car  loin  de  croire  tous  les  témoins 
de  ces  faits  joués  par  leur  imagination  , 
comme  il  le  donne  à entendre , on  ne 
fauroit  même  fenfément  attribuer  une  pa- 
reille rllufion  au  jeune  la  Richardiere , 
lorfqu’en  pleine  fanté  il  vit  par  deux  fois 
ce  Berger , & entendit  tout  le  récit  qu’il 
lui  fit  de  fon  état  : cela  eft  abfurde  au  l'ou- 
verain  dégré. 

Je  dis  plus  : lorfqu’au  milieu  de  fes 
maux  ce  jeune  homme  voyoit  le  Berger  , 
& crut  le  frapper  de  fon  couteau  , à moins 
qu’on  ne  veuille  que  ce  fût  un  accès  de  dé- 
lire , il  eft  dérai  fonnable  de  nous  le  don- 
ner pour  une  fimple  imagination.  Mais  fi 
c’étoit  un  accès  de  délire  , comment  au- 
roit-il  pu  être  guéri  tout  d’un  coup  d’un  fi 
violent  dérangement  de  cerveau  ? Revientr- 
on  en  un  moment  d’un  délire  fi  long  ? peut- 
on  difconvenir, qu’il  n’y  a que  le  tems  & les 
remedes  qui  pui lient  opérer  cette  guérifon? 
Enfin  qu’on  nous  dife  comment  tout  ce 
que  fon  imagination  fuppofée  dérangée 
lui  repréfentoit , a pû  fe  trouver  conforme 
à ce  que  les  autres  perfonnes  ont  vu  & en- 
tendu. Si  l’on  n’eût  fongé  qu’à  inftruire  , 
n’eût-on  pas  prévu  des  difficultés  fi  natu- 
relles ï Mais  non , la  lumière  n’efi  pai 
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toujours  ce  que  l’on  cherche.  Et  cela  doit 
convaincre  de  ce  que  j’ai  déjà  dit , que  la 
plûpart  des  gens  ne  fongent  qu’à  nier , 
ou  a dilîimuler  & étouffer  ces  fortes  de 
faits  qui  leur  déplaifent.  Peut-être  auflî 
que  l’Editeur  aura  voulu  par  fes  Réflexions 
hazardées , épargner  aux  perfonnes  à qui 
cela  eft  arrivé  , 1 importunité  des  curieux. 
Mais  cette  curiofité  auroit-elle  quelque 
chofe  de  fatigant  pour  des  gens  pénétrés 
de  leur  Religion  ? Ne  fçavent-ils  pas, que 
Dieu  ne  permet  point  ces  chofes  pour 
qu’on  les  enfévelilfe  dans  l’oubli  , mais 
afin  qu’on  lui  en  rende  gloire , par  le  té- 
moignage qu’on  en  portera  ? 

• N.  Comment , mon  oncle  , afin  qu’on 
en  rende  gloire  à Dieu  ? 

P.  Oui  fans  doute  : vous  voilà  tout 
étonné  , & comme  feandalifé  ! ell-ce 

une  erreur  que  j’avance  ? 

N.  Mais  il  y a des  gens  qui  diraient, que 
c’ell  plutôt  rendre  gloire  au  Diable , que 
d’attefter  & de  publier  ainfi  fen  pouvoir. 

P.  Je  le  croi  bien  : mais  vous  êtes  appa- 
remment trop  fenfé  & trop  Chrétien, pour 
penfer  comme  ces  forcenés  f Qu’en  dites- 
vous  ? 

Ah  Je  veux  dire  qu’il  me  paraît  étrange, 
que  Dieu  permette  au  Diable  de  tourmen- 
ter ainfi  un  pauvre  jeune  homme  de  fa- 
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mille  à la  volonté  d’un  miférable  Bergéf,1 
P,  Oh  ! fi  le  bon  Dieu  a tort  , felonr 
vous  , comment  faire  pour  le  juftifier  ? 
Vous  pourriez  cependant  , fans  déroger  à 
vos  lumières , obferver  que  tout  le  tems 
de  cette  vexation  fut  un  tems  de  religion 
& de  fainteté  pour  celui  qui  l’éprouvoit. 
Souffrir  & prier  fans  ceffe  , vivre  de  foi , 
efpérer  en  Dieu , attendre  de  lui  feul  fà 
délivrance,  quel  tems  plus  rempli  de 
mérite  ! Que  de  vertus  exercées  ! C’étoic. 
peut-être  le  tems  le  plus  précieux  , le 
plus  heureux  aux  yeux  de  la  foi , qu’il  y ait 
eu  dans  toute  fa  vie.  D’un  autre  côté  quelle 
édification  , lorfqu’il  répara  fi  Chrétien- 
nement la  faute  de  fon  premier  mouve- 
ment contre  le  Berger  , & pardonna 
avec  tant  de  fincérité  à un  ennemi  fi  cruel  ! 
Mais  quel  fonds  d’inllru&ion  pour  ceux 
qui  furent  témoins  de  cet  événement  ! 
rouvoient-ils  douter  après  cela  de  la  mé- 
chanceté incompréhenfible  de  cet  ennemi 
invifible , qui  tourne  fans  ceffe  au  tour  de 
nous  comme  un  lion  rugilfant  ; de  notre 
impuiffance  contre  fes  artifices  ; & du 
befoin  de  la  proteélion  divine , pour  nous 
en  préferver  & nous  en  délivrer?  Combien 
la  foi  qu’on  doit  à l’Evangile  a-t’elle  dû  fe 
trouver  ranimée  dans  ces  gens  là  ? Voilà 
pourtant  ce  que  vos  prétendus  habiles  gens 
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regardent  comme  une  forte  de  fcandale. 
Avouez  donc  qu’il  y a bien  de  la  noirceur 
dans  ceux  , qui  ont  inventé  une  façon  de. 
penfer  fi  antichrétienne  ; & que  dans  ceux 
qui  l’adoptent  & la  répandent , il  y a bien 
peu  de  cette  bonne  volonté  à laquelle  les 
Anges  promettent  la  paix  : & in  terra 
fax  hominibus  bonce  voluntatis. 

N.  Mais , mon  oncle , c’eft  qu’on  pré- 
tend que  ces  fortes  de  prodiges  étoient 
bons  autrefois  pour  l’établi (lement  de  l’E- 
vangile , & qu’aujourd’hui , qu’il  eil  fo- 
ndement établi , on  n’en  a plus  befoin.  • 

P.  Vaine  défaite.  L’Evangile,  ditM, 
le  Cardinal  de  Berulle  dans  fon  Traité 
des  Energumenes , fe  foutient  par  les  mê- 
mes moyens  qui  l’ont  établi  : d’ailleurs  fi 
cette  prétention  dont  vous  parlez  étoit  fé- 
rieufe  , fongeroit-on  à traiter  comme  l’on 
fait  les  relations  des  pays  éloignés  , où 
l’on  commence  à porter  les  lumières  de 
l’Evangile , & qui  rapportent  tant  d’opé- 
rations du  Démon  ? Or  on  a répandu  dans 
le  public  des  préventions  fi  grandes  con- 
tre ces  faits  , que  des  Auteurs  judicieux 
& Chrétiens  n’ofent  rapporter  ce  qui  fe 
préfente  à leur  plume  fur  cette  matière 
dans  ces  relations  , & ils  le  fuppriment. 
On  nous  a donné  , par  exemple , il  y a 
quelques  années , en  François,  les  voya- 
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ges  du  Capitaine  Robert  Laddef  Angloîs  y 
& l'on  y a fait  toutes  les  fuppreffrons  qu’ont 
a voulu  des  faits  de  cette  nature.  C’eft  ce 
que  nous  apprend  le  Journal  de  Tré- 
voux ( b ). 

L’Auteur  nous  avertit , dit  le  Journa- 
rtalifte , que  le  merveilleux  fans  vraifem- 
blance  lui  a fait  retrancher  à l’article  de 
S.  Vincent  de  longs  récits , dont  il  n’a 
pas  mieux  fenti  l’agrément  que  l’utilité. 
« Qui  vous  perfuadera , dit  cet  Auteur  , 
t>  que  des  hommes  aufîi  groffiers  que  les- 
» Caraïbes , ayent  parmi  eux  des  Sorciers, 
33  lorfque  dans  les  pays  les  plus  éclairés 
y>  de  l’Europe,  où  la  corruption  du  cœur 
3>  n’a  porté  que  trop  fouvent  des  gens 
33  d’efprit  à vouloir  s’initier  dans  ces  odieux 
33  mi  Itères , & d’autres  du  moins  à vouloir 
33  les  approfondir  , il  ne  s’eft  encore  rien 
>3  offert  qui  puiffe  leur  donner  le  moindre 
a»  crédit  « ? 

Il  eft  vrai , pourfuit  le  Journalifte  , 
qu’il  y a bien  de  l’impofture  dans  tout  ce 
qui  s’appelle  Magie  & Sorcellerie , & que 
les  Barbares  font  plus  expofés  par  leur 
ignorance  que  les  autres , à être  la  dupe 
des  faux  Sorciers.  Mais  n’eft-il  pas  vrai 
aufîi  que  le  Démon  qui  eft  le  pere  des  im- 
pofteurs , a beaucoup  plus  de  prife  fur  ces 

,(*)  Février  1 74*. 
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Infidèles,  & qu’il  lui  effc  plus  permis  d’exer- 
cer fon  pouvoir  fur  eux  , que  fur  ceux  qui 
ont  reçu  le  caractère  de  l’adoption  Divi- 
ne ? D’ailleurs  eft-il  bien  alluré,  que  ceux 
que  leur  curiofité  ou  quelque  autre  motif 
encore  plus  criminel  ont  portés  à vouloir 
confulter  les  Puilîances  infernales  , n’ont 
jamais  rien  trouvé  d e ce  qu’ils  cherchoient? 
Voudroit-on  nous  perfuader  , que  J.  C. 
qui  adonné  à fon  Eglife  un  pouvoir  fpé- 
cial  contre  les  Démons , & leurs  fuppùts, 
ne  lui  ait  mis  les  armes  à la  main  que  pour 
combattre  une  chimère  ? 

Jugez  par-là,  Néocrite,  de  la  gran- 
deur du  mal.  Hélas  ! mon  cher  neveu  , 
nous  fommes  dans  un  tems  où  la  dureté  du  - 
cœur  humain  Sc  l’incrédulité  demande- 
roient  les  prodiges  les  plus  frappans  : en- 
core y auroit-il  des  gens  qui  fe  bouche- 
roient  les  yeux  pour  ne  point  voir.  C’elt 
pe  qu’il  vous  fera  aifé  d’obferver  dans 
l’Hiftoire  que  je  vais  vous  raconter.  On 
doit  la  regarder  comme  une  des  grandes 
miféricordes  de  Dieu  fur  la  France  , dans 
le  fiécle  où  elle  arriva.  Cependant  elle  ne 
fervit  qu’a  faire  voir, qu’il  ne  fauroit  jamais 
y avoir  de  preuves  fuflifantes  pour  ceux 
qui  ont  réfolude  ne  jamais  croire  certain*? 
.elpéce  de  faits , quelque  démontrés  qu’ilg 
puilfent  être.  Voici  donc  un  fait  qui  a to^r 
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134  Examen  de  l’Histoire 
tes  les  conditions  que  vous  pouvez  deman- 
der. Il  eft  d’une  notoriété  inconteflable  ; 
il  a jetté  dans  Ton  tems  le  plus  grand  éclat; 
il  a l’ai  lie  des  monumens  qui  fubfifteront 
toujours  ; & l’on  y voit  une  opération  du 
Démon , que  nulle  conteflation , nul  fo- 
phifme  ne  peut  obfcurcir. 

Sous  le  Régne  de  Charles  IX.  ou  peu 
auparavant , une  jeune  femme  de  la  Ville 
de  Vervins , âgée  de  quinze  ou  feize  ans , 
nommée  Nicole  Aubry , eut  différentes 
apparitions  d’un  Speétre  qui  fe  difoit  fon 
grand-pere , & lui  demandoit  des  Mefffes 
& des  prières  pour  le  repos  de  fon  ame. 
Bientôt  après  il  lui  arriva  d’être  tranfpor- 
tée  en  differens  endroits  par  ce  fpeétre  , 
& quelquefois  même  , d’etre  enlevée  à la 
vue  & du  milieu  de  ceux  qui  la  gardoient. 
Alors  on  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le 
Diable , ce  qu’on  eut  beaucoup  de  peine 
à lui  perfuader.  M.  l’Evêque  de  Laon 
donna  fes  pouvoirs  pour  conjurer  cet  ef* 
prit , & commanda  de  tenir  la  main  à 
ce  que  les  procès  verbaux  fuifent  exacte- 
ment dreflés  par  les  Notaires  nommés  à 
cet  effet.  Les  exorcifmes  durèrent  plus  de 
trois  mois  , & ne  firent  que  conftater  de 
plus  en  plus  la  pofTeffion.  La  pauvre  fouf- 
frante  étoit  arrachée  des  mains  de  neuf  ou 
dix  hommes, qui  avoient  bien  de  la  peine  à 
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la  retenir  & le  dernier  jour  des  exorcif- 
jnes  , feize  n’en  pouvoient  prefque  venir 
à bout.  Couchée  par  terre, elle  fe  relevoit 
droice  & tout  d’une  pièce  comme  une  fta- 
tue , fans  que  ceux  qui  la  gardoient  puf- 
fent  l’en  empêcher  : elle  parloit  diverfes 
langues  , réyéloit  les  chofes  les  plus  ca- 
chées , en  annonçoit  d’autres  dans  le  tems 
même  qu’elles  le  faifoient, quoique  ce  fût  à 
une  diftance  très-éloignée  ; elle  décou- 
vrit à bien  des  gens  le  fecret  de  leur 
confcience  , poulfoit  à la  fois  trois  voix 
toutes  différentes,  & parloit  la  langue 
tirée  hors  de  la  bouche  d’un  demi-pied 
de  long.  Après  quelques  exorcifmcs  faits  à 
Vervins  , on  la  tranfporta  à Laon  , ou 
M.  l’Evêque  l’entreprit.  Il  fit  dre  (1er  à 
cet  effet  un  échaffaut  dans  fa  Cathédrale. 
L’affluance  du  monde  y fut  fi  grande  , 
qu’on  y voyoit  des  dix  à douze  mille  per- 
fonnes  à la  fois.  On  y venoit  même  des 
pays  étrangers.  Par  conféquent  la  France 
ne  dut  pas  être  moins  curieuié  : aulli  les 
Princes , les  Grands  & ceux  qui  ne  pou- 
-voient  y venir  , y envoyoient-ils  des  gens 
qui  puffent  les  inflruire  de  ce  qui  s’y  paf- 
foit.  Les  Nonces  du  Pape  , les  Députés 
du  Parlement  & ceux  de  f Uniyerficé  y af- 
filièrent. 

Le  Diable  forcé  par  les  excrçi.mes  ren- 
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dit  tant  de  témoignages  de  la  vérité  de  la 
.Religion  Catholique  , & furtout  de  la 
réalité  de  la  fainte  Euchariftie  , & en 
même  tems  de  la  faufleté  du  Calvinifme  , 
que  les  Calviniftes  irrités  ne  gardèrent  plus 
de  mefures.  Dès  le  tems  que  les  exorcis- 
mes lé  fai foient  à Vervins  , ils  avoient 
voulu  tuer  la  pofledée  avec  le  Religieux 
qui  l’exorcifoit,  dans  un  voyage  qu’on  lui 
Êr  faire  à Notre-Dame  de  Lieiïé.  Ce  fut 
encore  pis  à Laon  : comme  ils  y étoient 
les  plus  forts  , ils  firent  plus  d’une  fois 
appréhender  une  révolte.  Ils  intimidè- 
rent tellement  l’Evêque  & les  Magiftrats , 
qu’on  défit  l’échaffaut,  & qu’on  ne  fit  plus 
la  proceflîon  générale  qu’on  avoit  coutu- 
me de  faire  avant  les  exorcifmes.  Le  Dia- 
ble en  devint  plus  orgueilleux  , infulta 
l’Evêque  & fe  moqua  de  lui.  D’un  autre 
coté , les  Calviniftes  ayant  obtenu  des  Ma- 
r giltrats  qu’on  féqueftrât  la  Poffédée , & 
qu’on  la  mît  dans  la  prifcn  pour  l’exami- 
ner de  plus  près  , dans  une  des  convul- 
fions  qu’elle  y eut,  Carlier  , Médecin 
Calviniste  , tira  tout-à-coup  de  fa  poche 
quelque  chofe  qui  fut  avéré  être  un  poifon 
des  plus  violens  , qu’il  lui  jetta  dans  la 
bouche,  qu’elle  garda  durant  la  convul- 
sion , qu’elle  revomit  d’elle-même  après 
être  revenue  à elle.  Toute?  ces  ex- 
périences 
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périences  déterminèrent  à recommencer 
les  procédions  , & l’on  redrelTa  l’échaf- 
faut.  Les  Calviniftes  outrés  fuppoferent 
alors  un  écrit  de  M.  de  Montmorency  , 
portant  défenfe  de  continuer  les  exorcis- 
mes , avec  injon&ion  aux  Gens  du  Roi  d’y 
tenir  la  main.  Ainfi  on  s’abftint  une  fé- 
condé fois  de  faire  la  Proceflion  ; le  Dia- 
ble en  triompha  encore  : il  découvrit  ce- 
pendant à l’Evêque  tout  l’artifice  de  cetre 
fuppofition  , nomma  tous  ceux  qui  y 
avoient  part  , & déclara  qu’il  avoit  en- 
core gagné  du  tems  par  cette  obéi  fiance 
de  l’Evêque  à la  volonté  des  hommes  , 
plûtôt  qu’à  celle  de  Dieu.  Outre  cela  le 
Diable  avoit  déjà  protefté  publiquement, 
que  c’étoit  malgré  lui  qu'il  reftoit  dans  le 
corps  de  cette  femme  ; qu’il  y éroit  entré1 
par  l’ordre  de  Dieu  ; que  e’étoit  pour- 
converti  r les  Calviniftes  ou  les  endurcir 
& qu’il  étoit  bien  malheureux  d’être  obli- 
gé d’agir  & de  parler  contre  lui-même. 

Le  Chapitre  repréfenta  donc  à l’E- 
vêque , qu’il  étoit  à propos  de  faire  la  pro- 
ceftion  & les-  conjurations  deux  fois  pair 
jour , pour  exciter  d’avantage  la  dévo- 
tion des  peuples.  Le  Prélat  y acquiefça 
& tout  fe  fit  avec  le  plus  grand  éclat  & de’ 
la  manière  la  plus  autentique.  Le  Dia- 
ble déclara  encore  plufieurs  fois  qu’il  avoit 
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gagné  du  tems  ; une  fois,  parceque  l’Evê- 
que ne  s’étoit  point  confelfé  ; une  autre 
fois , parcequ’il  n’étoit  pas  à jeun  ; & en 
dernier  lieu  , parcequ’il  falloit  que  le 
Chapitre  & toutes  les  Dignités  y fulfent 
préfens  , aufii  bien  que  la  Juftice  & le* 
Gens  du  Roi , afin  qu’il  y eût  des  témoi- 
gnages fuffifans  ; qu’il  étoit  forcé  d’aver- 
tir ainfi  l’Evêque  de  fon  devoir , & que 
maudite  fût  l’heure  où  il  étoit  entré  dans 
le  corps  de  cette  perfonne  : en  même 
tems  il  fit  mille  imprécations  contre  l’E- 
glife , l’Evêque  & le  Clergé. 

Ainfi  le  dernier  jour , tout  le  monde 
s’étant  rafïèmblé  l’après-dînée , M.  l’E- 
vêque commença  les  dernières  conjura- 
tions,où  il  fe  palïa  bien  des  chofes  extraor- 
dinaires. Entr’autres  l’Evêque  voulant 
approcher  la  fainte  Euchariftie  des  lèvres 
de  cette  pauvre  femme , le  Diable  fe  faifit 
en  quelque  forte  de  fon  bras  , & en  même 
tems  enleva  en  haut  cette  femme  , quafi 
hors  des  mains  de  feize  hommes  qui  la 
tenolent  : mais  enfin  après  bien  de  la  réfifi* 
tance , il  fortit,  & la  laiffa  parfaitement 

Îuérie , & pénétrée  des  bontés  de  Dieu. 

-e  Te  Deutn  fut  chanté  au  fon  de  toutes 
les  cloches  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  qu’accla- 
mations  de  joie  parmi  les  Catholiques  ;&  il 
fe  convertit  beaucoup  de  Calvinilles , dont 
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la  race  fubfifte  encore  dans  la  Ville.  Flo- 
rimond  de  Raimond , Confeiller  au  Par- 
lement de  Bourdeaux  , eut  le  bonheur 
d’être  de  ce  nombre  , &en  a écrit  l’Hif- 
toire  ( a) . On  fit  neuf  jours  durant  la  procefc 
fion  en  aéfion  de  grâces.  On  fonda  à per- 
pétuité une  Mette , qui  fe  célébré  tous  les 
ans  le  8 Février  ; & on  rèpréfenta  cette 
Fliftoire  en  bas-relief  autour  du  Chœur  , 
où  on  la  voit  encore  aujourd’hui. 

Enfin  Dieu  , comme  pour  mettre  la 
dernière  main  à une  œuvre  fi  importante  , 
permit  que  le  Prince  de  Condé , qui  ve- 
noit  de  quitter  la  Religion  Catholique, 
fût  féduit  à ce  fujet  par  ceux  de  fa  nouvelle 
Communion.  Il  fit  venir  chez  lui  la  pauvre 
femme  & le  Chanoine  d’Efpinois  , qui  ne 
Pavoit  point  abandonnée  durant  tout  le 
tems  des  exorci fines.  Il  les  interrogea  fé- 
parément  & à plufieurs  reprifes:  il  employa 
les  menaces  , les  promettes , & fit  toutes 
fortes  d’efforts , non  pour  découvrir  s’il  y 
avoit  en  eux  de  l’artifice  , mais  pour  y en 
trouver  à quelque  prix  que  ce  fût.  Il  alla 
jufqu’à  offrir  au  Chanoine  de  grandes  pla- 
ces, s’il  vouloir  changer  de  Religion.  Mais 
que  peut-on  gagner  en  faveur  de  l’Héréfie 
fur  des  perfonnes  fenfées  & pleines  de  droi- 
ture , a qui  Dieu  a manifefté  ainfi  la  puif- 

>(4)  Hiftoirc  de  THéréfie  1,  2.  chap.  12.  p.  140* 
par  FJorimond  de  Raimond. 

M ij  * 
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fancode'fon  Eglife  ? Tous  les  efforts  dif 
Prince  furent  inutiles-,  La  fermeté  du  Cha- 
noine & la  naïveté  de  la  jeune  femme  ne 
feryirent  qu?à  lui  confiater-  davantage  la 
certitude  de  l’événement  qui  lui  déplaifoit* 
&il  renvoya  l’un  & l’autre.  Cependant  uir 
retour  de  mauvaife  volonté  lut  fit  arrêtcE 
de  nouveau- cette  femme  &il  la  tint  dans 
une  de  fes  priions  , jufqu’à  ce  que  fes  pere' 

& mere  ayant  préfeiité-  au  Roi  Charles 
IX.  une  Requête  fur  cette  injuflice  , elle- 
fut  remife  en  liberté  par  ordre  de  fa  Ma* 
jefié  (£),  • . 

. Un  événement  fi  important  & fi  foi- 
gneufement  confia  té  , l’oit  de  la  part  do 
l’Evêque  & du  Chapitre',  ou  de  celle  des1 
Magifirats,  & méme-par  les  éclats  du  parti 
Calvinifte  T ne  dev-oit  point  être  enféveli 
dans  le  filence.  Le  Roi  Charles  IX.-  fai* 
lant  fon  entrée  à Laon  quelque  tems  après, 
voulut  en  être  inftruit  par  le  Doyen  de  la;  y 
Cathédrale  qui  en  avoit  été  témoin  ocu-- 
laire.  Sa  Majefié  lui  ordonha  d’en  met- 
tre l’Hiftoire  au.  jour  : elle  fut  donc  im-- 
primée  d’abord  en  François  , & depuis, 
en  Latin  , enEfpagnol-,  en  Italien  & en- 

- (b)  Ceci  eftextfait  de  la  grande  Hiftojre  , intitu-- 

léc  le  Tréfor  & endere  Hift.  de  la  triomphante  Vic- 
toire durorps  de  Dieu , Recueillie  dés  œuvres  Sc-Aâit1 
publics,  préfentée  au  Pape,  au  Roi  , au  Chancelier- 
de  France  & au  Premier  Préfident,  in-40.  à Paris  cinï- 
Ghefncau,  rue  S-  Jacqyes  au  Chefne  verd  15.78»  ; 
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Allemand  , avec  l’Approbation  de  la  For- 
bonne  , appuyée  des  refcrirs  des  Papes 
Pie  V.  & Grégoire  XIII.  Ton  fucceOcur  ; 
& on  en  fit  depuis  un  abrégé  allez  exaét 
par  l’ordre  de  M.  l’Evêque  dç  Laon  im- 
primé fous  ce  titre  Le  triomphe  du  S. 
Sacrement  fur  le  Démon. 

Voilà  donc  un  fait  quia  toute  l’auten- 
ticité  que  l’on  puiffe  délirer , & telle  qu'un 
homme  d’honneur  ne  peut  avec  bien- 
leance  le  révoquer  en  doute  , puifqu’il  ne- 
pourroit  plus  après  cela  tenir  pour  certains 
aucuns  faits  , làns  fe  couper  honteufe- 
ment. 

N.  Mon  Dieu  ! un  événement  tel  que 
celui  là  auroit  dû  convertir  tous  les  Calvi- 
niftes  de  France. 

P.  Oui  : mais  le  Fanatifme  comment 
çoit  déjà  à s’emparer  de  leurs  cerveaux  - 
& les  Fanatiques  fe  eonvertiflent-ils  aifé- 
ment  ? d’ailleurs  les  guerres  de  Religion  , 
qui  fuivirent l’eurent  bientôt  fait  oublier.. 
Gar  fans  cela  H étoit  de  nature  à pro- 
duire de  bien  plus  grands  effets.  Eh  ! bien, 
depuis  que  vous  êtes  au  monde  en  aviez 
vous  oui  parler  ? 

N.  Non  , mon  onde. 

P.  Or-  n’èft-ce  pas  une  chofe  prodi- 
gieufe, qu’un' événement  fi  important,  ou 
plutôt  une  grâce  du  Ciel  ft  intércflante’ 
pour  toute  l’Eglife  f & pour  chacun  de 
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nous , un  fait  fi  mémorable  , s’éclipfe 
ainfi  & tombe  dans  l’oubli  ? Tant  il  eft 
vrai , que  le  plus  grand  foin  de  certaines 
gens  eft  toujours  d’étouffer  ces  fortes  de 
faits  ! Dans  les  premières  éditions  de  Mo- 
réri  on  l’avoit  rapporté  en  abrégé  avec 
quelques  autres  de  pareille  nature  : dans 
la  fuite  les  différens  Editeurs  de  cet  ou- 
vrage.onteu  grand  foin  de  le  fupprimer, 
auffi  bien  que  les  autres  faits  femblables  ; 
quelles  font  leurs  raifons  ? Dieu  le  fçait  ; 
mais  la  moins  mauvaife  eft  un  refpeft  hu- 
main , & un  refpeét  humain  d’autant  plus 
coupable, qu’il  a pour  objet  cette  partie  du 
public  qui  eft  la  moins  religieufe  , & 
par  conséquent  la  moins  digne  detre  con- 
sultée fur  une  telle  matière.  La  vérité  eft 
fi  évidente  ici  , que  plus  on  examine  ce 
fait , plus  il  paroît  impoffible  de  le  con- 
tefter  rai  fort  nabi  ement  : ainfi  l’on  trouve 
plus  court  de  le  fupprimer  tout  à fait,  fans 
rendre  raifon  des  motifs  de  cette  conduite; 
parceque  l’unique  raifon  qu’on  pût  allé- 
guer avec  fincérité  pour  juftifier  cette  ' 
fuppreffion , eft  qu’on  fent  ici  trop  de  ré- 
pugnance à croire  : comme  fi  croire  ou  ne 
pas  croire  étoient  chofes  dont  l’inclination 
ou  la  répugnance  puffent  décider  comme 
elles  décident  d’un  jeu , d’une  promenade 
ou  d’un  morceau  qu’on  vous  préfente  à 
table.  Cependant  cette  répugnance  à la 
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foi  de  l’Eglife  , en  matières  fi  férieufes , 
a des  fuites  bien  plus  dangéreufes  que  l’on 
ne  s’imagine.  Car  fi  le  fidèle  , perfuadé 
que  cette  divine  foi  efl  toujours  invariable, 
fait  ce  raifonnement  : Ce  que  l’Eglife  a crû 
dans  le  premier  fiécle  , elle  l’a  crû  dans 
le  deuxième , dans  le  troifiéme  , le  qua- 
trième & ainfi  des  autres  : Or  elle  a crû 
dans  le  premier  fiècle  la  poffbilité  & la 
réalité  des  pofifeflions  & de  la  magie  , 
comme  elle  l’a  crû  dans  les  fiécles  fuivans  ; 
Donc  elle  la  croit  encore  dans  ce  fiécle-ci  : 
l’incrédule  au  contraire  remonte  du  fiécle 
où  nous  fommes  jufqu’au  premier , en 
difant  : On  ne  voit  point  en  ce  fiécle-ci  de 
poflèffions , ni  d’effets  de  la  magie  ; Donc 
on  n’en  a point  vû  dans  le  précédent  qui 
fùlfent  réels  & véritables , ni  dans  celui 
d’auparavant , & ainfi  des  autres.  Par- 
conféquent  ce  qu’on  avoit  crû  en  voir  dans 
le  premier  fiécle  n’avoit  pas  plus  de  réalité, 
que  ce  qui  s’en  efl  fait  dans  les  fuivans. 
Tel  efl:  le  raifonnement  de  l’impiété.  Il 
eft  donc  évident, que  l’incrédulité  fur  le  fait 
de  la  Magie  porte  un  coup  terrible  à la 
Religion  , & détruit  la  foi  que  l’on  doit 
aux  faits  miraculeux  de  l’Evangile  & des 
autres  livres facrés  (b). 

(6)  Summum  eft  impudcnti te  ntgare  hte  cemmercumt  V*~ 
tnenum  tum  homine.  S,  AuguiHa.  dt  Civil.  D*i  C,  2}.  & 
de  fetnnt  & viplii. 
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Ainfi  quand  on  viendra  vous  dire  qu’on' 
croit  bien  ces  fortes  de  faits  dans  l’Evan- 
gile , mais  non  hors  de  là , comptez  qu’or- 
dinairement  c’eil  une  défaite  hypocrite  * 
pour  ne  pas  fe  déclarer  ouvertement  im- 
pie , ou  du  moins  pour  fe  faire  accroire 
a foi-même  que  l’on  a encore  du  refpeét 
pour  l’Ecriture  Sainte.  Car  eft-il  poflible 
que  fi  l’on  avoit  une  véritable  foi  à ce  que- 
l’Evangile  rapporte  la  deffus , on  trouvât 
tant  de  répugnance  à croire  qu’il  peut  en- 
core arriver  pareille  chofe  dans  ce  tems-ci? 
Mais  fi  cette  incrédulité  eft  nuifible  à la. 
Religion , elle  n’eft  pas  moins  pernicieufe- 
au  bien  public  & à celui  des  particuliers. 

N.  Mon.  oncle , c’ed-là  précifément 
tout  le  contraire  de  ce  que  l’on  penfe  com- 
munément.. 

P.  Vous  allez  voir  fi  c’eft  moi  qui  me 
trompe.  Puifque  vous  êtes  enfin  devenu- 
Catholique  fur  cet  article  , êc  que  vous- 
croyez  la  magie  poffible  dans  ce  tems-ci, 
comme  dans  tous  les  tems  qui  ont  précédé,, 
ne  pouvez-vous  pas  fuppofer  pour  un  mo- 
ment quelqu’un  qui  foit  la  malheureufe 
vi&ime  de  cet  art  Diabolique  , & qui  fe 
fente  tourmenté  , & poulie  au  défefpoir 
par  l’Efprit  tentateur  ? 

jy.  Oui , il  n’y  a rien  qui  répugne. 

P.  Or  voyez  quelles  feront  lés  fuites: 
funedes  de  l’incrédulité  fur  cet  article.. 

i°.  Un 
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Un  Confefleur,  s’il  eft  infatué  des 
fentimens  à la  mode  , ignorera  volontai- 
rement l’état  déplorable  de  ce  pauvre 
malheureux  ; & comment  agira-t’il  avec 
-lui  ? 

N.  Mais  comme  avec  une  per/onne  qui 
& l’efprit  dérangé. 

P.  Eft-ce  là  tout  ? Suivez  donc , & dé- 
taillez cette  idée. 

* N.  Eh  bien  ! il  l’éloignera  des  Sacre- 
mens. 

P.  Oui , des  Sacremens  qui  font  ordon- 
hés  par  l’Égüfe  pour  être  fa  reffource  & 
fa  confolation.  Et  s’il  demande  le  fecours 
des  prières  & des  exorciûnes  P 

N.  On  le  lui  refùfera , en  le  regardant 
comme  un  infenfé  , ou  un  homme  à va- . 
peurs. 

- P.  Et  fi  la  famille  fe  trouve  trop  fati- 
guée de  cet  infortuné  , & délibéré  de  le 
faire  enfermer  , l’en  difluadera-t’il  ? 

N.  Nullement , . au  contraire , il  la 
déterminera  plûtôt  à ce  parti, 

P.  Je  vous  demande  maintenant  s’il  y 
a inhumanité  plus  énorme  ? Loin  d’exa- 
miner , félon  les  régies  de  l’Eglife , l’état 
de  ce  pauvre  malheureux , & d’en  rendre 
compte  aux  Supérieurs  , pour  tâcher  d’y 
remédier , il  deviendra  ainfi  le  perfécuteur 
de  celui  dont  il  devoir  être  l’Ange  tüte- 

N 
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Jaire.  Que  de  crimes  dans  un  feul  ! Voyon» 
à préfent  quelle  fera  la  marche  du  Méde- 
cin incrédule,  , 

. . Suppofons  que  le  Diable  déguife  fou 
opération  fous  l’apparence  d’une  maladie 
naturelle  , félon  que  le  célébré  Fernel 
J;a  obfervé  d’un  de  les  malades  ( c ) , qui 
étoit  un  enfant  de  qualité , & félon  les 
obfervations  de  plufieurs  autres  très  diftinT 
gués  dans  la  même  fcience  ; le  Médecin 
verra  un  changement  perpétuel  de  fimpr 
tomes  , des  équivoques  qui'  foi  joueront 
fans  celle , un  démenti  général  à tous  fe$ 
principes.  : mais  obltine  à ne  vouloir  rien 
reconnoître  qui  foit  produit  par  un  autre 
agent  que  la  nature , il  épuifera  à force* 
de  remedes  une  fauté  , qui  n’auroit  befoin 
que  des  remedes  de  l’Èglife  ; & de  peur 
de  fe  décrier  parmi  certaines  gens  , il  ai- 
mera mieux  voir  méprifer  l’art  qu’il  pro- 
felfe  , comme  une  foible.relfource  , que 
de  penfer  en  Chrétien  , & de  fuivre  en 
homme  fage  les  régies,  que  lui  ont  lailfées, 
pour  de  pareils  cas  le  célébré  Fernel  , 
Perdulcis , dont  l’Ouvrage  excellent  eft 
approuvé  par  MM.  Sauvageon , Coufinot, 
Moreau  & Guy  Patin  , M.  du  Bé  , tous 
Do&eurs  & Profelfeurs  de  la  Faculté  de 
Paris  ; & même  les  Médecins  Payens. 

C,  i 6,  de  tbditii  rcrttm  cattfis. 
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N.  Quoi , les  Médecins  Grecs  & Ro- 
mains ont  reconnu,  qu’il  y avoit  des  mala- 
dies qui  pouvoient  être  caufées  par  les 
Diables  f 

P.  Oui , je  vous  l’ai  déjà  dit  ; changez 
feulement  d’expreffion , & dites , par  les 
Divinités  infernales  , les  Furies,  les  Gé- 
nies malfaifans,  & par  l’opération  des  Ma- 
giciens. Or  que  s’enfuivra-t’il  de  cet  en- 
têtement irreligieux  du  Médecin  ? outre 
la  ruine  de  la  fanté  du  malade , lui  ou  fa 
famille  feront  des  dépenfes  exceflïves  qui 
les  plongeront  dans  la  mifére  , comme 
on  en  voit  quelquefois  des  exemples. 
Nous  en  avons  eu  un  très-remarquable 
dans  Madame  B. . . rue  des  Bourdonnois, 
qui  en  dix-huit  années  fut  faignée  quatre 
cens  quatre  fois , & dont  la  maladie  épuifa 
les  remedes  des  Médecins  de  là  Faculté, 
fans  lui  procurer  aucun  foulagement , & 
qui  fut  enfin  guérie  & délivrée  il  y a vingt- 
deux  ans  à Notre-Dame  de  Lieffe,  où  elle 
fut  portée  en  pèlerinage , & où  elle  don- 
na un  Ex  voto  par  le  confeil  du  grand 
Serviteur  de  Dieu  le  R.  P.  Gourdan  , 
qu’on  voit  dans  le  tableau.  Cette  maladie 
étoit  une  pofleffion  ; & comment  les 
Médecins  l’auroient-ils  pu  guérir  ? Elle 
avoit  été  portée  à toutes  les  eaux  du 
Royaume  , & elle  avoit  dépenfé  plu* 
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de  50000  livres  fort  inutilement. 

Mais  l’incrédulité  du  Ipge  fera-t’elle 
moins  pernicieufe  ? Il  eft  vifible  au  con- 
traire qu’elle  doit  s’étendre  bien  plus  loin. 
Il  violera  les  plus  faintes  régies  de  la  Jpf- 
tice , & Jaiflera  impunis, ou  ne  punira  que 
légèrement  des  fcelérats  qui  défoleront 
enfuite  toute  une  Province , de  réduiront 
à la  mendicité  un  nombre  dç  familles  : 
témoin  ce  que  vous  venez  de  yoir , qui 
arriva  en  Brie  en  1691. 

Les  Etats  mêmes  eflùieront  des  ca-> 
lamités , 4es  défolations , des  mortalités 
d’hommes,  ou  de  beftiaux , des  ftérilités, 
des  famines , comme  la  Bavière  l’éprouvà 
ep  1 647.  jüfqu’à  ce  que  l’Electeur  prit 
enfin  le  parti  de  faire  rechercher  les  mal- 
faiteurs , & d’en  punir  plufieur§  , ce  qui 
arrêta  lé  défordre  dans  fes  Etats. 

Sans  fortir  de  chez  nous  * la  Pro- 
vince de  Labour  , qui  efl  du  reffort  dq 
Gouvernement  de  Guienne  , ne  fut-elle 

fa  s obligée  d’implorer  la  Jqftice  d’Henri 
V.  contre  les  Magiciens  ? Ils  y avpiènt 
fait  de  tels  rayages , & s’y  étoient  rendus 
fi-  redoutables , que  perfonne  n’ofoit  les$ 
entreprendre.  Ainfi  fur  les  Requêtes  de 
cettç  Province  défoiée , le  Roi  établir  une 
Gommiffipn  dont  il  pomma  cjief  M, 
dç  Lapcre  Cppléillpr  au  Parlement  de 


Digitized  by 


Kooolc 


tfÉS  DîàBLÊS!  LôÜDUtf.  1 49 
Bordeaux.  Remarquez  en  pafl'unt que 
Voilà  une  Commiflion  toute  lèmblable  à 
celle  de  M*  de  Laubardemont;  M.  de 
Lancre  fit  brûler  cinq  cens  de  ces  fcélé- 
fats,-  après  quoi  tout  fut  tranquille.  Un  fi 
grand  rionlbré  ne  doit  point  vous  étonner  : 
cette  maudite  engeance  de  Magiciens  fi» 
multiplie  toujours , dès  qu’on  les  laifTe  en 
paix.  Et  il  eft  à craindre, que  l’incrédulité 
de  ce  fiécle  leur  étant  fi  favorable  , leur 
nombre  & les  maux  qu’ils  feront  ne  for- 
cent enfin  d’ouvrir  les  yeux  fur  un  fi  grand 
défordre, 

Ge  n’eft  donc  pas  remédier  au  mal  des 
pratiques  fuperftitieufes  trop  commu-* 
nés  parmi  le  peuple  , que  d’y  fermer  les 
yeux , ou  de  le  traiter  avec  mépris , com- 
me une  foiblefled’efprit  & une  folie.  C’efl: 
au  contraire  leur  donner  moyen  de  fe 
multiplier  à l’ombre  de  l’impunité.  En 
voici  une  nouvelle  preuve  ; c’efl:  que  fou- 
vent  une  perfonne  qui  fe  croit  maléficiée  , 
fe  voyant  abandonnée  des  Médecins , qui' 
la  regardent  comme  une  malade  d’ima- 
gination , & ne  trouvant  point  de  reflourc©  • 
dans  les  Eccléfiaftiques  ordinairement 
prévenus  de  la  même  idée,  elle  a recours  à 
ceux  qui  font  profeflion  de  ces  noires  fcien- 
ces.  Quelquefois  même  on  a vû  ceux  qui 
étaient  les  plus  obflinés  à nc  croire  ni  Ma- 
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gie  ni  fordléges  , faire  aufli  ces  crimineî- 
les  épreuves , pour  tenter  de  fe  délivrer  de 
leurs  fouffrances.  Rien  n’eft  donc  plus 
nuifible  au  bien  public , ni  plus  capable 
de  répandre  de  plus  en  plus  ces  infernales 
pratiques , que  l’incrédulité  ignorante  ou 
affeétée  de  ce  fiëcle , fur  une  matière  de  ft 
grande  conféquence. 

N.  Mon  Dieu  ! que  je  vous  fuis  obligé, 
mon  cher  oncle  , de  m’avoir  ouvert  les 
yeux  ! Jufqu’à  préfent  j’avois  regardé  com- 
me une  chofe  fort  indifférente, qu’il  y eût 
ou  qu’il  n’y  eût  pas  de  Magiciens  ; mais 
maintenant  je  vois  qu’il  n’y  en  a pas  de  plus 
importante  , foit  pour  la  Religion  ou 
pour  l’Etat , ou  même  pour  le  repos  des 
particuliers. 

P.  Grâces  au  Ciel  ! Mais  ne  foyez  point 
comme  ceux  qui  font  perfuadés  pour  le 
moment  où  vous  leur  parlez  , & qui  re- 
prennent bientôt  leurs  premières  idées. 
Et  pour  prévenir  une  telle  légèreté,  tâ- 
chez de  vous  rappeller  iommairement  ce 
que  je  vous  ai  dit  fur  cette  matière  dans 
ces  deux  entretiens. 

N.  Vous  m’avez  d’abord  fait  voir,  que 
la  plupart  du  monde  raifonne  de  Magie 
& de  Magiciens , fans  entendre  le  premier 
terme  de  la  queftion  ; & qu’un  Magicien  y, 
même  félon  l’idée  k moins  mauYaife 
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Qu’on  puifle  s’en  former , eft  toujours  un 
homme  pernicieux  dans  la  fociétc  , & 
capable  des  crimes  les  plus  horribles. 

En  fécond  lieu,  que  la  Magie  eft  une 
noire  fcience , déteftée  de  toutes  les  na- 
tions de  l’univers , & punie  comme  un 
crime  capital  dans  tous  les  Etats  policés. 
Que  tout  ce  qu’il  y a eu  de  fage  & d’éclai- 
ré  dans  le  monde  , Légifiateurs , Théo- 
logiens, Philofobhes  , Hiftoriens  , Ju- 
ïilconfultes  , Médecins,  Voyageurs  dans 
leurs  relations  de  tous  les  pays  du  monde, 
en  un  mot  que  tout  le  genre  humain  , 
pour  ainfi  dire  , en  corps  rend  fur  cela 
témoignage  à la  vérité  de  notre  foi. 

P.  Obîervez  donc  quelle  eft  l'ignoran- 
ce , la'témérité  , <jü  la  Cupidité  de  ceujc 
qui  ne  rougiflfent  point  fur  cet  article  de 
s’infcrire  en  faux  contre  tout  l’univers  ; 
& voyez  fi  c’en  fuivre  la  route  du  bon  fens, 
la  pratique  des  Sçavans  , 6c  l’ufage  qui 
fégne  dans  nos  Académies , que  d’aban- 
donner un  fentiment  qui  eft  de  tous  les 
t-ems , de  toutes  les  nations  , de  toutes 
les  Religions  , fans  alléguer  la  moindre 
raifon  qui  ait  feulement  une  apparence 
de  preuve.  Au  refte  on  ne  trouve  guéres 
que  certains  Proteftans  , ou  quelques 
Catholiques  peu  religieux , qui  ofent  nier 
ouvertement  4a  poftibilité  delà  Magie  6c 
des  pofleffions.  * , ' N iiij 


Digitized  by  Google 


I J2  ExàMEîT  I>E  t’KlSTOTRE  ^ 

. N.  Enfin  vous  m’avez  fait  voir  que  c® 
font  tous  les  organes  de  l’Eglife,  Ecriture, 
Conciles,  Peres  , Bulles  des  Papes  , Ri-, 
tuels  , DécifionsdesUniverfitésy  Cafuif- 
tes  , Livres  de  piété , qui  déclarent  com- 
me d’une  feule  voix  la  réalité  & la 
poffibilité  de  la  magie  & des  poffeffions 
dans  ce  tems-ci,comme  dans  tous  les  fié- 
clés  précédens. 

P.  J’ai  oublié  de  vous  dire , que  notre 
fiécle  n’eft  pas  le  feul,  ou  l’on  ait  fait  de» 
efforts  pôur  détruire  ce  point  de  foi.  Oit 
a vû  de  pareilles  tentatives  dans  les  teins 
qui  nous  ont  précédés.  A la  fin  du  quinzié- 
me fiécle , il  y eut  un  Hulart  Do&eur  r 
Chancelier , & Official  de  l’Eledeur  de 
Trêves  , qui  par  un  paéfce  avec  le  Dia-  _ 
ble  5’étoit  engagé  à mettre  tout  en  œu- 
vre pour  détruire  la  croyance  de  la  Ma-  - 
gie , & qui  en  fut  lui-même  convaincu  , 
oc  puni  du  dernier  fupplice.  Edelin,  Doc- 
teur & Prieur  de  S.  Germain  en  Laye 
en  14,53.  fous  Charles  VII.  s’accula  pu- 
bliquement devant  l’Evêque  d’Evreux , & 
les  Juges , d’ayoir  fait  la  même  promeflè 
au  Diable,  & d’avoir  enfeigné  que  l’Ordre 
d’Exorcifte  n’étoit  plus  nécelfaire.  Ame- 
lin  Prêtre,  Do&eur  & Confeiller  de 
Poitiers  , fut  trouvé  chargé  d’un  fembla- 
bîe  pa&e  , auffi  bien  que  Guillaume  de 
Lureenj^*  ■ 
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'■  Ce  rie  feroit  pas  une  raifon  cependant 
de  tenir  pour  fufpeét  de  Magie , ou  de 
regarder  comme  fauteur  des  Magiciens  9 
quiconque  tient  le  même  langage.  Le  peu 
de  foi  de  la  plûjpart  des  gens  fuffit , pour 
les  déterminer  a de  pareils  difcours.  Mais 
les  Magiciens  ne  laiHënt  pas  d’en  tirer  l’a- 
vantage de  fe  tranquillifer  à la  faveur  des 
fuflrages  de  l’incrédulité.  Cependant  il  y 
a bien  à craindre,  que  parmi  ceux  qui 
nient  hautement  la  Magie , il  ne  fe  trouve 
des  Hularts  & des  Edelins  intéreffés  à 
foutenir  une  opinion  fi  pernicieufe.  Et 
comment  les  pouvoir  reconnoître  & les 
diflinguer  à l’infpeélion  des  traits  , puif- 
qu’ils  fçavent  à merveille  fe  parer  du  man- 
que de  la  probité  & de  la  vertu  ? 

N.  Vous  m’avez  encore  fait  remarquer 
une  chofe , qui  m’étonne  plus  que  tout  le 
refie  ; c’efl  l’extrême  crédulité  d’un  grand 
nombre  de  gens  pour  tout  ce  qui  peut  les 
aider  à être  incrédules  à certaines  véri- 
tés , qui  font  de  la  Religion  un  objet  trop 
férieux  à leur  gré.  Que  c’efl  par  cette  rat- 
ion , que  l’on  a fi  grand  foin  d'étouffer  les 
laits  ( mi  prouvent  la  réalité  & la  poffibilité 
delà  Magie.  Que  fi  malgré  cela  on  admet 
la  vérité  de  ceux  qui  font  rapportés  dans 
l’Evangile , il  n’y  a ordinairement  qu’hy- 
pocrilie  dans  cet  aveu  , âç  c’eit  unique- 
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ment  pour  s’en  impofer  à foi-même,  & Ü 
faire  accroire  que  l’on  eft  encore  Chrétien; 
Que  c’eft  de  la  même  fource  que  fort  cette! 
Galomnie  impudente  contre  le  Parle-' 
fnent  de  Paris , qui  accufe  cet  augufte 
Tribunal  de  ne  point  reconnoître  de  Ma- 
giciens ; & qu’on  eft  obligé  en  confcience 
de  confondre  cette  impofture  toutes  les 
fois  qu’on  en  eft  témoin.  Que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  tournent  en  ridicule 
la  croyance  de  la  Magie,n’arien  qui  doive 
furprendre  , puiftju’outre  les  Magiciens 
qui  y font  les  premiers  intéreffés  , & les 
impies  qui  les  touchent  de  bien  près , une 
foule  de  mauvais  Chrétiens  ne  fauroienr 


manquer  de  s’élever  contre  un  article, qui 
doit  leur  déplaire  autant  que  celui-ci  ; fans 
compter  les  gens  d’un  naturel  peureux  , 
qui  doivent  auffi  prendre  intérêt  à com- 
battre pour  la  même  caufe  , afin  de  cal- 


, mer  leur  imagination. 

Enfin  de  tout  cela  il  réfulte  , que  les 
polFefîions  de  Loudun  ne  renferment  au- 
cune impofîibilité. 

' P.  Fort  bien  ; elles  feront  le  ftijet  de 
notre  premier  entretien. 
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SEPTIÈME  ENTRETIEN . 

N.  TE  ne  comptois  point , mon  cher 
oncle  , trouver  fi  tôt  des  copier 
du  portrait  que  vous  m’avez  fait  de  ces 
gens  entêtés  de  nier  la  réalité  de  la  Magie 
& des  poflefîions  , tant  ils  me  paroi  tloienc 
infenfés.  Mais  je  me  fuis  trouvé  dernière- 
ment avec  un  homme, qui  m’a  bien  fait  re- 
venir de  cepréjugé.Si  vous  le  trouvez  bon, 
j’aurai  l’honneur  de  vous  raconter  ce  fait. 

P.  Je  le  veux  bien  ; mais  je  crains  fort 
quelque  indifcrétion  de  votre  part. 

N.  Oh  ] fi  vous  m’allez  blâmer  .... 

P.Eft-ce  donc  un  fi  grand  malheur, que 
d’être  blâmé  quand  on  a tort  ? Voyons  ce 
que  c’eft,& laiffez  là  votre  vaine  délicateffe. 

AT.  Il  y a quelques  jours  que  j’allai  en 
vifite  chezM.  D. , . . où  je  trouvai  gran- 
de compagnie.  Après  différens  difcours, 
la  converfation  tomba  par  hazard  fur  les 
po déifions  , & de  générale  qu’elle  étoit , 
elle  devint  particulière  entre  un  homme 
de  la  compagnie  & moi  ; parceque  tout  le 
monde  s’étant  mis  à badiner  confufément 
a cette  occafion  , l’air  férieux  & tranquille 
de  ce  Monfieur  me  le  fit  juger  plus  rai- 
fonnable  que  les  autres.  Je  lui  dis  donc, 
que  malgré  la  prévention  où  l’on  eft 
maintenant  contre  ces  effets  fur  naturels  , 
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là  France  en  avoit  vû  un  entr’autres,donG 
il  étoit  impaffible  de  contefter  la  vérité. 
Là  defîiis  je  lui  racontai  l’Hitfoire  dfc 
la  pofledée  de’  Laon*  Il  m’écouta  avec 
aflez  d’attention  i & me  fit  même  quelques 
queftions.  Mais  quand  j’eus  fini  ,■  & que 
je  crus  qu’il  commençoit  à ouvrir  les  yeux, 
je  fus  bien  furpris  de  voir  que  je  n’avois 
fait  que  lui  fournir  une  occafion  de  rire  à 
mes  dépens.  Il  me  dit  d’abord  avec  une 
politeiïe  artificieufe  , que  ce  qui  le  char-* 
moit  le  plus  dans  un  jeune  homme  , étoit 
cette  candeur  & cette  bonne  foi  qui  ne 
peut  foupçonnerde  l’artifice&del’impoS 
ture  dans  les  autres  ; que  c’étoit  un  défaut 
qui  faifoit  honneur , mais  dont  orl  fe  cor-* 
rigeoit  bientôt  par  l’ufage  & le  com- 
merce du  monde , pour  peu  qu’on  eût 
d’efprit  ; & qu’à  force'  d’éprouver  quel  eft 
le  penchant  des  efprits  malfaits  à abu- 
fer  de  la  droiture  & de  la  fimplicité  des 
autres  , on  pafïoit  même  quelquefois  à 
l’extrémité  oppofée,  & l’on  devenoit  trop 
défiant.  Je  luirepréfentai,  qu’un  fait  cons- 
taté d’urie  manière  fi  authentique  ne  pou-' 
voit  en  honneur  & en  confcience  être  taxé 
de  faux.  Mais  il  répartit  avec  hauteur  y 
que  le  meilleur  confeil  qu’il  eût  à me  don- 
ner , étoit  de  ne  jamais  avancer  de  pa-* 
reils  faits  y qu’il  m’eltimoit  trop  pour  ne 
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ipas  défirer  de  me  préferver  d’un  pareil 
écart  , & que  rien  ne  me  nuiroit  plus 
dans  le  monde.  Mais  ençore  , lui  disje, 
Monfieur , quoique  votre  autorité  me  foit 
d’un  grand  poids , les  raifons  dont  vous 
auriez  la  bonté  de  l'appuyer  ne  diminue- 
roient  rien  de  fon  prix.  Il  me  répondit 
féchement, qu’il  n’étoit  pas  là  fur  les  bancs 
pour  difputer . avec  moi.  f,à  defliis  la 
compagnie  voulant  fçavoir  le  fujet  de  no- 
tre différend,  mon  homme  prit  la  parolle , 
leur  conta  mon  hiftoire  à fa  façon , & l’af- 
faifonna  d’airs  & de  manières  propres  à y 
donner  tout  le  ridicule  qu’il  voulut.  Tout 
lp  monde  donna  dans  fon  fens  , &je  me 
vis  obligé  de  me  taire, & de  me  contenter 
d’avoir  raifon  tout  feul.  Que  dites  yous  de 
çe  perfonnage  , mqn  cher  oncle  ? 

P.  Je  dis  qu’il  étoit  a fa  place. 

. N.  Comment  donc  ? 

P.  Oui  , voilà  un  homme  d’çlprft  • 
d’autres  fe  feroient  amufés  à difputer  , a 
cjiicanner  f Sç  auroient  eu  la  confufion  dç 
faire  paraître  leur  entêtement.  Mais  ce- 
lui-ci prend  le  chemin  le  plus  court.  Il 
voit  qu’il  a les  rieurs  de  fon  côté  , cela 
lui  fuffit  ; il  ne  vous  permet  pas  même 
de  l’attaquer  : il  vous  ferme  la  bouche  ? 
& vous  xourne  en  ridicule. 

[ Nr  Et  qu’çfl-ce  que  cela  prouve  ? 
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P.  Oh,  il  s’agit  bien  de  preuves  avec  ces 
fortes  cîe  gens  ! Un  certain  air  , certain 
ion , des  geftes  , des  manières , voilà  ce 
qui  eft  décifif  pour  eux  plus  que  toutes  les 
raifons  du  monde  ; & vous  venez  de  le 
dire  vous-même. 

N.  Mais  que  falloit-il  donc  faire  ? 

: P.  Bien  des  chofes  que  vous  n’êtes  pas 
en  état  de  faire.  11  eût  fallu  pouvoir  im- 
pofer  à cette  compagnie  par  votre  âge  , 
& par  l’opinion  avantageulè  qu’elle  auroit 
déjà  eue  de  vous.  Enfuite  faire  voir  avec 
autant  de  modeftie  que  de  fermeté , que 
c’eft  contredire  la  foi  de  l’Eglife , & fe  dé- 
clarer Hérétique, que  de  nier  la  réalité  des 
polfeflîons.  Enfin  il  eût  fallu  leur  démon- 
trer, que  l’unique  raifon  qu’ils  ayent  pour 
ne  pas  croire  , eft  que  cela  ne  leur  plaît 
pas.  Ainfi  il  n’y  a guéres  qu’un  Prêtre, 
qui  pût  dans  de  telles  compagnies  fou- 
tenir  comme  il  faut  urt  pareil  perfonnage. 
Il  a l’autorité  du  cara&ére  ; il  eft  obligé 
par  état  à réprimer  le  mal  & l’erreur  ; & 
fi  l’on  donne  un  tour  ridicule  à ce  qu’il 
dit , alors  ce  n’eft  pas  lui  , c’eft  l’Eglife 
que  l’on  attaque  ; mais  il  a fait  fon  de- 
voir. Comment  donc  avez- vous  pû  vous 
rifquer  jufqu’à  ce  point  là  ? Eft-ce  que 
je  ne  vous  ai  pas  déjà  fait  aiïèz  connoître 
l’énorme  oppofition  de  la  plûpart  des  el- 
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prits  de  ce  fiécle  à la  vérité  fur  cet  ar- 
ticle ? Ajoutez  y donc  ce  dernier  trait , & 
retenez  le  bien.  C’eft  que  meme  parmi 
ceux  qui  difent  & qui  croyent  tenir  la  foi 
de  i’Eglife,  fi  vous  les  fuivezde  grès  , 
vous  en  trouverez  très-peu  ? qui  après 
être  convenus  de  la  pofîibilité  des  poll'ef- 
fions  & des  opérations  Magiques  , ne 
foient  toujours  prêts  à s’inferire  en  faux 
contre  tout  fait  particulier  de  cette  nature. 
Tant  il  y a de  travers  , d’obliquité  dans 
la  plupart  des  gens  fur  ce  fujet!  N’eft- 
ce  pas  cette  mauvaife  difpofition  de  bien 
des  efprits,qui  leur  a fait  prendre  le  chan- 
ge fur  la  pofleffionde  Loudun,  que  nous 
allons  examiner  foigneufement  ? Je  dis 
que  bien  des  gens  y ont  pris  le  change  ; 
car  les  infidé  ités , les  fuppreflions , & fur- 
tout  les  contrad iétions  que  j’ai  déjà  rele- 
vées dans  ce  libelle  , y font  plus  fréquen- 
tes dans  la  fuite , & c’eft  où  il  nous  four- 
nit de  plus  puiftantes  armes  contre  lui- 
même. 

N.  Mais  , mon  cher  Oncle , quel  parti 
dois-je  donc  prendre  dans  ces  fortes  a’oc- 
cafions?  Dois  je  toujours  garder  lefilence? 

P.  Non  : il  y a un  tems  pour  parler  , & 
un  tems  pour  le  taire , comme  air  le  Sage 
| a).  Un  file nce d’approbation  & de  con- 

j(4)  Proverbes  a 5.  aj. 
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fentement  eft  criminel  en  pareil  cas.  Ce  fe- 
roit  rougir  de  l’Evangile,&renoncer  tacite- 
ment à la  foi  de  l’Eglife.  Mais  il 
faut  faire  ufage  ici  d’un  autre  confeil  du 
Saga(  b ) î Si  vous  voulez,  dit-il,  arrê- 
ter le  cours  d’une  médifance , prenez  un 
vifage  trille.  Il  faut  donc  alors  prendre  un 
air  modelle  , mais  peiné  d’entendre  des 
difcours  li  peu  Chrétiens  ; & vous  vous 
acquiterez  par  là  de  tout  ce  que  vous  de- 
vez à la  vérité  en  pareilles  cîrconftances. 
Attendez  enfuite , pour  parler  , que  l’on 
^ vous  y engage  , félon  cette  autre  maxi- 
me du  Sage  ( c ) : Jeune  homme , parlez 
à peine  dans  votre  propre  caufe.  Au  relie 
ÎHiftoire  de  Laon  n’ell  pas  la  feule  que 
vous  puilfiez  citer , quand  la  prudence 
vous  permettra  de  parler  ; & il  eft  bon 
que  je  vous  en  raconte  une  autre, qui  n’eft 
pas  fi  éloignée  de  notre  tems.  Elle  arri- 
va peu  d’années  avant  celle  de  Loudun  , 
& ne  fut  guéres  moins  éclatante.  J’ai  tiré 
tout  ce  que  je  vais  en  dire  d’un  ouvrage 
de  feu  M.  Boudon  , Grand  Archidiacre 
d’Evreux  , mort  en  odeur  de  fainteté 
au  commencement  de  ce  fiécle.  Il  y en 
a une  autre  Hiftoire  fous  ce  titre  : 
Vertu  des  Exorcifmes  fur  les  Princes 
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de  l’Enfer  poiïedans  réellement  Elifa- 
beth  de  Ranfain  , avec  fes  juftifications 
contre  les  ignorances  & calomnies  , à 
Nanci  1 722,  in-i  2.  Voici  le  titre  du  Livre 
deM.  Boudon.  Le  Triomphe  de  la  Croix 
en  la  perfonne  de  la  Vénérable  Marie- 
Elifabeth  de  la  Croix  de  Jefus  , Fon- 
datrice de  l’inftitution  de  Notre-Dame 
du  refuge  des  Vierges  & filles  péniten- 
tes. 

. Au  commencement  du  fiécle  paffé  , 
Marie  Elizabeth  de  Ranfain,  fille  dé  qua- 
lité , d’une  rare  beauté , & d’une  fainteté 
encore  plus  grande , après  avoir  été  vio- 
lentée par  fes  parens  pour  embraffer  l’état 
du  Mariage  , contre  tout  l’attrait  qui  la 
portoit  vers  celui  de  Religieufe , fe  trou- 
va veuve  au  bout  de  quelques  années.  Un- 
Médecin  du  Pays  nommé  Poirot  qui  en 
-étoit  paflionné  , trouva  le  moyen  de  lut 
donner  un  maléfice , c’eft-à-dire,  un  phil- 
tre pour  s’en  faire  aimer.  Elle  en  reflentid 
fur  le  champ  les  effets , ce  qui  lui  fit  re- 
doubler fes  vœux  , fes  prières,  fes  lar- 
mes , fes  humiliations, 

N.  Voici  encore  un  article,  ou  bien 
des  gens  font  pour  le  moins  aulfi  incrédu- 
les que  fur  tous  les  autres.  On  ne  peut 
concevoir  r difent-ils' , que  le  Démon  ait 
le  pouvoir  de  faire  naître  ainfi  l’amour 
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dans  le  cœur  d’une  perfonne. 

P.  Fort  bien  ; & rien  ne  décele  mieux 
aufîi  riiypocrifie , ou  l’ignorance  de  ceux 
qui  fe  difent  Chrétiens  avec  une  telle  fa- 
çon de  penfer.  Car  fi  le  Démon  n’a  pas 
même  le  pouvoir  de  nous  tenter  & d’ex- 
citer nos  pallions  , que  devient  la  Reli- 
gion qui  nous  parle  fans  ceffe  de  ce  pou- 
voir , & qui  nous  apprend  dans  l’Ecriture 
( d ) , à foutenir  une  guerre  continuelle 
contre  cet  Efprit  infernal  & invifible  ? 

N.  Mais  t mon  oncle  , l’opération: 
d’un  Magicien  peut-elle  engager  , on 
forcer  le  Démon  à produire  ce  mal  ? Car 
telle  efl  la  queflion. 

P.  Hé  quoi  ! fi  le  Démon , de  lui  mê- 
me & tout  feul , peut  bien  exciter  nos 
pallions le  pourra-t’il  moins  , .en  cas  que 
Dieu  le  lui  permette  , lorfqu’un  Magi- 
cien lui  adrelfera  fes  vœux  & fes  adora- 
tions pour  l’y  engager  ( e }?  Cela  ne  fouf- 
fre  pas  de  difficulté.  Continuons. 

- Le  miférable  Poirot  voyant  que  le  pre- 
mier maléfice  ne  lui  réulîilfoit  pas  , eue 
pad relie  ^’en  donner  un  fécond.  Sa  vue 
«toit  qu’on  e^c  befoin  de  fonMinifiére^ 

(rf)Ephef  6.  t*.  r,  Petr.  f.  8» 

(O  °n  en  voit  un  exemple  dans  les  Aôes  du  iuar«* 
»jrre  de  S»  C/prien  &.d«  Sainte  Juflinc.- 
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pàrcequ’il  écoic  le  feul  Médecin  dans  ce 
pays.  La  pauvre  Dame  Te  fenrit  attaquée 
de  différentes  maladies  : forcée  par  fa 
complaifance  pour  Tes  parens  de  faire  ve- 
nir ce  Médecin  , le  foupçon  qu’elle  eut 
de  fa  méchanceté  fit  qu’elle  lui  donna 
fon  congé.  Alors  la  fureur  de  cet  homme 
n’eut  plus  de  bornes  , & la  Dame  tomba 
dans  des  états  visiblement  contraires  à la 
nature.  Tantôt  elle  avoit  une  moitié 
du  corps  gelée  & fans  Sentiment , tandis 
que  l’autre  étoit  dafts  des  agitations  fi  vio- 
lentes, que  malgré  la  foiblelfe  de  Ion  tem- 
pérament , & fa  délicateflè , quatre  per- 
sonnes des  plus  fortes  avoient  bien  de  la 
peine  à la  tenir.  Tantôt  on  voyoit  fa  tê- 
te s’entr’ouvrir  , & à quelque  tems  de  là 
fe  refermer  f au  grand  étonnement  des 
fpeélateurs.  D’autres  foison  la  lui  voyoit 
enfler  d’une  manière  monftrueufe. 

N.  Mais  , mon  cher  oncle , voilà  ce 
qui  ne  peut  fé  concevoir  ; la  tête  d’une 
perlonne  s’ouvrir  , c’eft-à-dire la  peau 
fe  fendre les  os  fe  féparer  , & puis  tout 
cela  fe  rejoindre  fans  qu’il  y paîoilfe  aucun 
changement  ■;  cela  n’eft-il  pas  au  delfus 
du  pouvoir  infernal  ? - ; > 

* P.  Non  ; le  Démon  peut  faire  paroî- 
tre  tout  cela  par  fafcination  , fans  qu’il  y 
ait  rien  de  réel,  N’eft-il  pas  plus  habile 
. ' ' Oij 
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que  tous  les  Peintres , & tous  les  Machi- 
rifles  du  monde  ? Et  ne  fit-il  pas  voir 
d’un  coup  d’œuil  à N.  S.  J.  C.  fur  la 
montagne  tous  les  Royaumes  de  la  ter- 
re ? 

Les  prodiges  que  le  Démon  opéroit  fi 
vifiblement  dans  la  fainte  veuve/lécelerent 
enfin  cet  Efprit  de  ténèbres  : auffi  le 
Médecin  & fes  amis  firent-ils  courir  mille 
bruits  différens  à ce  fujet  ; que  la  nature 
feule  agifToit  dans  ces  états  fi  extraordi- 
naires ; qu’il  y avoit  de  l’artifice  dans  la 
malade  ; qu’elle  avoit  l’imagination  blefi- 
fée  , & mille  autres  indignités  pareilles; 
Ils  firent  enfin  tant  de  bruit , que  .M.  de 
Toul  fon  Evêque  donna  ordre  de  la  con- 
duire à Nancy  pour  y être  examinée.  Juf- 
qu’alors  les  exorcifmes  n’avoient  point 
forcé  les  Démons  de  fe  manifefter  d’une 
manière , qui  pût  entièrement  convaincre 
de  leur  préfence.  ... 

N.  Eft-ce  que  les  prodiges  que  vous 
venez  de  raconter , n’étoient  pas  fuffi- 
fans  ? 

P.  Oui  fans  doute  , aux  Médecins  pour 
conftater  que-  ifa  nature  n’en  étoit  pas  la 
caufe , & aux  Eccléfiaftiques  pour  procé- 
der aux  exorcifmes  ;•  mais: non  pour  met- 
tre dans  la  dernière  évidence  que  les  Dé- 
mons poffédoient  la  perfonne  fouffrante; 
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Or  c’eft-ce  que  la  divine  Providence  vou- 
loir faire  arriver.  L’Evêque  appella  donc 
fix  des  plus  célébrés  Médecins  qu’il  y eûc, 
alors  à Nancy,  Après  un  férieux  examens 
fait  à plufieurs  reprises , ils  donnèrent 
leur  atteftation , qu’entre  les  accidens  de 
cette  maladie  y il  y en  avoir  qu’on  ne 
pouvoit  attribuer  qu’à  un  principe  étran- 
ger à la  nature, & la  fignerenttous.  Alors- 
M.  l’Evêque  fit  affembler  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  éclairé  dans  l’état  Ecclé- 
fiaflique  ou  Religieux,  quelque  tems 
après  plufieurs  grands  Evêques  voulurent 
aufti  prendre  part  à cet  examen  ; & tous 
d’un  confentement  unanime  déclarèrent  , 
que  la  Dame  ètok  polfédée  des  malins  es- 
prits , & que  cette  vérité  ne  pouvoit  être 
niée  que  par  des  perfonnes  téméraires  & 
fans  raifon, 

. En  effet  rien  n’étoit  plus  évident  par 
tout  ce  qui  lui  ar ri  voit.  Elle  fouffroit  des 
violences  extraordinaires , étant  élevée  en 
haut  d’une  telle  impétuofité , qu’à  peine 
cinq  ou  fix  perfonnes  pouvoient  la  rete- 
nir, Elle  grimpoit  fur  les  arbres  , & 
alloit  de  branche  en  branche  avec  la  mê- 
me facilité  que  les  animaux  les  plus  agi- 
les. . On  L’a  vue  tout  le  corps  élevé  en  l’air  ' 
s’y  tourner  d’une  manière  admirable.., 
Mais  fes  aébons  fpirituelles  étoient  peut- 
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être  entore  plus  furprenantes.  Elle  end1 
tendoit  & exécutoit  ponduellement  tout 
ce  qu’on  lui  ordonnoit  en  quelque  langue 
que  ce  fût.  Un  Bénédidin  lui  fit  un  long 
difcours  ertAliemand, qu’elle  entendit  par- 
faitement ; on  lui  parla  Italien  , & elle 
l’entendit  de  même.  On  lui  eher- 
cfioitdes  mots  Latins  fi  extraordinaires, 
que  ceux  qui  les  lui  propoibient  n’en  fça- 
voient  point  la  lignification  ; & elle  la 
leur  expliquoit.  Un  Dodeur  deSor  bonne 
lui  fit  plufieurs  queftions  en  Grec  : elle 
répondit  exadement  à toutes , & même 
elle  lui  dbferva  une  faute  qu’il  avoit  faite 
par  précipitation.  M.de  Harlâide  Sancy 
qui  avoit  été  Ambaffadeur  à Conftantino^ 
pie , & qui  fut  depuis  Evêque  de  S.  Malo, 
après  avoir  été  de  l’Oratoire , lui  fit  auffr 
plufieurs  demandes , & lui  commanda 
différentes  chofes  en  Hébreu,  : elle  ré- 
pondit & obéit.  Un  Dodeur  deSor bon-* 
ne  différent  du  premier  fit  auffi  la  même 
épreuve.  Un  Anglois  qu’elle  n’a  voit  ja- 
mais vu  , fe  trouvant  à l’exorcifme,  die 
lui  dit  plufieurs  particularités  de  fort  pays,. 
& d’une  fede  qu’il  profeflbit',  ce  que 
E Anglois  avoua  être  comme  die  lé  difôiti 
L’Anglois , pour  s’afiûrer  avec  plus-dô 
certitude  de  ce  qui  en  étoit , ‘ lui  de- 
manda le  nom  d’un  maître  qui  lui  avoit 


Digitized  by  Google 


DES  DrABIES  DE  LoüDUN'. 
ïppris  un  métier , & dont  il  y avoit  long- 
cerns  qu’il  n’avoit  oui  parler  : auffi-tôc 
elle  le  lui  dit , ce  qui  le  furprit  étrange- 
ment. Un  troifiéme  Dodeur  de  Sorbon- 
ne aporta  quatre  billets  bien  pliés , donc 
il  n’avoit  communiqué  à perfonne  le  con- 
tenu , 6c  commanda  au  Démon  de  dire  ce 
qui  étoit  écrit  dans  le  premier  billet.  Le' 
Diable  répondit  qu’il  n’y  étoit  pas  obligé  j 
qu’il  en  avoit  déjà  plus  lait  qu’il  n’en  fai-* 
loit  pour  confirmer  cent  pofleffions  ••  que* 
néantmoins  il  fçavoit  fort  bien'  ce  qu’il  y 
avoit.  Car  , dit-il , ton  billet  eft  en  La- 
tin,. & tu  l’as  mal  écrit.  Le  Dodeuc 
avoua  qu’il  étoit  en  Latin ,.  & l’ayant  relu,. 
H s’apperçut  qu’il  avoit  omis  une  lettre  ,, 
n’en  ayant  mis  qu’une  où  il  en  falloir  deux.. 

Enfin  à l’égard  des  Témoins  de  tou? 
ees  prodiges , * ils  font  tels  qu’on  ne  peut 
fcnfément  les  reprocher.  C’étoient  Mon- 
feigneur  l’Evêque  de  Toul  , les  Prince» 
Henri,  & Charles  de  Lorraine  , tou» 
deux  Evêques , plufieurs  Dodeurs  & au- 
tres Eccléfiaftiques  conftitués  en  dignité  p 
plufieurs  Supérieurs  d’Ordre  ,.  un  nombre 
confideFable  de  Religieux  , Augullins  r 
Carmes  , défaites  , Cordeliers , Capu- 
cins , leurs  Altelfes  de  Lorraine  , le» 
premières  perfonnes  de  leur  Etat^&quan*- 
tité  de  Noblelle* 
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N.  Mais , quand  vous  dites  que  le  Dîa-i 
ble  répondoit , o’étoit  donc  par  la,  bouche 
de  la  poilédée. 

P.  En  pouvez-vous  douter  ? Purfque 
cette  Dame  ne  fçavoit  point  lés  langues  y 
il  falloit  bien  qu’un  efprit  étranger  parlât 
pour  elle  par  fa  bouche. 

Cependant  ces  événemens  fi  étranges  , 
& les  accufations  des  Démons  contre  Poi- 
rot  firent  appréhender  à ce  Médecin  les- 
fuites  de  cette  affaire , & il  fe  prépara  à la, 
fuite  ; ce  qui  augmenta  les  foupçons  que 
l’on  avoit  déjà  conçus  contre  lui , & obli- 
gea le  Duc  de  Lorraine  Henri  II.  de  le 
faire  arrêter  , contre  fon  cara&ére  natu- 
rellement incliné  à la  douceur  , & de 
faire  inftruire  fon  procès.  Jamais  on  n’em- 
ploya à aucune  affaire  plus  de  loifir  & de 
précautions.  Le  Prince  ne  fe  contenta  pas- 
du  miniflére  public  de  fa  Province.  IL 
ordonna  qu’on  fît  venir  de  France  des  Ma- 
giftrats  , qui  formèrent  avec  ceux  du  pays 
un  Tribunal  de  vingt-quatre  Juges.  On 
commença  les  Enquêtes-  ; & les  mémoi- 
res qu’on  remit  au  Procureur  Général 
étoient  fi  forts  , que  le  Prince  crut  qu’il 
falloir  travailler  inceffamment  à cette  ink 
truélion.  Néantmoins  ceux  qui-  étoient 
prévenus  d’eftime  pour  le  miférableMéde- 
decin,  n’oublierent  rien  pour  le  foutenir„ 

Un 
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Un  Douleur  en  Théologie  fit  un  traité  en 
fa  faveur  , où  il  prétendoit  prouver  que  la 
pofTeiïion  de  la  Dame  n’étoit  qu’illufion. 
Une  Princeiïe  employa  des  fommes  pour 
tâcher  de  le  délivrer.  La  Séréniflîme  In- 
fante Gouvernante  des  Pays-Bas , à fa  fol- 
licitation  , écrivit  au  Duc  de  Lorraine. 
L’on  fe  fervit  encore  d’un  Religieux  d’ur  e 
haute  réputation , à qui  le  Duc  déféroit 
beaucoup. 

'D’un  autre  côté  la  calomnie  ne  s’endor- 
mit point  fur  le  compte  de  la  Dame  infor- 
tunée, & alla  jufqu’à  répandre  qu’elle 
étoit  elle-même  Magicienne.  On  l’accula 
devant  fon  Evêque  d’être  d’une  hypoçrilie 
fi  artificieufe  & fi  raffinée , que  les  plus 
fubtils  efprits  s’y  perdoient.  Ce  qui  fit 
prendre  la  réfolution  de  l’enfermer , & de 
la  faire  jeûner  au  pain  & à l’eau.  On  ar- 
rêta même  fes  deux  filles.  On  n’oublia 
rien  pour  flétrir  fon  honneur.  Avant  fa 
prifoij  fi  quelque  perfonne  de  piété  alloit 
chez  elle  , pour  lui  rendre  quelque  fervi- 
ce  charitable  & nécéifaire  , on  en  parloit 
mal.  L’on  fit  courir  des  bruits, qu’un  Prin- 
ce de  Lorraine  qui  étoit  Evêque , & Pré- 
lat d’une  grande  édification , la  faifoit  ve- 
nir dans  fon  Palais,  & la  nourrilfoit  de 
mers  exquis.  Quand  i’Evêyue  de  Toul 
ayoit  pris  la  réfolution  de  la  faire  venir  à 
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Nancy , on  avoit  fait  toutes  fortes  d’effort/ 
p.our  rompre  ce  delTein  ; on  travailla  avec 
la  même  ardeur  à l’en  faire  fortir  ; & des 
perlonnes  puiifantes  arrachèrent  du  Prin- 
ce par  leurs  follicitations  réitérées  une  pro- 
melfe  de  la  renvoyer.  Mais  la  djyine  Pro- 
vidence en  jdifpofa  autrement.  Ayant 
manqué  ce  coup , fes  ennemis  travaillè- 
rent à ce  qu’au  moins  elle  y fût  abandon-» 
née  de  tout  le  monde. 

On  interprétoit  mal  tout  ce  qu’elle  di- 
jbit  ou  faifoit.  On  la  traitoit  ayec  toute 
forte  d’indignité.  Qn  étoit  impitoyable 
fur  tout  ce  qui  la  regardoit.  On  décacheta 
fes  lettres  , pour  y inférer  ce  que  l’on 
youlut.  On  alla  jufqu’à  confpirer  contre 
fa  vie.  Des  perfonnes  inconnues  l’ont  fui- 
vie  le  piftolet  dans  la  poche  : mais  faifies 
d’une  frayeur  fecrette  elles  n’ont  pû  en  ve- 
nir à l’exécution.  On  a trouvé  le  matin  des 
échelles  de  corde  à fes  fenêtres  , & des 
traces  de  pieds  dans  la  pouffiére , & l’on 
a fçu  qu’il  y avoit  une  promeffe  de  mille 
piftoles  pour  celui  qui  la  tueroit.  Elle  fut 
empoifonnée  plufieurs  fois  ; & la  divine 
Providence  la  préferva  miraculeufement. 
Tout  çela  obligea  de  lui  donner  des 
Cardes,  En  un  mot  les  efprits  s’échauffè- 
rent fi  yiolemment,  qu’on  alla  jufqu’à  ré- 
pandre de  tous  cotés  des  lettres  diffamateur 
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fes , & à invediver  contr’elle  publique- 
. ment  dans  les  chaires  ; mais  les  informa- 
tions les  plus  exades  que  l’on  fit  de  fa  vie, 
ne  fer  virent  qu’à  mettre  au  jour  une  innc- 
cence  qui  étoit  au  defïùs  de  route  compr.- 
raiforu  Néantmoins  comme  les  exorciff 
mes  continuoient  toujours  , on  obtint  de 
la  Duchefie  de  Lorraine , à force  d’impor- 
tunités, qu’ils  nefe  fiflent  plus  en  public; 
& elle  en  fût  venue  à bout , fi  l’Evêque  ne 
l’eût  reprife  avec  une  grande  force  de 
cette  tentative  ; & comme  c’étoit  une 
Princeiîè  fort  pieufe , elle  s’en  défifta. 

Toutefois  le  procès  du  miférable  Poiroc 
étant  pleinement  infiruit , les  vingt-qua* 
tre  Juges  .opinèrent  unanimement  à la 
mort.  Malgré  cela  fes  amis  eurent  encore 
le  crédit  ocn  faire  furceoir  l’exécution. 
Les  perfonnes  étoient  fi  puiffantes  & de  fi 
haute  qualité  , qu’elles  obtinrent  du  Sou- 
verain que  le  Procès  feroit  revu  de  nou- 
veau , ce  qui  fut  fait , & ne  fervit  qu’à 
confirmer  les  Juges  dans  leur  fentiment. 
Ainfi  tous  les  efforts  des  hommes  & dis 
Démons  étant  inutiles, leMagicien  fut  exé- 
cuté & brûlé  le  7 d’ Avril  1622.  & mou- 
rut fans  donner  aucun  ligne  de  pénitence. 

Mais  afin  qu’il  ne  manquât  aucune  preu- 
ve à l’équité  d’un  tel  Jugement , Dieu 
permit  qu’une  fille  nommée  Anne  Bon- 
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Jey  , complice  des  crimes  du.déveflabl* 
Poirot , & qui  s’étojt  enfuie  à Paris  avec 
des  papiers  de  Magie  qui  la  décelerent  , 
iut  ramenée  à Nancy.  L’efprjt  de  péniten-r 
pe  lui  fit  avouer  tous  fes  primes , & fur- 
tout  celui  de  Magie  ; elle  en  donna  tou- 
tes les  preuves  ; les  Juges  ne  s’en  tenant 
point  à fon  témoignage , firent  toutes  les 
informations  néceiïaires , & la  condamnè- 
rent à la  mort , qui  fut  auffi  édifiante  que 
celle  du  Magicien  avoit  été  aflfreufe. 

Un  événement  de  cette  nature  ne  pou- 
voit  que  produire  de  grands  effets  dans  le 
Public.  Auffi  vit-on  plufieurs  Magiciens 
fe  convertir  , ce  qui  pft  très-rare  , plu- 
sieurs Hérétiques  revenir  au  fein  de  l’Egli- 
fe  , & les  perfpnnes  de  la  Cour  & la  No- 
bleffe  du  pays  changer  entièrement  de  con- 
duite. 

Cette  Hifloire,comme  vous  voyez, vous 
préfente  bien  des  faits  femblables  à ceux 
de  Loudun  : les  mêmes  fureurs  agitent 
les  efprits  ; les  calomnies  , les  intrigues, 
les  violences  y jouent  un  pareil  jeu.  Ce- 
pendant le  Calvinifme  n’y  entroit  pour 
rien  ; non  plus  que  dans  celle  de  Louviers 
çn  1 6 3 8 .qui  a encore  tant  de  reffemblance 
avec  celle  de  Loudun. 

N.  Ce  qui  m’étonne  le  plus , c’ell  cett3 
foreur , cette  pafljon  avec  laquelle  tant  de 
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gens  embralToient  le  parti  d’un  miférable, 

P.  Rien  ne  prouve  mieux  combien  le 
Diable  a de  partifans  &-de  crédit  dans  ce 
monde, 

N.  Et  ne  peut-on  pas  foupçofiner  que 
parmi  tous  ces  gens  là  , il  y eût  quelques 
Magiciens  qui  avoient  allumé  ce  feu  dans 
les  efprits>  pour  ôter  l’idée  de  la  Magie,  & 
fe  mettre  à couvert  de  blâme  & de  pour- 
fuites  ? 

P.  Mais  l’Hillofien  le  donne  affez  à 
entendre , en  difant  qu’il  y en  eut  plufieurs 
qui  fe  convertirent.  Car  avant  leur  con-> 
verfion  iis  ne  s’endormirent  pas  fur  le  fort 
qui  menaçoit  leur  ami , ou  leur  confrère. 
Au  relie  il  n’y  a que  trop  de  gens  dans  ce 
monde  qui , fans  autre  raifon  que  les  dif- 
pofitions  de  leur  cœur , font  toujours  prêts 
a facrifier  la  vérité  & la  juftice  à la  naine 
qu’ils  ont  contre  tout  ce  qui  fait  de  la  Re- 
ligion un  objet  plus  important  qu’ils  ne 
.voudraient, 

JV.  Et  la  Dame  fut-elle  délivrée  de  fa 
poflefllon  après  la  mort  du  Magicien  ? 

P.  Non  pas  fur  1$  champ  -,  elle  relia 
dans  ce  déplorable  état  encore  plufieurs 
années  : enfin  ayant  obtenu  de  Dieu  fa 
délivrance  , elle  devint  la  Fondatrice  de 
l’Inllitut  de  N.  D.  du  Réfuge , où  elle 
eil  morte  en  odeur  de  Sainteté.  Mais  ce 
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qu’il  y a d’étrange , c’ed  que  parmi  cer- 
taines gens  l’on  conteda  fa  délivrance, 
comme  on  avoit  ronteflé  fa  poffeffion. 
Tant  il  y a des  cœurs  féconds  en  reffources 
différentes  & bizarres  contre  une  vérité  qui 
les  blelfe  ! Reprenons  notre  Hidorien. 
Cette  digreffion  nous  fait  voir,quela  con- 
duite de  M.  le  Duc  de  Lorraine  dans 
une  affaire  11  importante , a du  fervir  de 
modèle  à M.  le  Cardinal  de  Richelieu 
dans  celle  de  Loudun  ; ce  qui  doit  être- 
encore  d’un  grand  poids  contre  les  imputa- 
tions calomnieulés  que  fait  l’Auteur  à ce 
grand  Minidre  dans  cette  dernière  affaire. 

N.  En  effet  une  poffeffion  fi  récente* 
& fi  authentiquement  avérée, rendoit  très- 
poffible  aux  yeux  du  Cardinal  de  Richelieu 
& à tout  homme  fenfé  celle  de  Loudun. 

P.  Vous  penfez  jude.  11  s’agit  à pré- 
fent  d’examiner  la  réalité  de  celle-ci. 

N.  Mais , mon  cher  oncle  , fi  jeu 
crois  mes  réfléxions  fur  ce  qui  précédé,* 
c’ed  une  chofe  déjà  vue , & dont  l’éviden- 
ce me  paroît  fans  répliqué. 

P.  Vous  allez  bjen  vite  , mon  cher 
Kéocrite  : mais  n’importe , voyons  ; car 
la  force  & la  pénétration  de  l’efprit  con- 
ûdant  à fuivre  un  principe  jufques  dans  fes 
dernières  conféquences  , je  ferois  charmé' 
que  vous  eufdezde  la  dilpofition  à acqué- 
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<ir  une  qualité  fi  utile , & en  môme  tems 
fi  rare  chez  la  ■plupart  des  hommes. 

N Voici  comme  je  conçois  la  chofe. 
Il  effc  confiant  par  notre  Hiflorieri  , que 
les  mauvaifes  mœurs  6c  l’efprit  vindi- 
catif de  Grandier  lui  fufciterent  fes  pre- 
mières affaires  , & que  l’accufation  de 
Magie  venue  enfuite  a précédé  d’un  an, 
la  recherche  que  M.  de  Laubardemont  en 
fit  par  ordre  de  M,  le  Cardinal.  Donc 
en  premier  lieu , il  efl  abfurde  & calom-* 
nieux  de  dire, que  c’eft  la  vengeance  de  M. 
le  Cardinal  qui  a fufcité  toute  cette  affaire 
à Grandier  , comme  cela  fe  dit  & s’écrit 
fi  communément.  Il  efl  encore  confiant 
par  le  même  Auteur  , que  l’indignation 
de  la  Ville  de  Loudun  contre  Grandier 
étoit  fondée  premièrement  , fur  la  vie 
fcandaleufe  de  ce  Curé  , qui  abufoit  de 
l’autorité  de  fon  miniflére  pour  féduire  le 
fexe , & déshonorer  les  familles  les  plus 
honnêtes  , ce  qui  méritoit  le  feu  indé- 
pendamment de  tout  autre  crime  ; qu’ou- 
tre cela  l’efprit  violent  de  Grandier , qui 
pouffoit  à outrance  fes  ennemis , 6c  l’arti- 
fice de  fa  chicanne  , qui  le  rendoit  le 
maître  des  affaires  qu’il  avoit  contr’cux  , 
le  faifoient  regarder  avec  juflice  comme 
un  tyran  , un  oppreffeur  du  Public.  Donc 
en  fécond  lieu  , il  efl  de  la  dernière  évi- 
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dence  qu’on  ne  s’efl  attaché  par  préférence 
au  crime  de  Magie  , & qu’on  n’en  a fart 
le  fort  de  la  procédure  contre  Grandier , 
que  lorfqu’on  a vu  cette  accufation  prou- 
vée invinciblement. 

P.  Tout  cela  fait  une  récapitulation. 

N.  Oui  : mais  la  conféquence  que  j’en 
tire  me  paroît  néceffaire  ; vous  en  allez 
juger.  Des  gens  irrités  par  des  motifs  fi 
preffans , ou  plûtôt  fi  envenimés,  félon  no- 
tre Auteur  , ont  nécessairement  pris  le 
parti  qui  pouvoit  le  mieux  aflurer  le  châ- 
timent du  coupable  , ou  fi  l’on  veut  , Sa- 
tisfaire leur  vengeance  , c’eft-à-dire  lui 
donner  une  plus  grande  apparence  de  Juf- 
tice  , & les  délivrer  plus  promptement 
du  fujet  odieux  qui  l’excitoit.Orilsavoient 
entre  les  mains  un  moyen  , qui  devoit  à 
leurs  yeux  l’emporter  fur  tout  autre  , je 
veux  dire  les  débauches  de  Grandier  • par- 
ce qu’elles  avoient  déshonoré  leurs  famil- 
les , que  toute  la  ville  en  étoit  imbue, 
qu’on  avoit  foixantè  témoins  fur  ce  chef 
d’accufation  , que  même  les  preuves  de 
ce  chef  fuppofées  infuffifantes , rien  n’étoit 

§lus  aifé  avec  les  témoins  gagnés  à force 
’argent , félon  l’anonyme , que  de  ren- 
dre parfaite  la  convidion  du  criminel,  en- 
fin pareeque  la  procédure  én  devoit  être 
affez  expéditive  ; ce  moyen  étoit  donc  le 
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plus  court , le  plus  fimple , & le  plus  fpé- 
deux.  Cependant,  aulieu  de  s’y  attacher 
uniquement , nous  Voyons  que  l’accufa- 
tion  de  Magie  fait  le  fond  même  de  l’af- 
faire, le  fort  de  la  condamnation  dé 
Grandier  , & de  fa  Sentence  de  mort.  Il 
faut  donc  néceflàirement , ou  croire  d’a- 
près notre  Hiftorien  calomniateur  que  la 
pafîion  , partout  fi  éclairée  fur  tout  ce  qui 
la  peut  mener  à fon  but , â préféré  iéi  le 
chemin  le  plus  détourné  , le  plus  long  , 
le  plus  difficile , le  plus  abfuide  , & en 
même  tems  le  plus  inutile  ; puifque  félon 
fon  libelle,  c’étoiz  un  artifice  grojjier  , qui 
n’en  impofoit  à prefque  perfonne%  En  un 
mot , a moins  do  refter  dans  une  entière 
fufpenfion  de  jugement,  il  faut  croire, que 
l’on  s’efl  arrêté  par  préférence  à une  accu- 
fation , qui  jettoit  le  ridicule  le  plus  outré 
fur  la  chofe  du  monde  qu’on  avoit  le  plus 
' à coeur  de  rendre  férieufe  : ou  bien  il  faut 
croire  avec  tout  ce  qu’il  y aura  jamais  de 
gens  fenfés,&  pleins  de  droiture,  que  cette 
accufation  de  Magie  étoit  portée  jufqu’à 
une  conviéiion  parfaite.  Il  n’y  a pas  de  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrémités.  Donc  rien 
n’étoit  plus  réel  que  les  poflefîions  deLou- 
dun,  & le  crime  de  Magie  dans  Grandier. 
Voila  ce  qui  me  paroît  faire  une  démonf- 
tration. 

P.  Cela  efl  bien  : je  fuis  charmé  de 
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vous  voir  capable  d’approfondir  airifi  une 
affaire.  Mais  je  n’en  veux  pas  cependant 
autant  que  vous  du  premier  coup*  Je  ne 
veux  d’abord  qu’une  feule  chofe  : c’eft  de 
faire  voir  que  tous  les  vrais  Catholiques 
fe  font  crûs  convaincus  par  des  faits  dé- 
cififs  que  lesReligieufes  de  Loudun  étoient 
réellement  poffédée? , & quec’étoit  Gran- 
dier  qui  les  avoit  jettées  dans  cet  état  dé- 
plorable ; &*jel’ai  déjà  prouvé  félon  ma 
méthode  ordinaire , par  les  témoignages 
mêmes  de  notre  calomniateur  , furtout 
en  vous  démontrant  avec  quelle  extrava- 
gant il  fuppofe  que  des  perfonnes  graves* 
telles  qu’un  Directeur  & un  Couvent  de 
quatorze  Religieufes , avec  un  Confeiller 
d’Etat  à la  tête  d’un  Tribunal  de  douze 
Juges, ont  formé  & exécuté  le  complot  fi 
ridicule  & fi  infenfé  d’une  pofTeflion  feinte: 
je  vais  ajouter  à cela  de  nouvelle  preuves 
de  la  perfuafion  publique  des  Catholiques, 
JLifezà  la  page  371. 

N.  » 11  elt  vrai  qu’il  y avoit  peu  d’en- 
35  droits, où  il  ne  fe  trouvât  aufîi  des  incré- 
35  dules  qui  difoient  des  nouvelles  de  ce 
35  qu’ils  avoient  appris  , ou  ce  qu’ils 
» avoient  vû  ; mais  le  nombre  en  étoit  fî 
35  petit  au  loin , & les  preuves  du  contrai- 
33  re  paroi fifoient  fi  fortes , & étoient  tel- 
» lement  autorifées,que  cela  11’empêchoit 
a»  pas  qu’on,  ne  pût  dire  qu’en  général  tous 
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» les  bons  Catholiques  y ajoutoient  foi  «. 

P.  Ainfi  donc  , félon  lui , la  croyan- 
ce de  la  polfeiïion  des  Religieufes  , 6c  de 
la  Magie  de  Grandier , peu  commune  à 
Loudun  6c  aux  environs , avoit  pris  le  def- 
fus  au  loin.  Or  jamais  la  vraifemblance- 
n’a  pû  être  démentie  d’une  manière  plus 
grofliére.  Car  la  croyance  de  ces  fortes  de 
faits  s’affoiblit  à mefure  qu’on  s’éloigne  du 
lieu  où  ils  font  arrivés  ; 6c  fi  on  les  croit 
peu  dans  le  pays  , on  les  croit  encore 
moins  au  loin.  Voyons  donc  ce  qui  en 
étoit  à Loudun , p.  256. 

N.  » La  générofité  des  Seigneurs  du 
55  premier  rang , qui  venoient  tour  à tour 
» a Loudun  , 6c  fur  tout  celle  de  M.  le 
» Duc  d’Orléans , 6c  de  toute  fa  Cour  , 
» comme  on  a vû  ci-deflùs  , mit  les  Re- 
» ligieufes  tout  à fait  dans  l’opulence  «. 

P.  Qui  pourra  jamais  croire  qu’un  aufiî 
grand  Prince  & tant  de  gens  de  qualité  , 
qui  ne  font  point  aifés  à fe  lailfer  éblouir, 
6c  qui  ne  fe  piquent  pas  d’être  trop  crédu- 
les , auront  donné  groffiérement  dans  un 
artifice , qui  félon  l’Anonyme, n’en  impofe 
à prefque  perfonnedu  pays  ? Y a-t’illà  une 
ombre  de  vraifemblance  ? Etoit-ce  donc 
pour  récompenfer  les  Religieufes  d’avoir 
voulu  leur  en  impofer  , 6c  d’y  avoir  mal 
Téuiîî  y que  ces  Seigneurs  leur  ont  prodi- 


Digitized  by  Google 


iüo  Examen  de  L’HrsTofRB 
gué  leurs  richefifes  ? En  vérité  cette  calorri-i 
nie  eft  pitoyable.  Continuez  p.  204.. 

N.  » Le  Carme  lui  ordonna  d’adorer 
3*  de  paroles  bien  proférées.  J’adore  9 
33  dit-elle  , le  Sang  de  J.  C.  qui  fùtré- 
-r>  pandu  hier  pour  les  incrédules.  Pour- 
33  luis , dit  l’Exorcifïe.  Cette  parole  im- 
33  prudemment  lâchée  fût  relevée  par 
33  quelqu’un  des  Afliftans , qui  dit  que 
33  cela  fignifioit  qu’elle  n’avoit  pas  récité 
33  tout  fon  rollet.  Mais  celui  qui  avoir 
33  été  aflez  téméraire  pour  faire  cette  re- 
33  marque,  fut  bien  heureux  de  pouvoir  fe 
33  glilfer  promptement  parmi  la  foule , & 
33  fe  retirer  «. 

P.  Eh  bien  ! Ces  Spectateurs  , puifque 
çe  téméraire  fut  fi  heureux  de  pouvoir  fe 
perdre  dans  la  foule , étoient-ils  bien  dif- 
pofés  pour  ceux  qui  contefloient  la  p'o fief- 
lion  ? Allez  à la  page  257.  où  les  Réfor- 
més furent  mandés  par  Mi  de  Laubarde- 
mont. 

N.  33  Qui  leur  ordonna , dit-il  , d’af- 
» fifler  aux  exorcifmes;ce  qu’ils  refuferent 
33  de  faire  , tant  à caufe  des  lieux  où  on 
>3  exorcifoit , que  des  cérémonies  qu’on  y 
33  pratiquoit , & de  l’ufage  qu’on  y fai- 
33  foit  du  Sacrement , qui  obligeoit  les 
33  A fii flans  à lui  rendre  des  refpeCls  auf- 
33  quels  leur  confidence  ne  pouvoit  fe  fou- 
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» mettre.  Laubardemont  leur  répondis 
m qu’ils  avoient  peur  jd’être  contraints  par 
33  l’évidence  de  rendre  gloire  à Dieu , ôç 
33  de  reoonnoître  la  poUêflion  «. 

P.  Eft-ce  là  le  langage  d’un  homme , 
qui  n’auroit  pas  été  perfuadé  que  les  exor* 
cifmes  étoient  convaincans  pour  la  multi- 
tude des  Spectateurs  ? II  éft  évident  par 
toutes  ces  citations  qu’à  Loudun , auffi  bien 
qu’au  loin, la  croyance  de  la  poffcifion  avoir 
pris  le  defius  dans  les  efprits , malgré  les 
rrotellans  contradicteurs.  Quel  démenti 
de  tout  ce  qu’il  vient  d'avancer  ! Que  de 
mauvaife  foi  dans  cet  Anonyme  ! Voyez 
après  cela  quelle  eft  à lui-même  fa  croyan- 
ce touchant  les  polTe  fiions,  à la  page  224., 
jV.  33  En  effet  s’il  ell  vrai  qu’il  y a des 
>3  Sorciers  , des  Magiciens  & des  Poffé- 
v dés  , ou  qu’il  y en  peut  avoir,  comme 
33  on  n’en  peut  pas  douter  , n’y  a-t’il  pas 
>3  aflfez  d’apparence  que  Dieu  , pour  le 
33  jufte  châtiment  de  ces  fcélérats  , qui 
33  dans  cette  occafion  fe  mocquoient  fi 
33  impudemment  de  fa  Majefté  Divine  , 
33  ait  permis  que  leur  feinte  déteftable 
33  & diabolique  devint  une  vérité  , Sç 
33  qu’ils  fuflent  effectivement  poffédés  par 
33  les  Démons  qu’ils  vouloient  contrefaire, 
33  témoignant  par  tant  d’aCtions  horribles, 
33  qu’ils  ne  croyoient  pas  leur  exiltence  ^ 
» ni  celle  dç.  Dieu  même  1 
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P.  Il  parle  ici  des  Exorciftes  ; & ob* 
Servez  comme  il  a deux  poids  & deux  me- 
sures. S’agit-il  de  la  polfeffion  des  Reli- 
gieufes  , il  ne  croit  ni  polïèffions , ni  Ma- 
gie. Son  Hiftoire  , dit-il , page  6. 
vous  donnera  une  nette  & parfaite  idée 
des  fentimens  qu’on  doit  avoir  des  pré- 
?>  tendues  polfeffions  diaboliques  , des 
ai  apparitions  des  Diables , &c.  Mais 
ell-il  queflion  d’exhaler  fa  fureur  contre  les 
Exorcifles , alors  il  fe  fait  un  point  de  re- 
ligion de  les  croire  pofledés  ? Pourfuivez  : 
vous  allez  le  trouver  aufli  impudent , 
encore  plus  étourdi. 

N.  » Mais  pour  ne  rien  taire  de  ce  qui 
3î  concerne  la  vérité  des  faits  , laiflant 
» d’ailleurs  au  Ledeurla  liberté  d’en  ju- 
» ger  félon  fou  fentiment , on  ne  peut 
» s’empêcher  de  déclarer , que  tous  les 
53  Mémoires  portent  que  les  PP,  Laélan- 
» ce  , Tranquille  , & Surin  , après  1a 
03  mort  de  Grandier  , furent  agités  par 
» les  Démons  , & que  toutes  les  perlon- 
>3  nés  Réformées  ou  Papilles  , avec  lef- 
* ’ 33  quelles  on  aeu  des  entretiens  à ce  fujet, 
3>  & qui  avoient  affilié  aux  exorcifmes  & 
33  eu  connoilfance  de  la  mort  du  Capucin 
O,  & du  Récolet,font  demeurées  d’accord 
?3  de  tous  les  faits  qui  font  rapportés  ici 
33  touchant  leur  état, comme  de  la  plûparç 
33  des  autres  faits  qui  font  contenus  dans  U 
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*>  relation  de  ce  qui  s’eft  pafle  aux  exorcif- 
» mes  de  Loudun  en  préfencede  Mon» 

SIEUR*. 

P.  Voilà  donc  la  plûpart  des  fai ts  c o n t e- 

NUS  DANS  CETTE  RELATION  COnffo- 

tés  pour  vrais  par  notre  Anonyme  , & lui— 
même  démenti  hautement , & couvert  de 
honte  par  fon  propre  aveu. Toutes  lesperfon - 
nés  Réformées  ouPapifles qui  ont  ajjtjlé aux 
exorcifmes  font  demeurées  d’accord  de  Ui 
plupart  des  faits,  dont  fon  livre  entreprend 
de  contredire  la  vérité;  & voilà  tout  cet  ou- 
vrage de  ténèbres  anéanti  d’un  feul  coup. 
N’eft-il  pas  admirable  qu’un  tel  aveu  lui 
foit  échappé , & que  Pimpoflure  fe  ruine 
ainfi  elle-même!  Mentit  a ejl  iniquitas  fbi. 
Grâces  en  foient  rendues  à Dieu  } qui 
livre  ainfi  Tes  ennemis  à un  cfprit  de 
vertige  ! Voyons  quels  font  ces  faits  con- 
tenus dans  la  Relation.  Mais 
pour  abréger  , paflez  tout  ce  qui  n’eft 
point  foufiigné. 

N.  y>  Mo  n s 1 e u R arriva  à Loudun  le 

9 Mai  1635.  S°n  Altefle  Royale  fe 
?>  tranfporta  aufii-tôt  au  Couvent  des  Ur-r 

fulines  , où  étant  allé  à la  grille , ôç 
*>  s’informant  à elles-mêmes  de  leur  état , 
>3  la  fœur  Agnès  parut , & Afmodée  ne 
>>  tarda  guéres  à faire  paroître  fa  plus 
>5  haute  rage  ; fecouant  diyerfes  fois  la 
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7)  fille  en  avant  & en  arriére , & là  fajfant 
» battre  comme  un  marteau  avec  une  fi 
» grande  vîtefife  , que  les  dents  lui  en  cra- 
’ ^ quoient  , & que  fon  gofier  rendoit  un 
» bruit  forcé.  Entre  ces  agitations , fon 
» vifage  devint  tout  à fait  méconnoiffable, 
,5  fon  regard  furieux , fa  langue  prodigieu- 
„ fement  gr.ode  , longue  & pendante  hors 
„ de  la  bouche  , livide  à tel  point,  que  le 
» défaut  d’humeur  la  faifoit  paroître  toute 
,>  velue  £ans  être  aucunnement  preflee  par 
„ les  dents,  & la  refpiration  toujours  égale. 
„ Après  diverfes  autres  contenances , elle 
„ porta  un  pied  par  derrière  la  tête  jufqu’au 
„ front , en  forte  que  les  orteils  touchoient 
» quafi  le  nez. Le  jour  fuivantMo  n sieur 
» alla  à fainte  Croix , où  l’on  conduifit 
« Elizabeth  JManchard , pour  la  faire  com- 
» munier  en  fa  préfence.  Le  Prêtre  lui 
» mit  le  faint  Sacrement  fur  les  lèvres , 

» commandant  au  Démon  d’empêcher  que 
» les  efpéces  ne  s’humeètalTent  en  aucune 
«façon  , & lui  défendant  de  commettre 
» ou  de  fouffrir  qu’aucun  de  fes  compa- 
» gnons  commit  quelque  irrévérence  con- 
» tre  cet  adorable  myltér.e.  La  fille  fut  in- 
«continent  jettée  fur  le  carreau  , où  le 
n Diable  exerça  fur  fon  corps  de  grandes 
« violences , & donna  des  marques  hor- 
p ribles  de  fa  rage.  Il  la  renyerfa  trois  fois 

en 
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«en  arriére  en  forme  d’arc,  en  forte 
» qu’elle  ne  touchoit  au  pavé  que  de  la 
» pointe  des  pieds  & du  bout  du  nez  , & 
» qu’il  fembioit  qu’elle  vouloir  faire  tou- 
» cher  la  fainte  Hoftie  à terre,  l’approchant 
» quafi  à l’épaiffeur  d’une  feuille  de  papier. 

» Mais  l’Exorcifte  réitérant  fes  premières 
» défenfes,l’en  empêcha' toujours.  Le  Dé- 
»mon  fe  relevant  foufloit  contre  la  fainte 
» Hoftie  que  l’on  voyoit  fur  les  lèvres  de  la 
» Pofledée  comme  une  feuille  d’arbre  , 

« quand  un  vent  impétueux  donne  dedans, 

» 6c  paflant  diverfes  fois  d’une  lèvre  à l’au- 
» tre.  Enfuite  il  la  laifla  tomber  fur  la  pate- 
» ne, où  elle  fut  vue  toute  féche,  fins  qu’on 
» pût  remarquer  l’endroit  par  où  elle  avoir 
» adhéré  aux  lèvres , lefquelles  le  Démon 
» avoit  auffi  tellement  deftechées,  qu’elles 
» fe  peloient , & que  la  peau  paroi  d oi  t 
«toute  blanche  & foulevée.  L’Exorcifte 
» toucha  du  doigt  tous  les  bords  de  cette 
» Hoftie  fans  qu’il  pût  la  lever,  pour  faire 
» voir  qu’elle  n’avoit  été  retenue  fur  les  lé- 
«vres  par  aucune  humidité.  Ce  même 
» Exorcifte  elfuia  les  dents  de  la  fille  avec 
»fon  furplis , & appliqua  la  fainte  Hoftie 
»au  milieu  d’une  des  dents  de  devant  du 
» rang  d’enhaut , & elle  demeura  ainfi  fort 
>3  longtemsjcroiiànt  le  tranchant  de  la  dent,. 
» 6t  n’y  tenant  que  par  un  fimple  attouche> 
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«ment  d’un  point  de  fa  circonférence^ 
«nonobftant  les  agitations  violentes  de- 
» tout  le  corps les  contorfions  étranges 
« de  la  bouche  , 6c  un  foufle  très  véhé- 
« ment  que  faifoit  Aftaroth  pour  la  rejeter. 

» A la  fin  les  efpéces  furent  avallées  au 
» commandement  de  l’Exorcifte , qui  pria 
« le  Médecin  de  Monsieur  de  vifiterla 
«bouche  de  la  fille,,  pour  reconnoître  fi 
» l’Hoftie  y étoit  ; ce  qu’il  fit , mettant  les 
« doigts  au  delà  des  gencives  , 6c  les  por- 
tant jufqu’au  fond  du  gofier , 6c  il  re- 
# connut  qu’il  n’y  avoit  rien.  Après  cela 
«on  fit  boire  del’eau  à la  fille  , 6c  l’on  vi- 
» fita  encore  une  fois  fa  bouche..  Enfin 
« l’Exorcifte  ayant  commandé  à Aflaroth 
» de  rapporter  l’Hoftie , elle  fut  vue  in- 
» continent  après  fur  l’extrémité  de  la  lan- 
» gue  ; 6c  cette  épreùve  fut  encore  réïté- 
«rée  deux  autres  fois  «. 

P.  Tels  font  donc  ces  faits  reconnus 
pour  vrais  6c  eonftans  par  toutes  les  Pe  r- 
sonnes  Réformées  ou  Papistes 

QUI  ONT  ASSISTÉ  AUX  EXORCIS- 
MES , 6c  i’Hiflorien  va  lui-même  encore 
en  confirmer  la  vérité  d'ans  ce  qui  fuit.. 
Au  refte  je  n’entre  point  dans,  l’examen  de 
la  conduite  de  cet  Exorcifte  ; qu’il  ait  agi 
dans  cette  occafion'avec  prudence  , ou: 
non  ,,  cela  eft  étranger  à notre  affaire..  Ce  ! 
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qu’il  y a de  certain , & ce  qui  eft  de  foi , 
c’eft  que  J.  C.  dans  l’Evangile  permet 
que  le  Démon  tranfporte  aulfi  fon  corps 
adorable. 

N.-  » Ainfi  fervit  cette  Hoftie  de  jouet 
«aux  Démons:  ainfï  fut-elle  expofée  à 
» leurs  fouffles , & à leurs  impétuofités  ; 
» à être  vûe  , & à n’êtreplus  vûe;  à être 
«avallée  , & à êcrerejettée;  à être  tenue 
«fur  une  lèvre puis  repouflee  fur  l’autre  ; 
» enfin  à fouffrir  toutes  les  indignités  que 
» l’on  prétendoic  néceffaires  pour  fervir  de 
» preuve  à la  poiïeftion  , au  défaut  des  ef- 
» fets  miraculeux  qu’elle  eût  dû  produire 
»fi  elle  eût  été  véritable  ce. 

P.  Pourroit-on  défirer  une  confirma- 
tion plus  nette  & plus  précife  de  la  vérité 
de  ces  faits  , fi  étranges , & fi  incontef- 
tablement  au  defius  de  l’ordre  de  la  na- 
ture ? Tout  ce  qu’il  peut  contre  un  évé- 
nement fi  admirable  & fi  décifif , c’eft 
de  prendre'  un  faux  air  de  Catholique  , 
& ae  témoigner  que  fa  foi  eft  fcandalifée- 
de  ce  que  cette  adorable  Hoftie  s?eft  ainfi 
abaiftee’,  pour  démontrer  parla  aux  ef- 
prics  les  moins  crédules  l’impuiflance  8c 
iafiujétifîement  forcé  du  Démon  au  pou- 
voir de  l’Eglife.  Quel  triomphe  pour  la 
vérité  ! 

N ..  Comment,  mon  oncle  y il  lemble 

Qij 
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que  vous  donniez  de  l’aétion  à cette  Hos- 
tie. Eft-ce  que  c’efl  elle-même  qui  eft 
revenue  par  trois  fois  toute  féche  du  fond 
de  l’eftomac  de  cette  fille  fur  fa  langue  ? 

P.  Non  certes , puifque  vous  voyez 
que  c’eft  au  commandement  de  l’Exorcifte, 
que  le  Démon  la  rapporte  malgré  lur. 
Mais  vous  ne  faites  donc  pas  attention  , 
qu’avant  cela  cette  Hoftie  refte  fufpendue 
contre  le  fouffle  impétueux  du  Démon , 
& paffe  fuceeffivement  & à diverfes  fois 
d’une  lèvre  à l’autre.  Or  cela  n’eft  point 
entré  dans  le  commandement  qu’on  a fait 
à cet  efprit  de  malice.  D’un  autre  côté 
notre  Hiftorien , tout  impudent  qu’il  eft , 
ne  donne  ici  rien  à l’adrelfe  humaine  : la 
penfée  ne  lui  en  efl  feulement  pas  venue , 
ni  ne  fauroit  venir  à nul  homme  de  bon 
fens , qui  fera  attention  à toutes  les  cir- 
conftances  de  ce  récit.  Par  conféquent  c’eft 
Dieu  même , qui  par  une  bonté  infinie  a 
bien  voulu  donner  ici  un  figne  de  fa  pré- 
fence  , à la  vue  du  Prince  de  France  le 
plus  grand  après  le  Roi.  Malheur  donc 
aux  ingrats  , qui  ne  font  pas  touchés  d’un 
tel  miracle  , dont  la  vérité  eft  conftatée 
non  feulement  par  l’atteftation  en  forme  , 
que  Monsieur  en.  donna,  mais  par 
1 aveu  même  de  notre  impofteur  ennemi 
de  l’Eglife.  Après  cela  quelle  reffource 
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peut-il  relier  à l’impudence  , pour  en  cou- 
telier la  vérité  ? H ell  donc  confiant  que 
les  Catholiques  ont  crû  la  réalité  de  cette 
poflelfion. 

N.  Je  vous  l’avoue  , mon  cher  oncle  , 
vous  avez  dilîipé  mes  ténèbres , & je  vous 
•en  remercie  de  tout  mon  cœur.  J’avois  lû 
cet  ouvrage  avec  attention  ; & mainte- 
nant ma  leélure  me  paroît  un  longe  , où 
j’ai  crû  bien  voir  , & où  je  n’ai  rien  vû  : 
vous  m’avez  tiré  le  rideau  de  devant  les 
yeux  , & je  ne  puis  vous  exprimer  quel 
ell  mon  étonnement  & ma  fatisfa&ion. 

P.  J’aime  votre  naïveté;  mais  félon 
moi , elle  ne  parlé  point  alfez  en  faveur 
de  votre  foi.  Ah  ! mon  cher  enfant , fi  le 
commerce  du  monde  n’eût  pas  commen- 
cé à vous  gâter  l’efprit , auriez-vous  pû 
ne  pas  appercevoir  ce  qui  ell  fi  vifible  ? 
Quoi,cet  infâme  libelle  attaque  & noircit 
tout  ce  que  l’Eglife  a de  plus  refpeélable , 
fa  Doélrine , fes  Palleurs  , fes  Miniltres , 
fes  plus  fidèles  enfans  ; & vous  n’avez  pas 
fenti  la  moindre  répugnance  à y ajouter 
foi  ! Quoi,  cet  Anonyme  ne  vous  a point 
paru  fufpeél  dans  tout  ce  qu’il  vous  racon- 
te ! Ouvrez  donc  les  yeux  fur  vous-même, 
& réveillez-vous  d’un  tel  alfoupififement. 
Je  vous  en  conjure  de  toute  la  tendrefiè  de 
pion  cœur.  Confidérez  , même  dans  cette 
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190  Examen  de  i’Histotee 
prétendue  Hilloire,  quel  eft  lecaraétérff 
de  la'  vérité.  Telle  que  le  foleil  , elle  fe 
fait  jour  à travers  les  nuages  dont  on  veut 
l’obîcurcir;  mais  fi  elle  fait  impreflion 
fur  les  cœurs  droits  , fes  raïons  ne  font 
qu’endurcir  les  cœurs  dépravés.  '5e  vous 
faille  avec  cette  penfée  , & je  prie  le  Sei- 
gneur qu’elle  ne  s’eflâce  jamais  de  votre 
fouvenir. 


HUITIEME  ENTRETIEN. 

P.  T’Étois  impatient  de  vous  revoir  f 
mon  cher  Néocrite  ; avez-vous 
fuivi  le  confeil  que  je  vous  donnai  derniè- 
rement ? Avefc-vous  confidéré  quel  mal- 
heur c’eft  de  ne  point  fe  rendre  à la  vérité 
une  fois  reconnue  ? Qu’on  ne  fait  enfuite- 
que  développer  de  plus  en  plus  fa  haine 
contr’elle  à mefure  qu’elle  devient  plus 
évidente  ? Qu’on  s’enivre  jufqu’à  perdre- 
toute  honte , toute  pudeur , toute  rete- 
nue ; jufqu’à  fe  porter  aux  derniers  excès 
du  ridicule  & de  l’injuftice  , non-feule- 
jnent  contre  ceux  qui  la  défendent  & la 
foutiennent , mais  même  encore  contre 
ceux  qui  ne  peuvent  s’empêcher  de  la  voir 
telle  qu’elle  eft  ? 

N.  Oui , mon  cher  oncle-  j,  c’efi  ce 
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•^ue  j’ai  confidéré  avec  étonnement  dans- 
tout  ce  que  vous  m’avez  raconté  > & fur 
tout  dans  les  partifans  du-  miférable  Poi- 
tot. 

P.  Regardez  donc  comnje  un  principe 
certain  , que  dès  qu’un  homme  le  trouve 
capable  de  tenir  têtè  à la  vérité , il  ne  peut 
plus  fe  rendre  férieufement  témoignage  à 
îui-même  , qu’il  efb  homme  d’honneur  , 
& qu’il  a le  cœur  droit.  Continuez  main- 
tenant votre  le&ure. 

N.  «Monsieur  étant  venu  aux  Ur- 
» fulines  l’aprèsdînée  de  ce  même  jour  r 
»on  exorcifa  errfapréfence  la  fœur  Claire 
» de  Sazilly..  Le  Démon  la  roula  par  la 
» Chapelle,  & lui  fit  faire  diverfes  contor- 
» fions  & tremblemens.  Il  porta  cinq  où 
v fix  fois  fon  pied  gauche  à la  joue  par  défi- 
» fus  l’épaule , tenant  cependant  la  jambe* 
» embralfée  du  même  côté  : après  cela  il 
» lui  fit  faire  une  extenfion  de  jambes  en 
» travers  qui  étoit  telle, qu’elle  touchoit  du. 
» périnée  contre  terre  ; & pendant  qu’elle 
■»  étoit  dans  cette  pofture>l’Exorcifte  lui  fit 
» tenir  le  corps  droit  & joindre  les  mains  *. 

P.  Faites  attention  à ces  deux  faits  fi 
extraordinaires,  & vous  trouverez  que  dans 
tous  les  tours  de  force  ou  d’adrelfe , de* 
ceux  qui  en  font  métier  , il  n’y  a rien  qui 
foit  aulfi  étonnant , quoiqu’ils  s’y  fiaient 
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préparés  & exercés  dès  l’enfance  ; & con-î 
cevez  quelle  efl  l’extravagance,  de  préten- 
dre que  c’étoit  le  Directeur  des  Religieu- 
ses , qui  les  avoit  inftruites  à ce  terrible 
métier. 

N.  » Monsieur  convint  fecrette- 
»ment  avec  le  P.  Tranquille  d’une  chofe 
» qu’il  vouloir  que  le  Démon  devinât.  Les 
» Êxorcifles.le  conjurèrent  d’obéir , difant 
» obedias  ad  mentent  Principes  , c’effc-à- 
» dire  , obéis  à la  penfée  du  Prince.  Le 
» Démon  ayant  jetté  un  regard  affreux  fur 
» le  Prince  , fe  mit  à genoux , les  mains 
» jointes  vers  le  P.  Elizée , & lui  baifa  la 
»main  droite;  dequoi  Monsieur  té- 
y> moigna  être  fort  content,  difànt  tout 
» haut  : il.n’y  a rien  à dire  ; je  voulois  qu’il 
»baifât  la  main  droite: il  a parfaitement 
v » obéi  «.  ' : 

P.  Hé  bien  qu’oppofe-  t’on  à ce  fait  ? 
vous  en  fouvient-il  ? 

N.  Notre  Anonyme  répond  (a)  qu’il 
ne  faut  pas  douter  que  les  Exorciftes  & 
les  Religieufes  n’eufl'ent  établi  certains  fir 
gnes  pour  fe  parler  & s’entendre. 

P.  Premièrement  ce  n’eft  là  qu’une 
conjecture , ou  plûtôt  une  fuppofition  ; & 
cela  peut-il  être  fuffifant  pour  détruire  un 
fait  tel  que  celui-ci  ? Si  nous  n’avions  rien 

(a  ) Page  240. 
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âe  mieux  à répondre  à l’Anonyme  , ne 
paroîtrions  nous  pas  ridicules  de  vouloir 
le  battre  avec  de  telles  armes  ? Mais  ou- 
tre cela , y a-t’il  rien  de  plus  viliblement 
faux  que  cette  conje&ure  ? Quoi, les  Exor- 
ciftes  auront  expliqué  par  fignes  à la  Re- 
ligieufe  la  penfée  du  Prince  , & ni  lui  , 
ni  perforine  de  fa  Cour , ni  qui  que  ce  foit 
de  l’alTemblée  ne  fe  feront  apperçus  de 
rien  ? Quelle  impertinente  fuppofition  ! 
Car  enfin  dans  des  cas  imprévus  tels  que 
celui-ci , ces  fignes  doivent  être  détaillés 
& en  certain  nombre,  & il  faut  qu’ils  foient 
.apperçus  & vus , ou  ils  ne  font  point. 

N.  » La  mere  Supérieure  étant  venue 
dî  fur  les  rangs , on  remarqua  entr’autres 
35  une  telle  extenfion  de  jambes , qu’il  y 
33  a voit  fept  pieds  de  longueur  d’un  pied 
33  à l’autre  , quoique  la  perfonne  n’en  eût 
33  que  quatre  de  hauteur.  Après  cela  le 
p?  Démon  alla  la  jetter  à terre , aux  pieds 
33  du  Pere  qui  tenoit  le  S.  Sacrement  ea 
35  main , & ayant  les  bras  <5c  le  corps  en 
35  forme  de  croix , il  tourna  premiére- 
35  rement  la  paume  des  deux  mains  en 
33  haut , puis  acheva  le  tour  entier , en 
35  forte  que  la  paume  de  chaque  main 
>3  touchoit  le  carreau , ôç  il  rapporta  les 
33  mains  ainfi  tournées, en  les  joignant  fur 
3»  le  bout  de  l’épine  du  dos , ôç  aulfi-tôc 
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» il  y porta  les  deux  pieds  joints  aufii,  eà 

l'orte  que  les  deux  paumes  des  mains  tou- 

choient  les  deux  côtés  du  dehors  de  la 
» plante  des  pieds  ; & elle  demeura  dans 
33  cette  pofture  affez  longtems  , avec  des 
3>  tremblemens  étranges , ne  touchant  la 
>3  terre  que  du  ventre  «. 

P.  Où  eft  i’Anatomifte , qui  ofera  dire 
qu’un  tel  fait  eft  naturel  ? non  plus  que 
l’extenfion  des  jambes  jufqu  a fept  pieds 
de  longueur  d’un  pied  à l’autre , c’eft-à- 
dire  trois  pieds  de  plus  que  leur  longueur 
véritable  ? Les  machines  même  de  la  tor- 
ture pourroient-elles  produire  un  tel  effet  ? 
en  peut-on  citer  un  feul  exemple  ? Quicon- 
que agira  avec  droiture  regardera  donc 
ces  deux  derniers  effets  , comme  une 
preuve  fans  répliqué  de  l’aétion  du  Démon 
dans  cette  pauvre  Keligieufe  , & une  ré- 
futation parfaite  de  l’ouvrage  de  l’Anonyr 
me.  Mais  Elizabeth  Blanchard  , dans 
notre  précédent  Entretien  , me  paroît 
faire  quelque  chofe  d’aufîi  fort , en  portant 
un  pied  par  derrière  la  tête  jufqu’au  front , 
en  forte  que  l’orteil  touchoit  quafi  le  nez. 
Pourfuivez. 

N.  33  Monsieur  alla  aux  Carmes  ou 
« l’on  exorcifoit  Elifabeth  Blanchard. 
>3  L’Exorcifte  voyant  Monsieur  fort 
p»  attentif  à tout  ce  qui  jfe  paÛoit  , de- 
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55  manda  à fon  Altéré  Royale  s’il  auroit 
35  pour  agréable , que  l’on  prefcrivît  au 
33  Démon  quelque  figne  fecrer.  Son  Al- 
33  telle  lui  dit  tout  bas  à l’oreille  , qu’il 
33  commandât  au  Démon  de  baifer  la  croix 
33  de  fon  Etole  du  côté  droit , ce  que  le 
33  Pere  fit , en  ne  difant  autre  chofe  au 
33  Démon  , finon  qu’il  eût  à obéir  à l’in— 
33  tention  du  Prince.  Aufîi-tôt  le  Démon 
33  obéit , marquant  qu’il  louffroit  une  ex- 
33  trême  violence.  Ceci  avec  ce  que  nous 
33  avons  dit  ci-deffus  fit  dire  àMo  n si  e u r , 
33  qu’il  falloir  être  fou  pour  ne  pas  croire 
33  la  polfelfionde  ces  filles,  en  voyant  ce 
33  qui  fe  palfoit  «. 

P.  Voilà  donc  par  une  fecrette  Provi- 
dence l’épreuve  répétée  pour  la  rendre  plus 
indubitable  ; & par  un  nouveau  prodige , 
voilà  félon  notre  Anonyme  , l’Exorcifte 
& fa  polfédée  qui  fe  font  en  préfence  de 
tout  le  monde  , des  fignes  que  perfonne 
ne  peut  voir , & qu’il  eft  lui-même  obligé 
d’imaginer  pour  fe  tirer  d’affaire.  Cepen- 
dant Son  Altefle  Royale  qui  ne  veut  point 
deviner  , & qui  ne  fçait  que  voir  ce  qui  efl 
vifible,  donne  une  atteflation  en  forme 
de  la  première  épreuve , ce  qui  vaut  pour 
la  fécondé.  Liiez  cette  attellation , cela 
ne  fera  point  de  mal. 

N.  Nous  Gaflon,  fils  de  France, 

Rij 
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Duc  d’Orléans , certifions  qu’ayant  pen-* 
dant  ces  deux  jours  affidé  aux  exorcifmes 
,qui  fe  font  ès  Egljfes  des  Urfûlines  de 
Loudun , fur  les  perfonnes  des  Sœurs 
Jeanne  des  Anges,  Anne  de  Sainte  Agnès, 
Claire  de  Sazilli  Religieufes  Urfûlines  , 
& d’Elizabeth  Blanchard , fille  féculiere, 
nous  avons  yû  & remarqué  plufieurs  ac- 
tions & mouvemens  étranges  , & furpaf- 
^ant  les  forces  naturelles  : nommément  à 
la  Communion  de  ladite  Elizabeth  Blan- 
chard , avons  vu  la  Sainte  Hoftie  demeu- 
rer fur  fes  lèvres  toute  féche , nonobdant 
un  fouffle  véhément  , qui  fortoit  de  fa 
bouche  ; laquelle  Hodie  ayant  été  avalée 
par  ladire  Elizabeth  Blanchard  au  com- 
mandement du  Pere  Exorcide , a été  ra- 
menée du  fonds  de  l’edomac  & mife  fur 
la  langue  de  ladite  Blanchard  , après  lui 
avoir  fait  boire  de  l’eau , & vifité  s’il  n’y 
avoit  rien  dans  la  bouche  : ce  qui  ed  arrivé 
par  trois  diverfes  fois  au  commandement 
fait  au  Démon  Adaroth  ; ce  que  nous 
avons  çdimé  du  tout  fujrnarurel.  Et  ayant 
défiré  d’avoir  un  figne  parfait  de  la  polTef- 
fion  de  ces  filles  , avons  concerté  fecrette- 
ment  & à voix  badeavec  le  P.  Tranquil- 
le Capucin , de  commander  au  Démon 
£abulon , qui  poffédoit  aéluellement  la- 
dite fœur  Claire  , qu’il  allât  buUer 
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la  main  droite  du  P.  Elizée  Ton  Exorcide  { 
ledit  Démon  a ponctuellement  obéi  , ce 
qui  nous  a fait  croire  certainement , que 
ce  que  les  Religieux  travaillai  aux  exor- 
cifmes  defdites  filles  nous  ont  die  de  leur 
poffeflion  , dt  véritable  y n’y  ayant  point 
d’apparence  que  tels  mouvemens  & corn 
noiffance  des  chofes  fecrettes  puffent  être 
attribués  aux  forces  humaines.  Dequoi 
voulant  rendre  témoignage  au  public, 
nous  avons  oétroyé  cette  préfente  atte da- 
tion, que  nous  avons  lignée  de  notre  mainy 
& fait  contrefigner  par  le  Sécrétai re  de 
nos  commandemens  , Maifon  & Finan-  > 
ces  de  France.  Le  11  Mai  165^.  Signé 
Gadon  , & plus  bas  Gaulas. 

P.  Remarquez  qu’entre  tous  ces  faits 
condatés  d’une  manière  fi  authentique* 
celui  dont  Monsieur  ed  le  plus  frappé, 
Sc  avec  raifon , ed  l’obéiflance  du  Démon 
au  commandement  intérieur  que  lui  fait 
l’Exorcide.  En  effet  rien  n’ed  auffi  plus 
conforme  à l’efprit  de  l’Eglife  , & aux 
indruélions  du  Rituel.  C’elt  la  preuve  la 
moins  équivoque  & la  plus  fimple  , donc 
un  Exorcide  puiffe  fe  fervir  , pour  s’affû- 
rer  par  lui  même  de  la  poffeffion  du  Dé- 
mon, 

N.  Mais  , mon  oncle  , l’Exorcide  n’a 
llonc  pas  befoin  des  Médecins , pour  être 
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certain  de  ce  qu’il  a à faire  ? 

P.  Non  ; fon  miniflére  elt  indépendant 
du  leur  ? 

N.  Pourquoi  donc  les  appelle- t’on  or- 
dinairement ? 

P.  On  les  appelle  ; 1 °.  Lorfqu’on  veut 
conftater  publiquement  une  poflTefflon  , 
afin  qu’ils  donnent  leur  témoignage  de  ce 
qu’il  y a dans  la  perfonne  affligée  d’extraor- 
dinaire & au  defliis  des  forces  de  la  natu- 
re : en  fécond  lieu  lorfqu’on  foupçonne 
qu’il  y a quelque  indifpofition  naturelle 
dans  le  malade  , l’art  du  Médecin  peut 
beaucoup  aider  i’Exorcifte , en  faifant  for- 
tir  du  corps  par  les  purgatifs  les  caufes 
de  maladie,  dont  le  Diable  pourroit  faire 
ufage.  Hors  ces  deux  cas , l’Exorcifle  n’a 
nul  befoin  du  Médecin.  11  agit  par  lui- 
même  ; - & après  s’être  préparé  par  le 
Jeûne , la  prière  & les  autres  bonnes  œu- 
vres , au  fortir  de  la  Sainte  Méfié  , à 
jeun  , afiîs  & couvert , il  commande  in- 
térieurement au  Démon  de  lui  donner  un 
ligne  qu’il  lui  prefcrit  au  nom  de  J.  C.  & 
le  Démon  forcé  d’obéir  fe  décéle  ainfi  lui- 
même.  Il  n’y  a là , comme  vous  voyez, 
ni  erreur  , ni  illufion  à craindre.  Au 
contraire  tant  qu’il  n’a  point  cette  affuran- 
ce , il  ne  peut  voir  que  ce  que  tout  le 
monde  peut  voir  dans  le  malade  auffi  bien 
que  lui. 
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- N.  Mais  c’eft  donc  encore  une  impol- 
ture  que  fait  notre  Anonyme  , lorfqu’il 
fe  plaint  en  plufieurs  endroits  de  fon  livre, 
que  les  Exorcifles  ne  fuivoient  point  leur 
Rituel  ? 

. P.  Ceci  eft  une  preuve  de  cette  impos- 
ture , • puifque  la  connoiffance  des  choies 
fecrettes , telles  que  font  les  commande- 
mens  intérieurs  , eft  prefcrite  par  le  Ri- 
tuel pour  le  difcernement  d’une  véritable 
poifefîion  , & que  les  Exorcifles  de  Lou- 
dun  y parodient  fi  attachés..  Mais  vous 
fçavez  bien  que  je  ne  me  fuis  point  engagé 
à relever  en  détail  toutes  les  impoflures  de 
cet  honnête  homme , puifque  ce  ne  feroic 
jamais  fait.  Car,  par  exemple  , n’en  efl- 
ce  pas  une  infigne  que  d’incidenter, comme 
il  fait  dans  fon  fécond  livre  & ailleurs  , 
fur  ce  qu’on  aura  pu  donner  aux  Religie- 
fes  des  purgatifs  violens  ? C’efl  cette  mê- 
me penfée  qu’il  répété  en  vingt  façons  , 
tantôt  en  fe  plaignant  que  les  Chirurgiens, 
les  Apothicaires  , & les  Médecins  étoient 
parens  ou  amis  des  ennemis  de  Grandier, 
tantôt  que  les  Exorcifles  étoient  du  même 
parti , & tantôt  qu’on  faifoit  des  exorcif- 
mes  clandeftins  , comme  fi  tout  cela  dé- 
cidoit  de  quelque  chofe. 

• N.  Mais  c’ell  que  de  violens  purgatifs 
peuvent  opérer  de  violentes  convulfions  ; 
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que  des  Médecins  & des  Apothicaires  ga- 
vent les  employer , & que  des  Exorcises 
peuvent  s’entendre  avec  de  prétendues  pof- 
fédées. 

P.  Voilà  deux  raifons  qui  fe  contredî- 
fent;  car  des  gens  qui  s’entendent,  comme 
feraient  lesReligieufes  avec  les  Exoïciftes, 
font  des  gens  à qui  il  n’arrive  rien  qui  ne 
foit  volontaire  , qui  font  ufage  de  leur 
mémoire , de  leur  jugement , & de  tou- 
tes leurs  facultés.  Au  contraire  des  con- 
vulfions  violentes  fuppofent  des  gens  agi- 
tés contre  leur  gré , par  une  force  dont  ils 
ne  font  pas  les  maîtres.  Eh  bien  ! voyez- 
vous  ici  comme  notre  calomniateur  fe  cou- 
pe vilainement?  Au  relie fouvenez  vous  que 
ni  les  convulfions  des  Exorcifées  r ni  leurs 
réponfes  dans  les  exorcifmes  , n’ont  rien 
fai  t au  procès , fi  ce  n’elt  peut-être  de  don- 
ner des  indices  aux  Juges  ; ce  qui  , à la 
vérité  , ne  pouvoit  plaire  ni  à l’Àccufé 
ni  à fes  partifans.  Mais  voulez  vous  voir 
jufqu’à  quel  excès  d’audace  & d’impuden- 
ce certains  Calviniftes  étoient  capables  de 
poufler  leurs  impofturcs  ? Lifez  le  trait  de 
l’Apothicaire  Boilfe  à la  page  238. 

N.  » Le  propre  jour  de  l’arrivée  de 
«Monsieur,  un  Apothicaire  Hugue- 
»not  de  Loudun , nommé  Boiflè  , s’a- 
v vifa  d’aller  parler  à l’Apothicaire  de  Son 
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tÀlcefle  , & de  le  prier  de  venir  loger 

» chez  lui  : où  l’ayant  conduit,  il  l’entretint 
» fur  le  fait  des  Urfulines  , & TalTûra  que 
» tout  ce  qui  fe  palfoit  n’étoit  que  feinte 
» 6c  impofture;  qu’on  n’avoit  point  eu  d’au- 
» tre  deflfein  que  de  faire  mourir  Grandier, 
» comme  elles  avoient  fait  ; & qu’il  y avoic 
«dans  cette  même  Ville  une  fiile  Hugue- 
note , qui  par  foupieflè  de  corps  faifoic 
» des  contorlions  6c  des  mouvemens  au- 
» tant  & plus  étranges  , que  ceux  qui  fe 
» voyoient  aux  Urfulines.  Surquoi  l’Apo- 
wthicaire  de  Monsieur,  qui  avoit  vu  le 
» même  foir  les  prodigieufes  agitations  6c 
«les  poflures  de  la  Sœur  Agnès,  lui  dit 
» qu’il  avoit  de  la  peine  à le  croire , 6c  lui 
«confeilla  de  ne  point  tenir  de  tels  dif- 
» cours , parceque  fi  Mo  n .s i e u r fçavoit 
» qu’il  parlât  de  la  forte  , c’en  feroit  allez 
» pour  le  faire  périr  comme  un  calomnia- 
» teur.  A quoi  BoilTe  repartit , qu’il  étoit 
» prêt  à fou  tenir  en  préfence  de  Son  Al- 
» telle  Royale  ce  qu’il  difoit  , 6c  qu’il  ne 
» demandoit  pas  mieux.  Ce  que  l’Apo- 
» thicaire  de  Mo  n s i e u r ayant  fait  enten- 
» dre  le  lendemain  à Son  AltelTe  , BoilTe 
»fut  mandé  aufli-tôt,  6c  confirma  en  pré- 
» fence  de  Son  Altelfe  ce  qu’il  avoit  dit 
» le  foir  précédent.  Mais  prefle  de  nom- 
#mer  6ç  de  faire  voir  la  fille  dont  il  par- 
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» loic , il  dit  qu’à  la  vérité  il  ne  l’avoic 
» point  vue,  mais  qu’il  tenoit  ce  qu’il  avoir 
«avancé  d’un  Chirurgien  nommé  Four- 
» neau,  faifant  auffi  profefiîon  de  la  Reli- 
»gion  Prétendue  Réformée.  Fourneau 
» étant  appellé*  & eriquis  s’il  avoit  vû  la 
» fille  en  queftion , il  dit  que  non.  Boitte 
» lui  répliqua  qu’il  avoit  donc  fçû  d’elle 
» ce  qu’il  lui  en  avoit  oui  dire.  Fourneau 
» nia  encore , proteftant  n’en  rien  fçavoir  , 
?»  & n’en  avoir  jamais  parlé , & foutint 
» que  c’étoit  une  chofe  fuppofée  ; furquoi 
» ceux  qui  étoient  préfens  crierertt  contre 
ï)  Boitte  qu’il  méritoit  les  étriviéres  , pour 
j>  avoir  eu  l’audace  d’avancer  une  fi  infigne 
» faufleté  en  préfence  de  Monsieur:  le- 
» quel  pour  montrer  qu’il  défiroit  partici- 
»per  autant  au  titre  de  jufte  qu’il  étoitpro- 
» che  par  le  fang  à celui  qui  fe  l’étoit  fi  lé- 
» gitimement  acquis , au  lieu  de  le  faire 
» punir  furie  champ,  voulut  faire  obferver 
>»  les  formes;  & incontinent  après  cette  ac- 
« tion  , étant  allé  ouir  la  Mette  dans  l’Egli- 
» fe  de  Sainte  Croix, Son  Altefle  fit  enteiv- 
» dre  au  fieur  Avocat  du  Roi  de  Loudun  , 

» qui  étoit  là  préfent,  qu’il  vouloit  que  cet 
» audacieux  fut  châtié  ; mandant  encore  le 
» lendemain  les  Sieurs  Lieutenant  Crimi- 
» nel,  & Procureur  du  Roi,  pour  leur  dire 
»la  même  chofe  ; dequoi  Boitte  ayant  eu 
» avis  , ilprit  le  parti  del  af  uite  «. 
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P.  On  voit  dans  Boiiie  un  homme  qui 
dit  naturellement  ce  qu’il  croit , & qui 
vraifemblablement  eft  la  dupe  de  l’artifi- 
ee  d’autrui.  Car  dans  tout  parti  il  y a tou- 
jours certains  maîtres  fourbes, qui  s’empa- 
rent de  la  confiance  des  autres , & leur 
foufflent  ce  qu’il  leur  plaît  en  faveur  du 
parti.  Mais  Boiflèalla  plus  loin  qu’on  ne 
s’y  étoit  attendu  , & il  compta  trop  fur  la 
vérité  des  difcours  de  fes  prétendus  amis. 

N.  Vous  ne  croyez  donc  point  ce  que 
notre  Auteur  dit  de  cette  fille  ? 

P.  Nullement  ; il  faudroit  que  je  fuffe 
aulfi  fou  qu’il  eft  impofteur.  Liiez  le  pat- 
fage. 

N.  as  Le  fait  de  l’Apothicaire  Boiflê 
y>  étoit, qu’une  fille  née  de  la  Religion  Ré- 
33  formée  ayant  par  légéreté  embrafte 
33  la  Communion  Romaine  , & s’étant 
33  jettéedans  le  Couvent  desUrfulines,  y 
33  fut  trouvée  propre  à jouer  un  rôle  de 
33  polfédée.  En  effet  elle  profita  bien  des 
3>  foins  que  l’on  prit  de  l’inftruire  ; mais 
33  fur  le  point  d’être  produite  en  public  9 
33  ellefortit  du  Couvent,  & foit  par  un  re- 
33  tour  îincére,  ou  par  une  continuation  de 
33  fes  caprices  , elle  rentra  dans  la  Com- 
33  munion  des  Réformés.  Comme  le  ma- 
33  nége  des  polfédées  étoit  la  matière  des 
» entretiens  des  gens  de  tous  ordres  & de 
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» coures  conditions  , cette  fille  qui  étoic 
amie  de  la  femme  de  Fourneau , fit 
» fouvent  en  fa  préfence , & en  celle  de 
» plufieurs  autres  femmes  ce  quelle  avoit 
appris  de  poftures , de  grimaces  & 
» de  contorfions,qui  nelecédoient  en  rien 
à celles  des  Religieufcs.  Fourneau 
» l’ayant  fçu  de  fa  femme , en  fit  quelque 
» confidence  à Boifle  , qui  en  fit  le  mau- 
* vais  ufage  dont  il  a été  parlé , & s’expo- 
» fa  à un  péril  dans  lequel  il  fut  abandon- 
né de  Fourneau  , parce  que  les  fuites  de 
» fon  imprudence  ne  fembloient  pas  être  fi 
» dangéreufes  pour  lui  , qu’elles  auroient 
**  été  pour  cette  fille  , par  la  colère  & le 
» reflentiment  que  toute  la  cabale  des  Moi- 
»nes  & des  partilans  de  la  polfelfion 
7)  auroient  eu  contr’elle , fi  l’on  eût  décou- 
» vert  & publié  ce  qu’elle  avoit  fait , & ce 
» qu’elle  étoit  capable  de  faire  « . 

P.  Et  moi  je  foutiens  qu’il  n’y  a jamais 
eu  de  fille  Proteflante , telle  qu’il  dépeint 
celle-la.  Voici  mes  raifons.  i°.  Les  Pro- 
teflans  n’auroient  eu  garde  de  fe  priver 
d’un  tel  avantage , quelques  facheufes  fui- 
tes qu’il  dût  avoir.  La  fureur  de  l’efprit 
de  parti  fait  tout  facrifier , pere  , mere 
femme , enfans , jufqu’à  fa  propre  vie  : il 
y en  a quantité  d’exemples  ; & Boifle  lui- 
même  eaefl  un.  Il  n’elt  donc  point  natu* 
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?el  que  ce  fait  fût  demeuré  ainfi  renfermé 
entre  un  petit  nombre  de  perfonnes  , 
fur-tout  de  femmes  : ou  plutôt  cela  eft 
évidemment  faux , puifque  Boilfe  en  fait 
fi  ailemeut  part  à un  Catholique , & que 
Fourneau  l’avoit  conté  avec  la  même  faci- 
lité à Boiffe.  Donc  c’étoit  une  impofture 
forgée  par  Fourneau  , & fur  laquelle 
Boilfe  fit  trop  de  fonds.  • 

En  fécond  lieu  , il  eft  pour  le  moins 
auffi  faux  de  dire  que  la  fille  eût  à crain- 
dre des  fuites  fâcheufes  , & même  plus  fu-* 
nettes  encore  , que  d’être , comme  le  fut 
Boitte , chatte  de  fon  pais , & de  voir  par- 
la fes  affaires  totalement  dérangées , puif- 
qu’il  n’y  a au-deflus  de  ces  maux  que  la 
perte  de  la  vie.  Or  quel  corps  de  délit 
digne  de  peines  affli&ives  la  Juftice  eût-^ 
elle  pu  alfigner  dans  des  mouvement , des 
grimaçes  & des  contorftons  ? 

Enfin  qui  auroit  empêché  les  Protef- 
tans  de  fe  vanter  beaucoup  de  cette  fille , 
en  la  tenant  cachée , & de  ne  la  produire 
qu’après  avoir  pris  toutes  fortes  de  mefu- 
i<es  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ? 

J’ajoute  encore  deux  réflexions.  - 
1°.  Quand  Boitte  déclara  cette  fille  à 
Son  Alteffe  Royale , comment  fe  pou- 
yoit-il  faire  qu’il  ne  vît  aucun  danger  pour 
elle  a être  conpue , & que  Fourneau  y en 
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vît  un  fi  grand  ? 29.  Dès  que  l’affaire  de 
Boilfe  fut  répandue  dans  le  Public,  la 
Elle  prétendue  ne  fut-elle  pas-  connue  au- 
tant qu’elle  pouvoit  l’être  P Ne  fçut-on 
pas  qu’elle  étoit  de  la  connoilfance  de 
Fourneau  , qu’elle  avoir  abjuré  & repris 
le  Calvinifme  ? Et  les  Religieufes  purent- 
elles  perdre  de  vûe  quelle avoit  demeuré 
au  Couvent , qu’elle  y avoit  été  exercée 
à feindre  des  convulfions , & qu’elle  les 
décrioit  dans  la  Ville  ? Par  conféquent  la 
diffimulation  de  Fourneau  à Son  Al  te  (Te 
Royale  ne  la  mettoit  à couvert  de  rien , 
& elle  reftoit  toujours  en  prife  à la  fureur 
de  toute  la  cabale  dont  Fourneau  vouloit , 
dit-on , la  préferver.  Donc  il  faut  nécef- 
fairement  conclure  que  cette  fille  n’a  ja- 
mais exillé  , & que  c’eft  un  perfonnage 
inventé  pour  enjmpofer  au  Public.  Ainli 
tout  ce  qu’il  y a de  vrai  dans  ce  fait , c’eft 
que  l’Hiftorien  n’a  rien  de  meilleur  à op- 
pofer  à la  réalité  des  faits  rapportés  ; que 
des  impoftures  controuvées  par  la  témé- 
rité , & foutenues  par  l’impudence. 

N.  Cette  impudence  paroi t être  à fon 
dernier  période  dans  l’écrit  de  Duncan  ci- 
té par  l’Auteur.  Ce  Médecin  ofe  y foute- 
pir,  qu’il  n’y  a rien  que  de  naturel  dans  ces 
faits  , & les  met  au-delfous  des  tours  que 
font  les  Bâteleurs,  p.  3. 
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T.  Mais  ne  vous  y trompez  pas , mon 
neveu  ; il  fe  peut  fort  bien  qu’un  Bate- 
leur ne  foit  qu’un  miférable  Magicien.  Je 
pourrais  vous  en  citer  des  exemples. 

iV.  Il  eft  vrai  ; 6c  je  n’y  faifois  pas  ré- 
fléxion.  Ce  qu’il  y a de  plaifaijt , c’eft  que 
Duncan  prétend  , que  « ft  les  Poflédées 
» euiïent  plié  la  cuiflê  en  arriére  , en  forte 
» qu’elles  euflent  fait  toucher  leurs  jarrets 
»à  leurs  épaules  » cela  eût  été  plus  déci- 
lif  pour  la  polfelîion.  C’eft-là  une  bévue 
grolfiére  , fur-tout  pour  un  Médecin,  qui 
doit  voir  plus  clair  qu’un  autre  dans  ces 
fortes  de  faits.  Car  Elizabeth  Blanchard 
en  faifant  pafler , comme  nous  avons  vu  , 
fon  pied  par  derrière  fa  tête , 6c  toucher 
fon  orteil  prefqu’à  fon  nez  , enchériffoit  t 
ce  me  femble  , fur  le  tour  qu’il  propofe. 
Une  chofe  cependant  me  fait  peine  dans 
l’écrit  de  Duncan  ; c’eft  le  palTage  qu’il 
rapporte  de  S.  Auguftin , où  ce  Pere  cite 
un  fi  grand  nombre  de  faits  prodigieux. 

P.  Je  fuis  furpris  de  votre  embarras.  IL 
n’y  a prefque  aucun  de  ces  faits , qui  foie 
comparable  à ce  que  nous  voyons  ici.  De 
plus , pour  en  pouvoir  faire  ufage  contre 
nous , il  faudrait  que  S.  Auguftin  eut  dit 
qu’il  n’y  avoit  rien  en  tout  cela  que  de 
naturel.  Au  lieu  que  ce  laint  Dodeur  ne 
fait  que  citer  çç  qu’il  ayoit  vu  , ou  ce  qu’il 
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avoit  oui  citer  à gens  de  probité , fans  en 
porter  aucun  jugement.  Ainfi  de  quoi  fert 
a Duncan  ce  partage , fuppofé  encore  que 
fa  citation  Toit  fidèle  ? Nous  fera-tfil  voir 
quelque  chofe  de  décifif  contre  nous , où 
faint  Augufiin  lui-même  n’a  rien  voulu 
décider  ? Au  refie , fi  ce  Médecin  Protef- 
tant  parle  comme  il  fait  là , ce  n’efl  pas 
tant  impudence  , que  nécertité  de  paroitre 
au  moins  répondre  quelque  chofe  à ce  qui 
ne  fouffre  point  de  réponfe.  Car  il  falloit 
ou  reconnoître  pour  vrais  les  faits  allé- 
gués , & en  conséquence  fe  faire  Catholi- 
ques , ou  les  contefler , raifon  ou  non  , 
afin  de  fe  faire  un  prétexte  de  re/ler  dans 
fa  faurte  religion.  Audi  le  voyez-vous  ré- 
duit à s’accrocher  à tout,  ce  que  fon  ima- 
gination lui  fuggére , foit  que  ce  qu’elle 
invente  furpaiïe,  ou  ne  farte  feulement 
qu’égaler  les  faits  allégués.  Par  exemple , 
à la  page  précédente , il  dit  qu’aucune  de 
ces  filles  ne  s’étoit  élevée  à la  hauteur  de 
deux  ou  trois  piques , & n’y  étoit  refiée 
-fufpendue  un  tems  confidérable.  Or  efi-ijl 
rien  de  plus  bizarre, que  de  prétendre  fixer 
une  mefure  précife  pour  ces  fortes  d’éle- 
yations  ? comme  fi  deux  ou  trois  pieds  ne 
difoient  pas  autant  que  deux  ou  trois  pi- 
ques. Ce  n’efi  pas  tout  : U falloit  encore 
qu’elles  volaffent  & voltigeaffent  en  l’air 
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comme  des  oifeaux , qu’elles  grimpaflent 
contre  une  muraille  droite  fans  échelle  , 
& qu’elles  marchaient  fur  l’eau  fans  en- 
foncer. Eh  ! me  direz-vous , eft-ce  qu’un 
feul  fait  furnaturel  bien  avéré  ne  fuffit 
pas  ? Oui , aux  gens  fenfés  & pleins  de 
droiture  ; mais  non  pas  à un  homme  qui , 
comme  Duncan  , craint  moins  de  déplai- 
re à Dieu , qu’à  ceux  de  fa  feéle  de  qui  il 
étoit  confideré.  Car  qu’il  y ait  eu  des  élé- 
vations prodigieufes , & conftatées  d’une 
manière  autentique  , rien  n’ed  plus  évi- 
dent par  plulieurs  paiages.  Lifez  p.  172. 
eu  il  cite  l’Extrait  des  preuves  au  Procès. 

« N.  A cette  fin , M.  de  Poitiers  après 
savoir  affidé  à laplûpartdes  Exor  ci  fines,- 
» & figné  les  procès  verbaux  qui  en  ont 
» été  faits  , a déclaré  par  fa  Sentence  ou 
» Décret  du  1 4.  du  mois  d’ Août , qu’il  te- 
»noit  les  Dames  Religieufes  pour  poflfé- 
» dées , & comme  telles , & fujettes  à fa 
» Jurifdi&ion  , il  leur  avoit  donné  des  per- 
» Tonnes  capables  pour  les  exorcifer.  Cet 
«avis  a été  fuivi  de  quatre  Doéleurs  de 
» Sorbonne;  mais  avec  cette  différence,que 
» le  motif  de  M.  de  Poitiers  dans  le  Juge- 
»ment  qu’il  a porté  des  Poffédées , n’a  été 
« autre  que  la  connoiflance  qu’il  a eue  pa* 
»lui-même  de  tout  ce  qui  s’ed  paflé  : au 
* lieu  que  Meilleurs  de  Sorbonne  pour  n’y 
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«avoir  pas  été  préfens,  n’ont  pu  décider 
» cette.queflion,  que  fur  la  foi  de  ceux  qui 
» leur  en  ont  fait  le  rapport  ; à fçavoir  que 
«lefdites  Religieufes  avoient  été  enlevées 
« de  terre  à la  hauteur  de  deux  pieds  , 6c 
» qu’étant  couchées  tout  de  leur  long,  fans 
» aide  de  pieds  ni  de  mains , elles  avoienc 
«été  relevées.  Les  quatre  Exorciltes  qui 
«font  le  P.  Laitance  Récollet , les  Peres 
» Elifée  & Tranquille  Capucins , avec  un 
» Carme , en  ont  aulli  donné  leur  attefta- 
» tion.  Le  P.  du  Ronceau  Recteur  des 
«Jéfuites,  le  P.  Prieur  des  Jacobins  de 
« Tours , & M.  Révol  Doéteur  de  Sor- 
» bonne,  en  ont  entretenu  les  Peuples  dans 
« la  Chaire  de  vérité.  Les  Médecins  de 
« Poitiers , Niort , Fontenay  , Loudun  , 
» Thouars , Ghinon , Mirebeau  6c  Fonte- 
«vrault , après  avoir  obfervéles  mouve- 
» mens  6c  agitations  de  ces  Filles , les  ont 
» eftimés  furnaturels  , & procéder  d’une 
» caufe , où  la  fubtilité  de  leur  art  n’en  a 
» pû  connoître  que  les  effets  «. 

P.  Que  répond-il  à cela?  Lifez-le, 
cela  fera  un  joli  effet  avec  ce  qui  va 
fuivre. 

« N.  On  a vu  dans  cette  hiftoire , dit— 
» il  , quelle  a été  la  bonne  foi  & la  difpo- 
» fition  de  M.  de  Poitiers,  6c  quels  Exor- 
«cilles  6c  Vicegérans  il  a envoyés.  On  ne 
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» peuc  pas  auffi  faire  paffer  pour  une  preu- 
j>  ve  la  hardi  elfe  que  quelques  Eccléfiafti- 
» ques  & quelques  Moines  ont  eue , d’en-  - 
» tretenir  les  Peuples  dans  leurs  Chaires 
» de  la  vérité  de  cette  PoiTeffion.  Pour  les 
» avis  des  Docteurs  de  Sorbonne  , ils  ont 
«été  donnés  fur  des  faits  abfoiument  faux 
» & fuppofés , que  les  Exorciiles  n’ont  pas 
» même  ofé  avancer  dans  leurs  écrits  , ni 
» Laubardemont  les  inférer  dans  aucun  de 
>>fes  procès  verbaux  «. 

P.  Eh  bien  , croyez-vous  qu’il  y au- 
roit  de  la  prudence  à croire  fur  la  parole 
de  cet  impofleur , que  M.  de  Poitiers , 

& avec  lui  tant  d’Eccléfiaftiques , de  Re- 
ligieux & de  Médecins,  ayent  contre  tou- 
te vérité  , & aux  dépens  de  leur  conf- 
cience  , de  leur  honneur  & du  bon  fens , 
attefté  hautement  des  faits  fi  étranges  & 
fi  difficiles  à croire , des  faits  qu’ils  affir- 
ment s’être  palfés  en  public  , fans  que  per- 
fonne  les  eût  vus  , dont  ils  pouvoient  par 
conféquent  recevoir  autant  de  démentis 
qu’il  y avoitde  gens  dans  l’alfemblée  , des 
faits  fuppofés  groffiérement , & fur  la  cer- 
titude defquels  cependant  notre  Anony- 
me n’a  pu  trouver  la  moindre  apparence 
de  contradi&ion , puifqu’il  n’eût  pas  man- 
qué de  la  faire  valoir  ? 

N.  Mon  Dieu  ! quelle  alternative  cruel- 
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le  pour  certaines  gens  ! Car  il  faut  de  touk 
te  néceflîté , ou  croire  toutes  les  abfur- 
dites  que  vous  faites  voir  dans  le  récit  de 
ce  milérable  Auteur , ou  croire  que  les 
Religieufes  ont  été  enlevées  en  l’air  à deux 
pieds  de  terre  & qu’étant  couchées  elles 
ont  été  relevées  droites  comme  des  fta- 
tues.  Comment  pouvoir  fe  tirer  de  là  ? 

P.  Comment  ? Ils  diront  qu’entre  deux 
partis  oppofés  , ils  préfèrent  celui  qut 
efl  le  plus  de  leur  goût.  Que  répondrez- 
vous  ? 

N.  Que.  c’efl  une  imbécillité  de  cite? 
fon  goût , comme  un  moyen  fur  de  dis- 
cerner le  vrai  d’avec  le  faux  ; & que  quand 
on  a avancé  une  t?lle  impertinence, il  faut 
s’aller  cacher  de  honte. 

P.  Vous  voilà  en  colère,  mon  cher  en- 
fant ! Ah,  ils  vous  attraperont  bien , ils  ne 
vous  en  diront  mot,  <Sc  garderont  pour  eux. 
ce  beau  principe  comme  un  fécret  précieux. 
Mais  voyons  à la  page  153.  s’il  efl  vrai; 
que  les  Exorciftes  ni  M;  de  Laubarde- 
montn’ayent  fait  aucun  ulage  de  ces  faits. 

Nl.ij  Ce  Prélat , après  avoir  afïïflé  aux 
jïExorcifmes,  envoya  à Lcudunune  Sen- 
tence en  forme  de  Décret , dàttée  de  fit 
»maifcn  de  DHTai  ,,  portant  que  les  Re- 
wligieufés  Urfulines,  de'  Loudiin  8c  lès. 
» filles  féculiéres'  étoienr.  véritablement 
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fi  travaillées  des  Démons,  & poffédées  par 
»les  malins  efprits.  Elle  fut  lignifiée  à 
» l’Aecufé , avec  copie  de  l’avis  & réfolu- 
» tion  d’André  du  Val , Nicolas  Imbert, 
» Antoine  Martin  , & Jacques  Fortoiï 
» Doéteurs  deSorbonne  à Paris, qui  avoient 
» opiné  fur  des  faits  qui  leur  avoient  été 
«propofés , mais  qui  étoient  abfolument 
i>  faux  & fuppofés  ; fçavoir  que  les  Reli- 
♦»gieufes  avoient  été  enlevées  de  ter- 
are,  &c.  « 

P.  Voyez-vous  quel  démenti  il  fe  don- 
ne là  davance  à lui- même,  & quelle  étour- 
derie ! M.  l’Evêque , de  concert  avec  les 
Exorciftes  & M.  de  Laubardemont , ofe 
fi  bien  faire  ufage  de  ces  faits  , qu’il  en 
fait  lignifier  un  Décret  à l’Accufé.  En  vé- 
rité. pour  un  menteur  c’eft  avoir  bien 
peir  de  mémoire  & de  jugement , que 
a’avancer  une  chofe  importante  à une 
page , & de  dire  le  contraire  quelques  pa* 
ges  plus  bas.  Il  y a encore  une  élévation 
,àlap-.  54,.  mais  comme  il  a eftropié  le 
fait  pour  bonnes  raifons  apparemment  ,, 
nous  n«n  dirons  rien  davantage,.  Nous- 
remarquerons  feulement  que  cette  éléva> 
tion  arriva  le  25  Novembre  1632^  & 
que  M.  de  Laubardemont  nevint  àLour 
dunque  plus  d’un  an  après, le  6 Décembre- 
iàyX"  Mais  voyons  rHiûoire  des  trois* 
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plaies  à la  page  1 07.  & fi  vous  vous  eflr 
re (l'ouveriez  , dites  nous  le  fait  tout  fim- 
pie  , afin  d’abréger. 

N.  Le  fait  eft,que  le  Diable  ayant  pro- 
mis pour  figne  de  fa  fortie  de  faire  trois 
plaies  au  côté  gauche  de  la  Supérieure , le 
" jour  afiigné  pour  cela  étant  venu  , les 
Médecins  examinèrent  les  côtés  , le  corps 
de  jupe , & la  robe  de  la  Religieufe , & 
leur  rapport  fut  qu’ils  n’avoient  trouvé  au-, 
cune  plaie  à fon  côté  , aucune  folution 
de  continuité  à fes  vêtemens  , ni  aucun 
fer  tranchant  dans  le  replis  de  fes  robes. 
Et  cependant  au  milieu  d’une  convulfio» 
qu’elle  eut  enfuite  , les  trois  plaies  furent 
faites  à ladite  Supérieure  au  aefibus  de  la 
mamelle  gauche  : ilfortit  du  fang  de  cha- 
cune de  ces  plaies , fa  robe  fut  percée 
en  deux  endroits  , fon  corps  de  jupe  & fa 
chemife  en  trois , fes  doigts  furent  en- 
fanglantés , & M.  de  Laubardemont  dref- 
fa  un  procès  verbal  de  tout  cela.  Voilà 
exactement  comme  la  chofe  s’efl  pafléey 
félon  l’Anonyme. 

P.  Et  comment  le  Médecin  Duncan  fe 
défend-il  contre  un  fait  fi  étonnant  ? 

N.  Avec  des  conjectures.  Il  prétend 
que  les  plaies  paroi  iToient  avoir  été  faites 
par  l’incifion  d’un  petit  canif , ou  la  pic- 
quure  d’une  lancette , que  la  Religieufe 
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pouvoir  avoir  jettée  parmi  la  foule  du 

f>euple , fans  qu’on  s’en  fût  apperçu  ; car 
’inltrumenc  dont  elle  s’étoit  fervie  dévoie 
être  , dit-il , fort  petit  page  109.  C’eftà 
quoi  fe  réduit  toute  la  force  de  fa  répon- 
fe. 

P.  La  cliofe  vous  femble-t-elle  polfi- 
ble  , & la  réponfe  fatisfaifante  ? 

N.  Point  du  tout  : je  n’y  vois  pas  l’om- 
bre du  bon  fens.  1 °.  Quel  eft  l’homme  lî 
ftupide, qu’on  pût  lui  faire  accroire  qu’un 
canif  fort  petit,ou  une  lancette,a  pu  percer 
la  robe,  le  corps  de  jupe  , la  chemife, 
& la  peau  en  trois  endroits  fans  fe  caiïèr  ? 
La  feule  dureté  du  corps  de  jupe  ne  rend 
elle  pas  le  fait  impolfible  , avec  un  fer  lî 
mince  ? De  plus  quelle  force , & quelle 
adreffe  ne  faudroit-il  pas , pour  ne  fe  bief- 
fer  que  légèrement  en  faifant  ces  ouvertu- 
res ! 

Duncan  lui  même  auroit-il  Lien  voulu 
rifquer  d’en  faire  l’épreuve  fur  lui  même? 
Enfin  comment  la  Religieufe  auroit-elle 
pu  exécuter  cette  fupereberie , & jetter 
ce  fer  dans  la  foule  , fans  que  perfonne 
de  cette  foule  où  il  y avoit  tant  d’yeux  at- 
tentifs , & tant  d’efprits  défians,  s’en  fût 
apperçu  , ni  même  douté  ? L’aura- 
t-elle  jette  en  l’air  par  defiïis  les  têtes  de 
l’alfemblée  , ou  en  bas  à travers  leurs 
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jambes  ; car  il  falloit  qu’il  fût  jette  loin 
d’elle  ? Voyez  combien  cet  homme  ima- 
gine ici  des  prodiges  abfurdes, pour  éviter' 
d’en  reconnoître  un  véritable  ? 

P.  Ajoutez  donc, fi  perfonnen’a  été  té- 
moin de  ce  qu’il  dit , d’où  le  fçait-il  ? 

N.  Mais  , mon  oncle  r aulîi  ne  l’af- 
firme-t’il  point  ; il  dit  feulement  qu’il 
fembloitr,  qu’il  fe  pouvoir , 6c  autres  ex- 
preliîons  femblables. 

P.  Encore  mieux.  Eft-ce  avec  des  peut- 
être  qu’il  détruira  la  certitude  d’un  fait , 
qui  a été  annoncé  avant  qu’il  arrivât , 6c 
conftaté  enfuite  par  l’examen  des  Méde- 
cins qui  le  précéda  , 6c  par  le  chef  de 
l’aflTemblée  après  qu’il  fut  arrivé , fans  que 
perfonne  ait  contredit  f Pour  qui  une  fi  pi- 
toyable manière  de  raifonner  peut-elle 
être  bonne  ? Ce  n’eft  affurément  pas  pour 
ceux,qui  veulent  férieufement  fçavoir  fi  le 
fait  eft  arrivé  ou  non  , mais  feulement 
pour  ceux  qui  délirent , quoiqu’il  en  foie 
du  fait  en  lui  même , pouvoir  croire  qu’il 
n’efl:  pas  arrivé.  Une  autre  réfléxion  : les 
bleflùres  étoient , dit-il , fort  petites  ; ce- 
pendant il  avoue  que  le  fang  perce  à tra- 
vers la  chemife le  corps  de  jupe , la  ro- 
be ,,  6c  enfanglante  les  doigts.  Accordez 
cela  ,,  fi  vous  pouvez.  Voilà  pourtant  ce 
qpe-Duncan  Médecin  Protedant  fjait  dire 
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de  mieux.  Voyons  ce  que  Grandier  ajou-  \ 
te'  à ces  impertinences. 

N.-  Ilne  dit  rien  de  nouveau  : c’efl  tou- 
jours la  même  façon  de  penfer  ; des  con- 
jectures , 6c  des  peut-être  différemment 
tournés.  Je  n’y  ai  trouvé  de  remarquable, 
qu’une  de  ces  conjeétures  dont  la  fuite 
de  Phiftoire  donne  le  démenti  le  plus  for- 
mel , un  an  après  la  mort.de  Grandier. 

»*  Pourquoi  , dit  cecte  hiftoire  ",  penfez- 
» vous  que  les  Démons  ont  choifi  le  côté' 

« gauche  plutôt  que  le  front  ou  le  nez fi- 
»non  parce  qu’elle  n’auroit  pu  fe  bleffer 
» au  front  ou  au  nez , fans  expofer  fon  ac- 
tion aux  yeux  de’  toute  l’affemblée  ? 't 
Or  l’hiltoire  nous  fait  voir  à la  page  a/o.- 
la  même  Supérieure  bleffée  fur  le  champ- 
au  front  d’une  bleffure  en  croix  , d?où  for- 
toit  un  fa ng  frais  & vermeil , fans  que' 
perfonne  l’ait  apperçue  fe  faifant  cette: 
plaie  ; 6c  ce  fécond  fait  fut  conflatéavec 
la  même  aurenticité. 

P.  Fort  bien  : voilà  un  démenti  des- 
mieux  conditionnés.  Admirons  ici  la  con- 
duite de  la  Providence , qui  a voulu  qu’une 
^ conjecture  d’elle-même  fi  abfurde  , fut* 
encore  confondue  par  une  expérience  fans 
répliqué  ; 6c  joignons  à ceci  une  autre  ex-- 
périence  , qui  ne  fera  pas  moins  décifive 
pour  la  réalité  de  la  PofTeffion  :c’eft  la  pe-, 
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fanteur  prodigieufe  des  Polfédées.. 

N.  Je  n’aurois  jamais  cru  , mon  cher 
oncle  , que  vous  auriez  appuyé  fur  ce 
fait-là. 

P.  Pourquoi  donc  ? 

N.  Parce  qu’il  me  paroît  enveloppé 
d’une  obfcurité , qui  ne  permet  pas  de  fai- 
re aucun  fonds  fur  rien  de  ce  qu’il  con- 
tient. , 

P.  Eh  bien  ! C’efl:  cette  obfcurité  qu’il 
faut  diffiper.  Lifez  p.  308. 

N.  Mais  je  foupçonnerois  même,  qu’il 
y auroit  eu  quelqu’artifice  de  la  part  des 
Religieufes. 

P.  Et  à quelle  fin , s’il  vous  plaît  ? pour 
quelle  utilité  ? Raifonnez  conféquem- 
ment , mon  cher  Néocrite  ; & vous  ver- 
rez que  rien  n’efl  plus  déplacé  qu’un  tel 
foupçon.  Il  faut  ici  tout  un  , ou  tout  au- 
tre : ou  il  n’y  a nul  artifice  de  la  part  des 
Religieufes  dans  aucun  des  faits  publiés  , 
ou  tous  & chacun  de  ces  faits  ne  font  qu’ar- 
tifice  & impofture  ; il  n’y  a pas  de  mi- 
lieu. 

N.  Je  ne  vois  pas  la  nécefîîté  de  cette 
conféquence. 

P.  Ouvrez-donc  les  yeux  alfez  grands 
pour  l’appercevoir.  Ou  ces  Religieufes 
étoient  réellement  polfédées  ; & dans  un 
fi  irifte  de  fi  pitoyable,  état , comment  au- 
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Toient-elles  fongé  à en  impofer  ? QuoH 
au  milieu  de  la  terreur  des  jugemens  de 
Dieu , fous  les  coups  de  cette  verge  dont 
il  les  frappoit , dans  le  creûfet  des  tribu- 
lations , elles  auraient  eu  le  loiftr  & la 
malice  de  fonger  à en  impofer,  6c  de 
jouer  quelquefois. la  Comédie?  Voyez- 
vous  combien  cette  fuppofition  eft  abfur- 
de  ? Ou  s’il  eft  bien  confiant  qu  elles 
aient  fait  une  feule  fois  cet  indigne  per- 
fonnage , elles  l’auront  toujours  fait , 6c  il 
faut  effacer  tous  les  reproches  de  calom- 
nie que  nous  faifons  à notre  Auteur  ; il 
faut  adopter  tout  fon  ouvrage.  La  con- 
féquence  eft  néceffaire  : l’amour  de  la  vé- 
rité 6c  la  droiture  du  cœur  vous  forcent 
à la  tirer.  Entendez-vous  cela , 6c  y trou- 
vez-vous à répliquer  ? 

N.  Non , je  n’ai  rien  à répondre. 

P.  Accoutumez -donc  votre  efprit  à 
marcher  conféquemment.  L’inconféquen- 
•ce  de  l’efprit  eft  un  défaut  bien  commun , 
& qui  perd  tout.  Mais  quelle  en  eft  la 
fçurce  ? C’eft  qu’on  lit  toutes  fortes  de 
Livres  : on  écoute  toutes  fortes  de  dif- 
- cours , fans  fe  donner  la  peine  de  rien 
examiner  ; 6c  l’on  n’adopte  , ou  l’on  ne 
rejette  les  chofes,que  félon  ce  que  le  cœur, 
en  dit.  Eft-ce-là  le  moyen  de  difcerner  le 
vrai  d’avec  le  faux  ? C’eft  comme  fi  l’on 
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prétendoit  juger  des  fons  par  la  vue.  C’eÆ 
ainiî  qu’on  fe  fait  un  efprit  faux  & incon- 
féquent,que  l’on  applique  à toutes  les  ren* 
contres  de  la  yie , qu’on  la  remplit  d’épis 
nés , 6c  que  fouvent  on  paye  bien  cher  la 
parelfe  de  penfer , jointe  à la  témérité  de 
vouloir  juger  & décider  de  tout.  La  lec- 
ture de  ce  qui  fuit  vous  convaincra  du 
befoin  que  vous  aviez  qu’on  vous  fît  faire 
cette  obfervation  ; 6ç  vous  allez  vous  trou* 
ver  bien  loin  de  votre  compte.  Palfez  touç 
ce,qui  n’eft  point  fouligné. 

• « 2Vf  La  Dame  de  Combalet , autres 

r ment  la  Ducheffe  d’ Aiguillon  > fe  trou- 
ai vaut  à Richelieu , voulut  aulli  aller  à 
•»  Loudun  contempler  les  merveilles  qui 
^ s’y  faiCoieut,  EJle  étoit  accompagnée  de 
» la  Demoifelle  de  Rambouillet,  du  Mar- 
>'  quis  de  Brezé  , du  Marquis  de  Faure  , 

» d’un  Abbé , d’un  Aumônier , de  Ceri- 
>>  zantes  Gouverneur  du  Marquis  de  Fau* 
j»  re , & fils  de  Duncan  Médecin  de  Sau- 
»mur  , & de  plufieurs  autres  perfonnes. 
.»  L’Abbé  & l’Aumônier  fe  difputoient 
«fans  ceftè  fur  lç  fujet  de  la  Polfellion. 
w L’Aumônier  la  croyoit  véritable  , & 
» l’Abbç  s’en  mocquoit  cpmme  d’une 
» fourbe  mal  concertée.  Madame  deCom- 
, » balet , qui  étoit  fouvent  comme  la  Pré- 
))  fidente  dans  cette  difpute , ayouojt  que 
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ttout  ce  que  difoit  l’Abbé , ne  paroi  lfoiti 
»pas  impo(fible«. 

P.  Vous  voyez  dans  cet  Abbé  un  mo-> 
déle  parfait  de  cet  efprit  frivole  & incon- 
féquent , contre  lequel  je  m’élève , aulfi-1 
bien  que  dans  Cerizantes  qui  parlera  en- 
fuite,  Il  falloit , difent-ils , que  i il  a pu 
fe  faire  que  : telles  font  leurs  raifons  de 
s’infcrire  en  faux,  Eft-il  un  plus  pitoya- 
ble raifonnement  ? Ileft  queftion  défaits, 
& de  fçavoir  ce  qui  eft  arrivé  ; & l’on  va 
chercher  ce  qui  a pu  arriver.  Quelle  con- 
féquence  y a-t’il  de  ce  qui  auroit  pu  être  à 
ce  qui  eli  réellement  ? Aflurément  M. 
l'Abbé  fe  feroit  donné  la  peine  de  raifon- 
ner  avec  plus  de  juftelTe,  s’il  fe  fut  agi  de 
quelque  partie  de  fcn  revenu.  Continuez. 

N.  » Mais  elle  lui  objeéloit  de  fon  côté 
» deux,  chofes  qui  teiioient  fon  efprit  en 
» fufpens  , & qui  l’empêclroient  de  fe 

» déterminer  contre  la  polîèfTion,  C’étoit 
» les  gravures  que  l’on  voyoit  fur  la  main 
» de  la  Supérieure , & la  peine  qu’on  avoir 
»à  enlever  les  Pofiedées  , lorfqu’elles 
» étoient  étendues  fur  le  carreau.  Car  elles 
» fe  roidifloient  fi  fort  contre  la  terre , que 
quand  on.  les  prenoit  par  le  milieu  du 
» corps  pour  les  enlever , on  les  trouvoit 
» auffi  pefaptes  que  fi  elles  euffent  été  de 
» plomb 
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' P.  Par  quelle  bizarrerie  arri  voit-il,  qu'oiï 
ne  les  prit  jamais  que  par  le  milieu  du 
corps  , & que  perfonne  ne  s’avifât  de  les 
prendre  par  la  tête  , ce  qui  eft  pourtant  fi 
naturel,  qu’il  fe  préfente  d’abord  à l’efprit? 
Si  vous  voulez  foupçonner  quelque  part  do 
l’artifice,  c’efl  ici  que  vous  avez  beau  jeu. 
Mais  n’admirez-vous  point  avec  quelle 
confiance  l’Anonyme  nous  débite  une  telle 
fable  ? Y a-t’il  la  moindre  vraifiemblance 
que  Madame  de  Combalet  eût  écouté 
avec  tant  de  patience  , & même  avec 
complai  fance,  des  di (cours  qui  feroient  re- 
tombés fi  direéfement  fur  la  réputation  du 
Cardinal  de  Richelieu  fon  oncle  ? Car  s’il 
eût  été  alors  répandu  parmi  le  public  > 
comme  le  veut  l’Anonyme , que  lesCom- 
mifïàires  de  Grandier  n’étoient  que  les 
exécuteurs  de  la  vengeance  du  Cardinal  de 
Richelieu  , fa  nièce  n’auroit-elle  pas  au- 
torifé  ces  bruits  , en  permettant  que  l’on 
parlât  en  fa  prêfence  de  manière  à les 
confirmer  ? 

N.  Comme  il  nous  eft  auffi  permis  qu’à 
l’Anonyme  de  conjeéhirer , ne  pouvons- 
nous  pas  conclure  que  tout  ce  récit  efi;  faux 
Sc  fuppofé  ; ou  du  moins  que  cette  Dame 
n’a  jamais  fouffert  que  l’on  tint  de  tels  dif- 
cours  en  fa  compagnie  ? » 

P.  Et  la  conféquence  ne  feroit-elle  pas 
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élicore  plus  jufte  de  dire  , qu’il  n’étoit 
point  queftion  alors  de  la  prétendue  ven- 
geance du  Cardinal  de  Richelieu , <Sc 
que  c’eft  une  calomnie  inventée  après  coup 
par  les  Proteflans  0 . • \ ■ 

N.  Cela  paroît  plus  vraifemblable.,  • « 
P.'Pourfuivez;  & vous  allez  voir  encore 
autre  chofe.  . 

- N.  » Mais  Cerizarttes  promit  de  faire 

* voir , qut  la  première  de  ces  chofes  avoit 
j»pû  être  faite  par  artifice  «, 

P.  Il  veut  aire  les  gravures  fur  la  main 
de  la  Supérieure  : nous  en  parlerons  en 
ion  lieu. 

« N.  Et  pour  la  fécondé  , il  dit  que 
»la  difficulté  d’enlever  ces  corps  quand 

* ils  étoient  ainfi  couchés  , venoit  fans 
p>  doute  de  leur  fituation  -y  plûtôt  que 
» d’aucune  vertu  fumaturelle  qui  les  atta- 
chât à la  terre,  ce  qu’il  efpéroit  de  prou- 

ver  dans  l’occafion.  Il  fit  étendre  fur  le 
carreau  un  tapis  , & fe  coucha  delfus  , 
» en  la  même  poilu re  que  les  Poffédées  fe 
■»mettoiènt  à Loudun  : il  fe  trouva  aulfi 
» pefant  qu’elles  ; & on  n’avoit  pas  moins 
» de  peine  à l’enlever,  quand  on  le  prenoit 
» par  le  milieu  du  corps.  Mais  lorfqu’il 
» eut  dit  qu’il  falloir'  le  prendre  pardeffous 

* la  tête , il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  l’en- 
» levât  aifément.  Mademoifelle  de  Ram- 
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'»  Souillée  délira  paffîonément  de  faire  ht 
» même  épreuve  fur  les  PolTédées  ; & ce 
» fut  en  partie  pour  la  fatisfaire , que  toute 
h la  troupe  de  Richelieu  fe  tranfporta  à 
» Loudun.  L’Exorcille  voyant  que  la  De- 
»moifelle  de  Rambouillet  paroiiloit  plus 
» curieufe  que  les  autres  , la  pria  de  fatif- 
» faire  fa  curiofité , & d’eflayer  de  faire 
» perdre  terre  à la  Religieufe  qu’il  exorci- 
» foit.  La  Demoifelle  fit  d’abord  fem- 
» blant  de  ne  douter  nullement  de  la  Pofi- 
» felîion  : mais  enfin  fe  voyant  prefleè  par 
al’Exorcille  qui  vouloit  la  confirmer  dans 
» cette  croyance  , elle  donna  fes  gants  à 
» fa  fuivante  ; & prenant  la  Religieufe  qui 
» fembloit  être  auflî  pefante  que  du  plomb, 
» non  par  l’endroit  par  où  on  avoir  accou*- 
* tuméde  la  prendre,  & que  l’Exorcifte  lui 
» indiquoit , mais  par  celui  que  Cerizantes 
» lui  avoit  montré  , elle  l’enleva  fans  per- 
» ne  au  grand  étonnement  de  tous  les  a£* 
» fiftans , & au  grand  déplaifir  des  Exor- 
» cilles  «.  r,  i 

P.  Pour  bien  concevoir  ceci , il  faut 
remarquer  qu’il  s’agifibit  d’enlever  de  ter- 
re la  perfonne  toute  droite  comme  une 
ftatue.  * 

N.  En  effet  il  dit  qu’elles  fe  roidif- 
foient  fi  fort  contre  la  terre , &c. 

P.  Or  croyez- vous  qu’une  perfonne 
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tpii  fe  roidit  ainfi , foit  beaucoup  plus  ai-, 
fée  à enlever  en  la  prenant  pardeiious  la  * 
tête,  qu’en  la  prenant  par  le  milieu  du 
corps  ? 

i N.  Oui , la  chofe  me  parort  indubita- 
ble ; & je  croi  que  tout  le  monde  la  juge- 
ra telle. 

P.  Par  conféquent , félon  vous  , c’efl 
une  chofe  dont  perfonne  ne  peut  être 
étonné.  Ainfi  il  efl  faux  que  lesExor- 
ciftes  aient  donné  pour  une  grande 
merveille  cette  difficulté  d’enlever  la  per- 
fonne par  le  milieu  du  corps  ? C’eût  été 
une  niaiferie  du  dernier  ridicule  ; & il  efl 
encore  plus  faux  que  tous  les  affiftans  aient 
été  frappés  d’un  grand  étonnement , en 
voyant  ce  que  Ht  Mademoifelle  de  Ram- 
bouillet : n’en  conviendrez-vous  pas  ? 

N.  Très  - certainement.  Car  il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  fçaclie,  qu’à  foulever  une 
folive  par  l’un  de  fes  bouts , on  la  trouve 
beaucoup  plus  légère  , que  fi  on  la  pre- 
noit  par  le  milieu  pour  l’enlever  toute  en- 
tière. La  raifon  de  cela  eft  que  dans  la 
première  fituation , la  terre  où  appuyé 
l’autre  bout  de  la  folive , partage  avec 
vous  le  fardeau  ; au  lieu  que  dans  la  fé- 
condé vous  en  portez  feul  tout  le  poids. 

P.  Il  efl  donc  certain  que  l’Auteur  a 
falfifié  ici  le  fait , en  difant  que  les  Exor- 
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ciftes  donnoient  pour  une  merveille  la  dî£-v 
* ficulté  d’enlever  la  perfonne  par  le  mi- 
lieu du  corps.  Peut-être  même  le  fait  de 
Madame  de  Combalet  efiril  entièrement 
fuppofé.  Quoiqu’il  en  foit-,  cet  homme  à 
fon  ordinaire  nous  inftruit  par-là  xi’une 
nouvelle  preuve  de  la  Poflefiion,  dans  cet* 
te  pefanteur  que  le  Public  mettoit  au 
nombre  des  prodiges  qui  en  conflatoient 
la  vérité;  & il  falloit  que  ce  prodige  eût 
fait  de  grandes  impreffions  r & fût  bien 
avéré , puifque  notre  Auteur  n’ofe  le  nier  , 
6c  qu’il  efl  réduit  à de  fi  pitoyables  ref- 
fources  pour  l’infirmer.  Aufii  les  relations 
des  Catholiques  en  font-elles  mention  ; 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.., 

•-  N.  Il  faut  fe  rendre  à cela. 

P.  Au  refte,  dès  qu’une  fois  on  avouera- 
que  le’Démonpeut  polféder  les  corps,  on 
ne  peut  plus  fe  difpenfer  d’avouer, qu’il  peut 
auffi  faire  mille  illufions  à ceux  qui  vien- 
nent à un  Exorcifme,  non  avec  des  difpofi- 
tions  chrétiennes  , pour  s’aflurer  par  eux- 
mêmes  de  la  vérité  des  faits,  pour  en  rendre 
gloire  à Dieu , pour  adorer  fa  miféricorde 
dans  des  événemens  fi  capables  de  rani- 
mer la  foi  : mais  qui  s’y  préfentent  avec 
un  efprit  tout  mondain,  comme  à un  fpec- 
tacle  profane , & fouvent  même  pour  s’en 
mocquer.  Aflurément  de  tels  Chrétien» 
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méritent  bien  d’y  trouver  l’illufion  & le 
faux  qu’ils  cherchent.  Ainfi  il  n’y  auroit 
rien  de  furprenant,  qu’une  compagnie  pa- 
reille à celle  du  Château  de  Richelieu 
eût  été  jouée  par  quelqu’illufion  du  Dé-, 
mon  : l’Auteur  fait  celle-ci  affez  mondai- 
ne pour  cela. 

N.  Ainfi  par  les  mêmes  raifons , le 
fait  du  Comte  du  *Lude  peut  être  aufïï 
vrai, que  celui  de  Mademoifelle  de  Ram- 
bouillet ? ' 

P.  Vous  le  voyez  bien  ; mais  avec  cet- 
te différence, qu’il  pouvoit  y avoir  plus  de 
légèreté  que  de  malice  dans  la  compa- 
gnie de  Richelieu,  au  lieu  que  ,1e  Comte 
ou  Lude  alla  à Loudun  avec  un  deffein 
arrêté  de  contredire , & même  en  hom- 
me qui  n’a  point  de  Religion , fuppofé 
toutefois  qu’on  puiffe  compter  fur  le  récit 
que  l’Auteur  nous  en  fait.  Ce  Comte  vient, 
dit-il,  à Loudun  par  curiofté , & dit  qu’il 
ne  doute  non  plus  de  la  vérité  de  la  Pof- 
jejjion , que  de  celle  de  l’Evangile  ; tandis 
-qu’il  s’en  mocque  intérieurement , & qu'il 
n’a  en  vûe  que  de  jouer  les  Exorciftes.  Ne 
voilà-t’il  pas  le  blafphême  joint  au  men- 
fonge  ? Il  ajoûte  en  préfentant  une  boëte  , - 
que  ce  font  des  reliques  qui  lui  viennent  de 
fes  ancêtres , & qu’il  défireroit  éprouver  Ji 
elles  font  véritables . Nouveau  menfonge  l 
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Or  un  homme  d’honneur  & plein  de  relî* 
gion  auroit-il  pû  ignorer , que  ce  n’elfc 
point  par  de  petits  artifices , ni  en  entaf- 
fant  menfonge  fur  menfcmge  , & y joi- 
gnant  le  blafphême  , que  l’on  peut  avoir 
la  vi&oire  fur  le  pere  du  menfonge,  mais 
en  employant  la  foi  & la  droiture  du 
cœur  ? Si  donc  la  PolTédée  lui  donna  les 
mêmes  lignes  pour  des  reliques  fuppofées, 
que  pour  de  véritables  reliques  , c’efl  qua 
le  Démon  le  lérvoit  félon  qu’il  le  défiroit 
& le  méritoit  : Oui  vult  decipi , decipia- 
tur.  Au  refie  il  eft  contre  toute  vraisem- 
blance, que  l’Exorcifle  ait  été  fi  étonné  de 
cet  artifice  du  Démon.  Il  devoir  en  avoir 
vu  bien  d’autres  depuis  tant  d’années 
d’exercice.  Mais  que  le  Comte  lui  ait  ré- 
pondu en  préfence  d’une  fi  grande  alTern*- 
blée  : Et  vous,  mon  Pere , pourquoi  vous 
mocquez-vous  de  Dieu  & des  hommes .? 
C’eft  une  faufleté  palpable  : jugez-en  par 
celui  qui  fut  bienheureux  defe  cacher  dans 
la  foule  , pour  en  avoir  dit  beaucoup 
moins.  L’Exorcilte  eût  bien  embaraffé  ce 
Comte  fi  peu  chrétien , en  cas  qu’il  ait  ofé 
tenir  un  pareil  difcours  , s’il  lui  eût  dit  ; 
Mais  vous  - même  , Monfieur  , croyez- 
vous  que  le  Démon  ne  peut  jamais  pof- 
féder  perfonne  ; ou  que  Dieu  ne  lui  per- 
mit jamais  de  féconder  la  malice  d'un  li- 
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l>ertin  & d’un  impie , qui  ne  cherche  qu’à 
fe  confirmer  dans  ion  incrédulité  P Enfin 
Totre  bon  fens  vous  permet-il  de  penfer 
que  ce  fait  équivoque  fuffira  à tout  ce 
inonde  , pour  lui  faire  croire  que  tant 
d’opérations  vifiblement  diaboliques  , 
dont  fes  yeux  & fes  oreilles  font  témoins 
depuis  plufieurs  années  , font  des  faits 
fuppofés , & qui  ne  font  point  arrivés  ? 
Quelle  réponfe  auroitdl  pu  faire  à de  tel-  * 
les  objections  ? 

N.  Ainfi , mon  cher  oncle , il  femble- 
roit  que  ces  fortes  de  faits , bien  loin  d’in- 
firmer la  certitude  de  la  PolTefiïon , en 
feroient  au  contraire  une  confirmation. 

P.  Vous  n’en  devez  pas  douter.  11  elt 
vrai  que  s’il  n’y  en  avoit  jamais  que  de 
cette  efoéce,,  on  n’en  pourrait  rien  con- 
clure pour  conftater  une  poflelfion  vérita- 
ble. Mais  dès  qu’une  fois  le  Démon  s’ell 
manifefté  d’une  manière  certaine , ces  il- 
lufions  qui  font  de  véritables  collufions 
du  Diable  avec  des  efprits  libertins  & in- 
crédules , deviennent  pour  les  gens  de 
bien  une  confirmation  de  fa  préfence  dans 
une  perfonne  poflédée.  Quelle  folie  eft-ce 
donc  de  prétendre  , que  le  difcernement 
d’une  vraie  polie  lîîon  s’opérera  par  des  fi- 
nelTes  arrificieufes , par  le  menfonge , de 
çn  ne  fai  faut  rien  de  ièrieux  ni  de  laine , 
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pour  produire  ce  difcernement  ? n’eft-ce% 
pas  agir  contre  toutes  les  régies  de  l’Egli- 
vie  prefcrites  'dans  tous  les  Rituels  ? 
Peut-on  trouver  la  vérité , étant  dans  un 
deffein  formel  de  ne  la  pas  chercher  P Les 
Sacremens  même  n’ont  point  d’effet  falu- 
raire , s’ils  ne  font  adminiffrés  6c  reçus  fé- 
rieufement. 

N.  Ona'vû  cependant  des  Eccléfiaffi- 
* cjues  procéder  avec  ces  petits  artifices  à 
l’examen  d’une  poffeffion  ; l’un  fe  fervant 
de  fa  tabatière  , l’autre  de  fa  montre  en 
guife  de  reliquaire  caché  dans  fa  main  , 
ou  d’eau  commune  au  lieu  d’Eau-bénîte. 

P.  Je  le  fçais  bien  : aufli  ne  fçaurois-je 
affez  m’étonner  d’un  pareil  travers.  Car 
de  ce  que  vous  faites  , vous  n’en  pouvez 
jamais  rien  conclure  ni  pour  ni  contre.  St 
vous  croyez  la  Poffeffion  feinte  6c  fimu^r 
lée , votre  badinage  convaincra  t’il  d’im- 
poffure  la  perfonne  qui  joue  ce  perfonna- 
ge  ? Elle  vous  répondra  , comme  les 
vraies  Poffédées  , qu’elle  ne  fe  fouvient 
point  de  ce  qui  lui  elt  arrivé  dans  fon  ac- 
cès. Vous  ne  fçauriez  non  plus  par-là  con- 
vaincre les  témoins  de  fe  iaiffer  infatuer 
mal-à-propos , puifqu’ils  peuvent  vous  ré- 
pondre que  vous  n’avez  rien  fait  de  fé~ 
rieux  pour  détruire  leurs  préjugés  , 6c 
pour  découvrir  la  vérité.  Si  vous  loup- 
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çonnez  la  PolTe/fion  d erre  véritable , en- 
core moins  pouvez-vous  attendre  quel- 
ques lumières  de  pareilles  momeries.  Le 
Démon  , en  fait  d’artifices  & de  rufes  , 
fçaura  toujours  l’emporter  fur  vous.  Ainfii 
ces  Eccléfiaftiques  dérogent  indignement 
au  caractère  de  fageiTe , de  piété  & de 
gravité  , qu’exige  leur  miniftére  dans 
cette  occafion  , & à toutes  les  régies  que 
l’Eglife  leur  prefcrit  dans  fes  Rituels. 
Leur  feinte  eft  donc  aufti  inutile  qu’elle 
eft  fcandaleufe  ; 8z  le  Démon  en  profite 
pour  leur  donner  le  change.  Car  s’il  agite 
la  perlonne  à l’occafion  de  la  montre , ou 
de  la  tabatière  cachée  daiv  la  main  en 
guife  de  Reliquaire,  ou  de  l’eau  commu- 
ne au  lieu  d’eau -bénite,  c’eft  pour  leur 
perfuader  qu’il  n’y  eft  pas , & c’eft  ce  qu’il 
'demande  pour  les  confirmer  dans  leur  in- 
crédulité, & fe  faire  des  parti  fans.  Mais 
vous  devez  être  fatigué , aufîi  bien  que 
moi  , d’une  fi  longue  courfe.  A demain 
l’examen  dea,  gravures  fur  la  main  de  la 
Supérieure. 

î 


\ 
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NEUVIÈME  ENTRETIEN. 

t » 

N.  \T  E vous  efl-il  jamais  revenu  , 
1^  mon  cher  oncle  , que  bien  des 
gens  vous  blâment  , & même  gens  d’es- 
prit & de  piété  ? Il  difent  que  vous  pre- 
nez trop  à cœur  la  thèfe  de  la  Magie  ôç 
des  Poire/fions. 

P.  Quelles  font  leurs  raifons  ? 

- N.  Qu’il  y a bien  d’autres  points  plus 
eiïentiels  au  faluc  que  celui  là  ; que 
d’appuyer , comme  vous  faites  , fur  un 
article  qui  déplaît  à tant  de  gens , c’eft  ne 
point  fçavoir  ménager  les  efprits  de  ce  fié- 
cle  ; & qu’au  lieu  de  ramener  à la  religion 
ces  prétendus  Philofopjies  qui  la  combat- 
tent , rien  n’eft  plus  propre  à les  en  écar- 
ter davantage , & à la  rendre  ridicule  à 
leurs  yeux. 

P,  Et  vous  qu’en  penfez-vous  ? Que 
jpppndriez-vous  à ces  objections  ? 

N.  A l’égard  de  la  première  , je  ne 
ferois  pas  embarralîe.  Vous  m’avez  trop 
bien  démontré  quelle  eft  lacaufe,  quelles 
font  les  fuites , & les  effets  de  l’incrédulité 
fur  cette  matière,  & copibien  elle  intéreffe 
la  Religion  & la  fociété  , peur  que  je 
ne  fois  pas  perfuadé  de  fou  extrême  im- 
portance , 
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portance  , & en  état  même  de  la  faire 

fentir  aux  autres. 

P.  Obfervez  encore  que  toutes  les  bé- 
nédictions de  l’Eglife , fes  prières , les 
, exorcifmes  qu’elle  prononce  fur  les  hom- 
mes 6c  fur  ce  qui  leur  appartient , font 
pour  en  chaifer  le  Démon , 6c  les  déli- 
vrer des  maux  qu’il  efl  capable  de  leur 
caufer.  Que  dis-je  ? Les  Prêtres  dans  l’ad- 
miniflration  des  Sacremens  n’ont-ils  pas 
*le  meme  but  6c  la  même  intention  ? 6c 
quelle  foi  auriez-vous  à ces  fources  de  la 
divine  Grâce , fi  vous  regardiez  cette  in- 
tention comme  une  erreur  ? Quelle  idée 
vous  formeriez-vous  du  faint  Batême  , *fi 
vous  preniez  pour  une  vaine  cérémonie 
l’Exorcifme  qu’on  y prononce  fur  la  per- 
fonne  qui  eft  à batifer  ? Dequoi  ferviroit 
l’Extrême-Onétion  à celui  qui.ne  croiroît 
point  en  avoir  befoin , non  feulement  pour 
fon  ame , mais  même  pour  la  fanté  de  fon 
corps  r 6c  qui  ne  feroit  pas  perfuadé,  que 
ce  Sacrement  fortifie  l’une  6c  l’autre  con- 
tre les  dernières  & les  plus  violentes 
attaques  des  ennemis  invifibles  ? Mais 
entre  les  ordres  mineurs  , n’y  en  a t’il  pas 
un  qui  eft  fpécialement  defliné  à chaiïer 
le  Démon  ? Enfin  dans  l’adminiftration 
6c  les  prières  du  Mariage  , ne  voit-on 
pas  avec  quel  foin  l’Eglife  s'efforce  de 
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préserver  les  époux  de  la  malice  des  Ma- 
giciens 6c  du  Démon  ? Que  deviennent: 
donc  ces  divins  Sacremens ou  plûtôt 
que  devient  toute  la  Religion, dans  la  pen- 
fée  de  ceux  qui  s’éloignent  ici  de  la  foi  de 
l’Eglife  ? & quelles  font  les  lumières  & la- 
piété  de  ceux  qui  me  blâment , de  tâcher 
de  ramener  certains  Chrétiens  de  leur  éga- 
rement ? Enfin  J.  C.  a voulu  que  nous- 
fufîîons  perfuadés  de  ce  pouvoir  du  Dé- 
mon fur  nos  corps , & conféquemment  de 
la  réalité  de  la  Magie  par  l’eniévement  de- 
Ion  adorable  corps  r qu’il  permit  que  le 
Démon  tranfportât  en  divers  lieux  , par 
le  pacte  que  ce  malheureux  efprit  lui  pro- 
pofa  par  les  poflfédés  que  ce  divin  Sau- 
veur a délivrés  durant  fa  vie  mortelle  , par 
les  guérifons  qu’il  a faites  de  tant  de  ma- 
ladies que  les  Démons  avoient  caufées 
6c  par  le  pouvoir  qu’il  a lailïè  à fon  Eglife 
pour  chaffier  ces  efprits  impurs.  Il  a donc 
jugé  cette  croyance  néceflaire  à notre  fa-  - 
lut  : ainfi  il  eft  inconcevable  que  l’on  veuil- 
le être  plus  fage,que  celui  qui  ell  la  fagef- 
fe  éternelle  , 6c  que  l’Eglife  fon  Epoufe,. 

N.  Mais  , puifque  vous  me  permettez 
de  vous  faire  des  difficultés , ne  pourroit- 
©n  point  vous  obje&er , que  J.  C.  nous  a: 
en  feigne  par  fon  exemple  & par  fes  pa- 
roles^ ne  point  annoncer  à.  notre  prochain» 
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des  vérités  , qu’il  ne  làuroit  porter  ( a ) ? 

P.  Oui  des  vérités  nouvelles  , dont  otf 
n’auroit  jamais  oui  parler  , & dont  la  con- 
noiffance  peut  fans  inconvénient  être 
jdifférée.  Mais  non  pas  des  vérités  anffi 
anciennes  que  l’Eglife  , marquées  dans 
J’Ecriture  & la  Tradition , annoncées  dans 
tous  les  Rituels  , & d’une  grande  utilité 
pour  nous1  faire  opérer  notre  falut  avec 
crainte  & tremblement.  N’eff-il  pas  tems 
de  les  publier  Hautement,  lorfque  l’impié- 
té les  attaque.&  s’efforce  de  les  anéantir  ? 
Faut-il  attendre  qu’une  vérité  foit  au  goût 
du  fiécle , pour  en  inftruire  les  Fidèles  ? 
Suffit-il  que  l’irreligion  ou  l’ignorance 
ayent  l’audace  de  tourner  en  ridicule  quel- 
que point  de  foi , pour  que  les  Minières 
du  Seigneur  gardent  fur  cela  un  profond 
filence  ï L’Eglife  a t’elle  jamais  connu 
ces  lâches  ménagemens  ? Et  fous  prétexte 
de  prudence  , peut-on  trahir  la  vérité , 
l’abandonner  honteufement  ? Mais  reve- 
nons à notre  fujet.  Nous  avons  examiné, 
je  croi , tout  ce  qui  établit  les  preuves 
d’une  véritable  poffeffion  dans  l’affaire  do 
Loudun. 

N ,•  Pardonnez  moi  , mon  cher  oncle, 
nous  -n’avons  encore  rien  dit  de  la  con- 
noiflànce  qu’avoient  les  Poffédées  de  ce 

(.a-)  Ntn  pottftis  f ortare  mode.  Jean.  té*  I 1. 

Vij; 
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qui  fe  palfoit  au  loin  , & du  fecret  dex 
eonfciences. 

P.  Voyons-;  dires  ce  que  vous  enfçavez. 

N.  L’Anonyme  fait  par  deux  fois  in*- 
terroger  les  Poflédées  fur  les  endroits  où 
Grandier  étoit  alors  ( a ) fur  ceiai’Anoi- 
nyme  dit  qu’elles  répondent  'faux.  Mais 
ne  peut-on  pas  conjeélurer  , que  c’efl: 
lui-même  qui  en  impofe  ici  ? Car  tout  ce 
qu’on  peut  attendre  a’un  menteur  auffi  inv 
pudent  y c’eft  qu’il  dira  le  contraire  de 
ce  qui  elt  t dans  une  occaiion  décifive 
comme  celle-ci. 

P.  Ne  vous  preffez  pas  tant  de  décides; 
vous  pourriez  vous  tromper.  Quoiqu’un 
Ecrivain  foit  reconnu  pour  un  impofteun, 
cependant  les  régies  de.  la.  critique  n’exi- 
gent pas  qu’on  l’accufe  de  menlbnge  , 
aufli  tôt  qu’il  avancera  quelque  chofe  qui 
fera  contre  notre  attente , lorfqu’on  peut 
trouver  les  véritables  raifons  de  ce  qu’il 
avance. 

N.  Et  comment  fe  pourroit-il  faire  que 
ce  qu’il  raconte  là  fût  véritable  ? 

P.  Quoi  vous  n’en  voyez  pas  encore  la 
raifon  ? Avez- vous  déjà  oublié  ce  que 
nous  avons  dira  l’occafion  du  Comte  du 
Lude  ? Relifez  cet  article , & vous  ferez, 
content* 

(s)  Pages  6z.6i.64* 
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N.  Mais  à quoi  fervent  donc  les  exot- 
cifmes  , fi  le  Démon  peut  répondre  tan- 
tôt  vrai  & tantôt  faux  ? 

P.  Ils  fervent  à manifefter  la  prudence, 
la  piété  , & la  droiture  des  uns  , & la 
vaine  curiofité  ou  la  duplicité  des  autres. 
Ils  fervent  à mettre  au  jour  , lorfque  le 
Démon  énonce  le  faux,  les  mauvaifes  dif- 
pofitions  de  ceux  qui  ne  manquent  pas 
a la  première  réponfe  fauflè,  de  compter 
pour  rien  tout  ce  qu’ils  ont  vû  précédem- 
ment de  vrai  & de  décifif.  Iis  fervent  ainfi 
à les  convaincre  d’une  odieufe  duplicité. 
Au  lieu  que  la  droiture  de  cœur  & la 
.juftefle  d’efprit  fait  penfer  aux  fidèles, 
que  fi  le  Démon  s’eft  une  fois  manifefté 
d’une  maniéré  convaincante  , fur  tout 
en  répondant  aux  commandemens  inté- 
. rieurs  , ou  en  parlant  une  langue  incon- 
nue à la  perfonne  vexée,  on  doit  être 
convaincu  fans  retour  de  la  réalité  de 
la  polfelfion  ; & toutes  les  jllufions  & 

menfonges  qu’il  fak  enfuite  , font  inuti- 
les pour  prouver  que  les  Exorciftes  font 
dans  l’erreur i:  Ainfi  il  n’eft  pas  éton- 
nant que  le  pere  du  menfonge  réponde  le 
faux., pour  tromper  ceux  qui  l’interrogent 
mal  à propos- ,.  & lui  font  des  quefiions 
mutiles  ,.  furtout  lorfqu’il  a donné  précé- 
demment des  preuves  fuffilàntes  du  & 
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préfence.  Ce  feroit  s’abufer  , que  de  lüï 
en  demander  d’autres  , ou  de  plus  écla- 
tantes , à quoi  le  pouvoir  de  l’Eglife  ne 
, l’oblige  pas.  Et  c’eft  ce  qui  trompe  fou- 
vent  les  curieux  dans  ces  oc  calions.  Il  eft 
• vrai  que  Dieu  force  quelquefois  le  Dé- 
mon de  fe  manifefter  par  des  marques 
fi  éclatantes , que  performe  n’ofe  les  con- 
tredire , comme  il  fe  paiTa  à Laon  , à 
Nancy  de  à Louviers  , & comme  on  voit 
dans  les  exemples  que  rapportent  plufieurs 
Peres  de  I’Eglife  ; mais  ce  font  des  grâ- 
ces finguliéres  f pour  confondre  les  incré- 
dules , & Pon  ne  doit  point  en  faire  une 
régie  : il  faut  s’en  tenir  aux  preuves  qui 
font  marquées  dans  les  Rituels  de  PEglife, 
toujours  conduite  par  le  S.  Efprit.  Ainfr 
il  eft  très-poflîble  que  l’Anonyme  , fans 
être  plus  honnête  homme  pour  cela , n’ait 
dit  ici  rien  que  de  vrai  , * & que  vous 
vous  foyez  trompé. 

N.  Eh  bien!  j’aurai  de  quoi  me  con- 
fier dans  un  autre  fait , (b)  lorfque 
Grandier  eut  été  mis  en  prifon  chez  le 
nommé  Bontems  ; voici  ce  que  dit  l’Ano- 
nyme : « Ce-  fut  par  1*  femme  de  ce  Bon- 
» tems  , que  les  Polfédées  avoient  connoif- 
» fance  de  prefque  tout  ce  que  Grandier 
*difoit  & faifoit.  »•  Ce  petit  mot  échappé 
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ne  nous  donne-t’il  pas  à connoître,  que  le 
Diable  révéloit  par  leur  bouche  ce  qui  fe 
paflbit  au  loin  ? 

P.  Votre  conjecture  eft  plus  jufte  ici. 
Mais  obfervez  encore  que  ce  n’eft  pas  ici 
un  mot  échappé  à l’Auteur  : bien  loin  de 
cela , il  le  glifle  avec  adrefle,pour  échap- 
per lui-même  aux  reproches  qu’eût  méri- 
té fon  Tilence  fur  des  faits  de  cette  im- 
portance. Encore  s’il  avoit  des  garans 
d’une  telle  fuppofition. 

N.  A l’égard  de  l’intérieur  des  con- 
fciences , l’Anonyme  ne  rend-il  pas  lui- 
même  un  témoignage  précis  de  la  con- 
noiflance  que  les  Poflédées  en  avoient  r 
lorfqu’à  la  p.  309.  il  fait  dire  à l’Abbé  qui 
accompagnoit  Mc  de  Combalet , » qu’il 
» falloir  que  ce  fût  par  le  moyen  des  Çon- 
» fefleurs , qui  étant  tous  d’intelligence 
»avec  les  Exorciftes  , révéloient  appa- 
» remment  les  péchés  qu’on  leur  a.voit  con- 
» fiés . » 11  faut  être  ferré  de  bien  près  par 
la  vérité, pour  recourir  à une  fuppofition  fi 
abfurde.  Quel  perfonnage , grand  Dieu  y 
il  fait  jouer-làà  ce  pauvre  Abbé  ! 

P.  Si  abfurde  ? Oui , pour  nous  Ca- 
tholiques , qui  fçavons  par  notre  propre' 
expérience , combien  eft  inviolable  le  fe— 
cret  de  la  Confeffion  mais  chez  les  Pto*- 
teftans  il  n’en  eft  pas  de  même.. 
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N.  Eft-ce  qu’ils  ns  fçavent  pas  avec 
quelle  religion  ce  fecret  eil  gardé  , 6c 
qu’il  ne  pourroit  être  violé,fans  caufer  un 
défordre  & des  éclats  que  rien  ne  pour- 
roit étouffer  ? 

P.  Mais  ne  Içavez-vous  pas  vous-mê- 
me jufqu’où  va  la  prévention  des  Protef- 
tans  contre  la  Confeffion  ? Elle  eff  telle  ,' 
qu’ils  n’en  croyent  fur  cet  article»  ni  leurs 
yeux , ni  leurs  oreilles. 

N.  La  régie  de  leur  foi  eff  pourtant  * 
leur  propre  efprit , & leur  jugement  par- 
ticulier. 

P.  Cette  régie  n’eff  chez  eux  que  pour 
la  fpéculation  ; car  dans  la  pratique  , ils 
ont  une  docilité  aveugle  pour  tous  les  fen- 
timens  de  leurs  Miniffres. 

N.  Mais  peuvent-ils  ignorer  ce  qui 
eff  notoire , que  les  Çonfeifeurs  Catholi- 
ques , loin  de  révéler  les  Confeflîons , ne 
peuvent  pas  même  faire  ufage  de  ce  qu’ils 
y ont  appris  ? 

P.  En  voilà  allez  fur  • cette  digrelîion.' 
Il  eff  inutile  de  chercher  du  bon  fens  & 
de  la  bonne  foi  ou  il  n’y  en  a point.  Il 
fuffit  aux  Proteftans  de  décrier  la  confef- 
Eon  à tort  & à travers  , & de  fa  rendre 
odieufe.  N’avez  vous  plus  de  difficulté  , 
ni  d’obfervation  à faire  fur  les  deux  arti- 
cles que  vcus  m’avez  propofés. 

ATi  Non.  f 
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*.  Àï.  Non  , mon  cher  oncle. 

-•  P.  Nous  n’avons  donc  rien  à délirer 
davantage , pour  conftater  les  poffelfions 
dç  Loudun.  Les  preuves  en  font  éviden- 
tes, & en  fi  grand  nombre,  qu’on  ed  forcé 
de  dire  avec  Mo  n s le  itr  Gadon  , qu’il 
faudrait  être  fou  pour  ne  pas  croire  la 
pofiieflion  de  Loudun.  On  y ffrouve  toutes 
les  marques  les  plus  décifives  de  l’opéra- 
tion du  Démon.  L’intelligence  des  Lan- 
gues: vous  l’avez  vûe  dans  la  mere  Supé- 
rieure percer  tous  les  nuages  , dont  cet 
artificieux  Ecrivain  l’avoit  enveloppée  & 
obfcurcie.  La  connoilfance  de  ce  qui  fe 
paJTe  au  l'oin  : vous  venez  de  l’obferver  , 
aulfi  bien  que  celle  de  l’état  des  confiden- 
ces ; fur  quoi  vous  ne  devez  pas  oublier 
•le  trait  .de  M.  de  Keriolet  Confeiller  au 
.Parlement  de  Bretagne.  Car letat  de  fa 
-confidence,  que  le  Démon  d’une  des  Poffé.. 
dées  lui  manifeda , futcaufe  de  faconver- 
fion.  En  peut>-on  délirer  une  preuve  plus 
éclatante  ? L’Hidoire  en  a été  plufieurs 
-fois  imprimée.  Les  enlévemens  : vous  les 
■avez  vû.con  datés  avec  toute  l’autenticité 
poiîibie.  Les  mouvemens , & les  efforts 
rviliblement  audeffus  des  forces  de  la  na- 
ture : nous  les  avons  fuffifamment  prou- 
vés, au  (iî  bien  que  la  pefanteur  prodigieufe 
des  PoITédées.  Mais  n’omettons  point  ici 
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les  changemens  de  vifage  fubits , dont 
l’Auteur  parle  fréquemment.  Peut-on  na- 
turellement changer  de  vifage  en  un  ins- 
tant ? Peut-on  avoir  un  vifage  pâle  , dé- 
figuré , & mourant , ôç  dans  le  momenc 
en  avoir  un  autre  plein  de  fureur  & de  dé- 
fefpoir  , puis  fur  le  champ  montrer  une 
férénité  & utie  paix  profonde  ? Tous  ces 
faits  joints  aux  autres  ne  forment-ils  pas 
un  corps  de  preuves  invincibles  , quand 
on  examine  les  chofes  avec  un  cœur  droit, 
«5c  fans  prévention  ? Comment  ofer  après 
cela  nier  la  réalité  de  ces  poflèfïïons  ? N’efl- 
ce  pas  fe  mettre  au  rang  de  ces  gens  , qu| 
au  mépris  de  la  Religion  , de  l’honneur  , 
£c  du  bon  fens , ont  réfolu  de  contredire  la 
certitude  de  la  magie , & qui  ne  rougit 
fent  point  de  s’infcrire  en  faux  contre  le  té- 
moignage confiant  de  l’Ecriture  , des  P.  P, 
& de  toutes  les  Nations  dans  tous  les  fié- 
cles , fans  pouvoir  y rien  oppofer  qui  foit 
ni  folide  , ni  même  plaufible  ? Pourriez- 
vous  après  tout  ce  que  vous  venez  d’enten- 
dre,avoir  de  la  répugnance  à croire  le  mi- 
racle de  la  gravûre  des  S S.  noms  fur  la 
jmin  de  la  Supérieure 

N.  J’en  aurai  d’autant  moins,  que  je  lus 
dernièrement  dans  les  Caufes  célébrés  un 
lait  tout  femblable  arrivé  en  1 662.  Par 
l’ordre  du  Roi , & de  la  Commiffion  dç 


Digitized  by  Googld 


des  Diables  de  Loudun.  i 43 
M.  l’Archevêque  de  Befançon  , M.  TE-* 
vêque  de  Châlons  fur  Saône  affilia  aux 
Exorcifmes  que  l’on  fit  dans  la  ville  d’Au- 
xône,  fur  dix-huit  filles , tant  Religieufes* 
que  féculiéres.  L’une  d’elles  vomit  un 
morceau  de  tafetas , dans  lequel  parut  en 
lettres  rouges  le  nom  de  Marie.  Une  Re- 
ligieufe  avoit  fon  bandeau  tout  blanc  ; & 
il  y parut  tout  à coup  en  gros  cara&éres 
comme  de  fang  ces  trois  noms , Jefus  , 
Maria,  Jofeph.  Une  autre  prit  avec  deux 
doigts  un  bénitier  de  marbre  fi  pefant  , 
que  deux  perfonnes  auroient  eu  devla  peine 
à l’enlever  du  pied  d’ellai , & le  renverfa 
par  terre  avec  une  facilité  étonnan- 
te. Elles  fe  donnoient  des  coups  contre  la 
terre  ou  contre  les  murs  à faire  trembler. 
Le  récit  efl  de  M.  l’Evêque  de  Châlons  , 
& figné  par  M.M.  l’Archevêque  de  Thou- 
loufe  , les  Evêques  de  Rennes , de  Rho- 
des , de  Châlons  , & quatre  Doéleurs  , 
comme  conftatant  une  polièlfion  indubita- 
ble. Caufes  célébrés  1 orne  1 1 . 

P.  Effectivement  voilà  un  fait  bien  re- 
marquable , & par  lequel  il  femble  que 
Dieu  ait  voulu  jultifier  le  miracle  des  gra- 
vures de  Loudun  contre  lés  difeours  ridi- 
cules & calomnieux , que  les  Protefians 
avoient  femé  dans  le  monde  pour  en  dé- 
truire la  croyance.  Mais  que  peuvent  des 
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faits  fi  éclatans  contre  des  gens  qui  ont  pn$ 
leur  parti , déterminés  à combattre  fur 
cette  matière  l’évidence  même  , par  l’u- 
nique raifon  que  leur  cœur  y répugne* 
Ififez  maintenant  le  procès-verbal  du  pa- 
reil miracle  arrivé  à Loudun. 

•'  N.  «Le  Jeudi  zy.  (a)  Novembre 
«1635.  Nous  Jacques  Deniau  Confeil- 
» 1er  du  Roi  a\i  Préfidial  de  la  Flèche , & 
» fon  Procureur  en  la  Commiffion  par  lui 
» donnée  pour  le  fait  des  Exorcifmes  à M. 

» de  LaubardemontjConfeiller  en  fes  Con- 
» feils  d’Etat  & Privé,  étant  audit  Loudurj 
»en  l’Eglife  des  Religieufes  Urfulines, 
« avec  Jacques  Nozai  Greffier  en  ladite 
» Commiffion  , le  P.  Surin  de  laCompa- 
» gnie  de  Jefus  ayant  reçu  lettre  de  Mon- 
n feigneur  l’Archevêque  de  Tours , par  la- 
» quelle  il  lui  recommandait  de  faire  en 
)ï  forte , que  le  fieur  de  Montagu  Seigneur 
»A.nglois  reçût  édification  en  la  vûe  de  ce 
>y  qui  fe  palfeaux  Exorcifmes  , ledit  P.  Su- 
?)  rin  fe  ferait  employé  foigneufement  à 
>/  exorcifer  la  mere  Prieure  defdites  Reli- 
» gieufes  , en  préfence  dudit  fieur  de  Mon-  * 
» tagu  , & des  fieurs  Killegréu  , 6c  Scan- 
adret  Seigneurs*  A nglois,  6c  pîufieurs  au- 
tres perfonnes  qualifiées  ; faifant  lequel 
}>  Exorcifme , le  corps  de  ladite  fille  écanç  ' 
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fca  genoux , fe  feroit  panché  en  arriére  fur 
» les  talons , 5c  étendant  le  bras  gauche  en 
» l’air  , à la  vûe  de  tous , avons  vu  avec 
*>  plufieurs  autres  des  Affiltans,  fçavoir  le 
niieur  de  Morans  Vicegérent  de  M.  de 
» Poitiers , les  P.  P.  Anginot  5c  Bàchele- 
» rie  Jéfuites  Exorciftes , le  P.  Luc  Ca- 
fcpucin  ExorciUe  , lefdits  Seigneurs  Art- 
»glois  , ledit  Nozai  Greffier,  le  fieur  du 
» Freine  bourgeois  de  Loudun  , & nota.-* 
» blement  ledit  P.  Surin  Exorcifant , le 
» former  fur  le  delfus  de  la  main  de  ladite 
» Supérieure  des  caractères  fanglans , qui 
»faifoient  le  nom  de  Jofeph.  Dequoi  Nous 
» dit  Procureur  du  Roi, avons  fait  6c  drefi* 
»fé  notre  Procès- ver  bal,  6c  fait  licner  auf- 
» dits  préfens  , pour  témoignage  de  la  vé-> 
»rité  qu’il  contient, après  que  lecture  d’ice- 
» lui  en  a été  hautement  faite  par  leGreffier. 
» Ainfi  ligné  Déniau  , J.  Jofeph  Surin  de 
»la  Compagnie  de  Jefus , de  Montagu  , 
»pour  avoir  vû  graver  les  lettres  du  nom 
7>de  Jofeph  fur  la  main  , Thomas  Kille- 
» greu.  Et  au  delTous  du  fein  , elfc  écrit  en 
» langage  Anglois,  qui  a été  interprété  en 
» François  par  le  fieur  de  Montagu  : j?ai 
» vû  la  main  blanche  comme  mon  colet  ^ 
» 6c  en  un  inllant  changer  de  couleur  tout 
» du  long  de  la  veine  , 6c  devenir  rouge 
S 6c  tout  aulïi-tôt  une  parole  dillinéte 
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«naître  , & la  parole  étoit  Jofeph  «. 

P.  Voyons  ce  que  notre  Hiftorien  ré- 
pond à des  témoignages  d’un  tel  poids. 

N.  Il  n’y  répond  rien, qui  vaille  la  peine 
é’être  relevé. 

P.  N’importe. 

AUI  commence  par  plaifanter  fur  le 
Milord  , & enfuite  il  le  critique  fur  la  fa- 
cilité qu’il  avoit  eue  , dit-il,  de  donner  un 
certificat  aux  Poflfédées  de  Loudun  ; mais 
je  fuis  furpris  & même  indigné  de  la  facilité 
qu’il  a lui-même,  à croire  que  fes  Leéteurs 
fe  payeront  d’une  réponfe  li  ridicule. 

, P.  Il  fçait  ce  qu’il  fait  mieux  que  vous 
»e  penfez.  Il  connoît  bien  ceux  pour  qui 
il  écrit.  Ce  font  des  Proteflans , qui  font 
toujours  ravis  de  voir  tourner  en  ridicule 
les  pratiques  de  l’Eglile  ; ou  ce  font  des 
Catholiques  qui  craignent  d’avoir  trop  de 
foi , & qu’il  a fçu  prévenir  dès  le  com- 
mencement de  fon  libelle,  par  les  illufions 
qu’il  leur  a faites  , en  traitant  de  procédu- 
res irrégulières  les  Exorcifmes  & autres 
faits  femblables  , qui  n’étoient  point  des 

Procédures , & qui  ne  faifoient  rien  au 
rocès.  Après  avoir  pris  de  telles  mefures, 
vous  le  voyez  maintenant  marcher  avec 
moins  de  précaution  qu’à  l’entrée  de  fa 
carrière.  Il  vous  rapporte  les  événemens 
les  plus  étonnans , atteflés  par  des  témof. 
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gftages  refpe&ables  , & fe  contente  de 
bous  dire , qu’on  a eu  bien  de  la  facilité  à 
donner  ces  attestions.  Mais  qu’entend-il 
par-là?  Le  Milord  dit  qu’il  a vû  . . „ &c. 
Veut-il  dire  lui  , que  le  Milord  n’a  rie» 
vû  ? Ce  Milord  eft  donc  du  nombre  des 
impofleurs.  Veut-il  dire  que  ce  Milord  a 
cru  voir  ce  qui  n’étoit  point,  & quec’efl 
un  fou  ? Veut-il  convenir  de  la  vérité  du 
fait , & dire  qu’il  ne  valoir  pas  la  peine 
d’être  attefté  ? Oh  ! trouvez  y donc  du  fens, 
fi  vous  pouvez  ; pour  moi  j’y  renonce. 

N.  Il  a traité  de  même  le  fait  de  la  croix 
tracée  fur  le  front  de  la  Supérieure. 

P.  Je  le  fçai  bien  ; lifez  le  ce  fait , avec 
les-  atteftations  des  témoins. 

JV.  n Le  Lundi  5 de  Novembre  1 6 3 5 . le 
s>  Démon  prelfé  d’achever  fon  adoration  , 
» s’eft  mis  aux  genoux  du  Pere , fe  roulant 
» avec  des  agitations  effroyables  , les  em- 
*>  bralfant  à diverfes  fois;  & pendant  que  le 
v Magnificat  fe  chantoit , a étendu  les 
^ »bras  & les  mains  en  les  roidiffant , &la 
» tête  appuyée  aux  pieds  dudit  Exorcifte  , 
» fur  le  milieu  de  la  marche  de  l’Autel  , 
» l’a  tournée  de  profil  vers  aucuns  des  Spec- 
» tateurs  du  côté  de  la  fenêtre , & y a fait 
» voir  une  bleflùre  en  croix  découlante 
»d’un  fang  frais  & vermeil , où  la  pre- 
îtmiére  & fécondé  peau , qu’ils  difent  le 
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i)  Derme  <Sc  l’Epiderme  , étoient  offen~ 
» fées  & entrouvertes.  Cet  acle  eft  ligné 
»du  Greffier  de  La  Commiffion  , de  Lau-r 
» bardemont , de  des  Exorcilles  , Jefui- 
» tes  y & Capucins , de  quelques? Prêtres  , 
» Curés  & Kcligieufes,dt  de  quelques  OR 
» liciers  tant  du  Bailliage  que  de  l’Elec- 
» tion  , de  Grenier  à fel  de  Loudun  «. 

• P.  Pourfuivez  donc,  afin  que  nous  ad-: 
mirions  l’eiprit  de  la  foiidité  de  fes  ré-* 
ponfes.  , 

N.  » Après  un  tel  Procès-verbal  fi  au-. 
*>  tentiquement  attelle  de  ligné , devroit- 
» on  douter  de  la  vérité  du  miracle  , d$ 
ï>  n’y  avoit-il  pas  de  l’imprudence  auxin- 
» crédules  à dire. ...  ce  . [ 

. P.  Il  veut  dire  de  l’impudence. 

N.  » A dire  que  la  Réligieule  pouvoir 
ç s’être  fait  cette  blefllireen  fe  roulant  , & 
» qu’elle  pou  voit  avoir  un  fer  en  croix  ca- 
» ché  dans  fes  habits , ou  dans  fes  mains  , 
j»  qui  étoient  libres- , de  s’en  être  faiç 
»une  légère  blelfure  , j n’ayant  pas  jugé  à 
p propos  de  s’en  faire  une  plus  profonde 
P.  En  effet  quelle  impudence  plus  ca- 
pable d’exciter  l’indignation , de  quelle 
extravagance  en  meme  tems  ! Une  foule 
de  témoins  oculaires  attellent,  que  la  Re- 
li.gieufe  avoit  les  bras  de  les  mains  étendu?. 
& roidis , pour  montrer  qu’elle  n’en  fai- 
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£>it  alors  aucun  ulage , 6c  qu’elle  ne  pou- 
voir fe  blelfer  elle-même  ; & cet  impudent 
ofe  nous  dire , qu’elle  pouvoir  &c.  Ce 
qu’elle  eût  pu  faire  dans  une  autre  litua- 
tion  , rendra-t’il  faifable  ici  ce  qui  eft 
naturellement  impolïïble  dans  la  fituation 
qu’elle  y tient  f Qu’elle  impertinente  dé- 
faite  ! Et  quelle  preuve  de  l’impui fiance 
où  il  fe  trouve  réduit  par  la  force  de  la 
vérité  ! Car  enfin  cette  multitude  de  té- 
moins attellent  trois  faits  arrivés  fuccelîi- 
vement.  La  ileligieufe  fe  roule  d’abord  , 
enfuite  elle  étend  les  bras  6c  les  mains 
& les  roidit , & enfin  il  fe  fait  à fon  front 
une  bleiîüre  en  croix»  Sont-ce  autant  d’irn- 
porteurs, que  ceux  qui  attellent  cette  luite 
d’événemens  ? Il  n’a  ofé  le  dire.  Sont-ce 
des  imbéciles  à qui  on  â fait  illufion  ? En- 
core moins  ; tout  ert  clair  6c  précis.  Ce 
n’ert  point  en  fe  roulant  que  la  Reügieufe 
s’eft  blelfée  ; ce  n’ert  point  lorfqu’elle  a 
étendu  6c  roidi  les  bras  5c  les  mains  , 5c 
qu’elle  a appuyé  la  tête  fur  le  milieu  de  la 
marche  de  l’Autel  : cert  après  avoir  tour- 
né la  tête  de  profil  du  cote'  des  Spetfateurs  , 
qu’on  a vît  le  lang  couler  de  Ion  front 
bielle  en  croix.  Ainfi  il  n’y  a point  de 
milieu  ou  c’eft  une  multitude  d’impof- 
teurs  qui  portent  ce  témoignage , ou  le 
4itert  confiant.  C’eUainft,  ÏSéocritç,, 
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qu’il  faut  dans  ces  forces  d’occafions  ferre# 
fou  adverfaire.  Car  l’artifice  de  l’efpric 
de  menfonge  n’eft  pas  de  commencer  par 
nier  crûment  une  vérité  fenfible  ; il  fe  con- 
tente d’abord  de  femer  des  foupçons  & des 
doutes,  pour  ébranler  fa  certitude.  Mais 
par  cette  méthode-ci , on  le  force  dans 
les  retranchemens. 

Il  arrive  fouvent , par  exemple , qu’utt 
homme  d’honneur  & d’efprit  fe  dit  té- 
moin d’un  fait , qui  n’eft  pas  du  goût  de 
bien  des  gens.  Son  récit  eftplaufible , & 
exempt  de  toute  illufion  ; on  n’ofe  pas  le 
nier  : mais  on  fe  contente  d’en  plaifanter, 
B n’y  a pourtant  pas  de  milieu  : ou  le  fait 
eft  vrai  , ou  l’homme  eft  un  impofteur. 
Voilà  furquoi  il  faut  preflfer  les  mauvais 
plaifans  de  fe  décider.  Mais  pour  celui- 
ci  , il  eft  le  feul  qui  foit  capable  de  plai- 
fanter avec  tant  d’impudence  , malgré  le 
témoignage  de  tant  d’honnêtes  gens , qui 
font  voir  que  la  pofîèlîion  de  Loudun  n’é- 
toit  pas  un  artifice  groflîer.  Quelle  indi- 

f nité  de  fuppofer  même  , fans  le  moin- 
re  indice  , dans  une  Supérieure  de  Re- 
ligieufes  l’horreur  de  fe  bleflfer  elle-même 
jufqu’au  fang  , pour  fe  faire  croire  Pof- 
fédée  ! Voilà  cependant  la  fécondé  fois 
qu’il  ofe  avancer  cette  conjeéhire  impu- 
demment calomnieufe.  Eft-il  rien  qui 
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caradérife  mieux  un  homme  fans  hon- 
neur ? 

N.  Comment  dans  un  fiécle  aufîî  éclai- 
ré que  le  nôtre,  a-t’on  pu  laifier  pafler  des 
impodures  fi  abfurdes  ? 

P.  C’ed  que  bien  des  gens  n’aiment  pas 
à être  éclairés  fur  cette  matière.  Entr’au- 
tres  exemples  que  je  pourrois  citer  , je 
n’en  vois  point  qui  marque  mieux  cet  éloi- 
gnement que  l’on  a pour  ce  qui  peut  faire 
acquérir  des  lumières  fur  de  pareils  fujets, 
que  l’indifférence  que  l’on  marque  au  fujet 
des  Vampires  ou  Siviges.  Voici  ce  que 
c’eft.  En  Hongrie , en  Pologne  , en 
Ruftie  , un  mal  étrange  attaque  certaines 

f)erfonnes.  Elles  voient  la  nuit  en  fonge 
eurs  parens  ou  leurs  amis  qui  font  morts, 
& qui  viennent  les  tourmenter  & leur  fu- 
cer  le  fang.  Sur  cela  elles  fe  réveillent  en 
criant  & tout  effrayées  ; le  mal  conti- 
nuant , elle  maigriffent  & fe  defféchenc 
à vue  d’œuil , & meurent  enfin  fi  l’on  n’y 
apporte  pôint  remede.  Mais  ce  remede 
eft  des  plus  finguliers.  On  va  aux  tom- 
beaux des  morts  qui  leur  ont  apparu , & 
dont  lès  corps  paroiffent  vermeils , les 
membres  fouples , comme  s’ils  étoient 
Vivans  , quelquefois  même  les  yeux  ou- 
verts ; & le  fang  y abonde  tellement,  qu’il 
fort  par  les  oreilles.  Alors  on  leur  coupe 
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la  tête , 6c  on  leur  perce  le  cœur  pour  Gfi 
faire  fortir  tout  le  fang  , puis  on  prend  de 
çe  fang  , on  en  fait  du  pain  , le  malade 
én  mange  , en  porte  fur  foi  , & guérit. 
Ce  cas  fut  confulté  à Meilleurs  Lambert 
& Fromageau  Dodeurs  de  Sorbonne  , 
en  1663.  6c  fe  lit  dans  leur  Didionnarre 
des  cas  de  confcience.  Ils  décidèrent  que 
ç’étoit  une  pratique  fuperllitieufe,  qui  fup- 
pofoit  un  pade  explicite,  ou  implicite;  6c 
que  pour  agir  chrétiennement, on  ne  devoit 
avoir  recours  qu’aux  prières  6c  autres  re- 
mèdes de  l’Eglife.  Depuis  ce  tems  là  les 
Gazettes  6c  Journaux  de  diiférens  endroits 
en  ont  fait  mention  plufieurs  fois.  Mais 
fur  tout  en  173 2.  des  faits  de  cette  na- 
ture arrives  en  Hongrie  furent  conflatés 
par  l’autorité  publique , 6c  annoncés  dans 
toute  l’Europe.  Le  Mercure  d’Hollande 
entr’autres  dit  au  mois  d’Odobre  1736, 
cjue  le  Confeil  Impérial  de  Vienne  a voie 
établi  une  Commilfion  militaire, pour  exa- 
miner la  vérité  de  ces  faits.  Qu^ils  écoient 
atteftés  juridiquement  par  les  Juges  des 
lieux  ? les  principaux  habitans  , les  Chi- 
rurgiens 6c  Médecins  ; qu’en  conféquem 
ce  de  ce  qu’en  avoit  découvert , quarante 
perfonnes  avoient  été  déterrées , defquel- 
les  il  y en  eut  1 7.-  à qui  on  coupa  la  tête  7 
on  perça  le  cœur , 6c  qu’on  lit  brûler  eq> 
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jTuite.  Voilà  donc  des  faits,  qui  fontderta- 
îure  à devoir  piquer  la  curiofite.de  tout 
ce  qu’il  y a de  Sçavans  dans  l’Europe.  Us 
fontfi  extraordinaires,  que  jamais  l’Anti- 
quité n’a  rien  yû  de  femblable.  Us  intéref- 
fent  les  Etats.  La  Phyfique  & la  Méde-' 
cine , auffi  bien  que  la  Théologie  , ont  là 
dequoi  examiner.  L’illufion  n’y  peut  avoir 
lieu  , puifqu’il  n’eft  queftion  que  de  fça- 
voir , d’un  côté  s’il  eft  vrai  ou  non  que  des 
gens  fe  plaignent  de  voir  en  fonge  telles 
ou  telles  perfonnes  mortes  & d’être  fucés 
par  elles  , & de  l’autre  fi  la  perfonne  in- 
diquée par  le  fonge  fe  trouve  dans  fon 
jombeau  vermeille , & remplie  de  fang, 
comme  fi  elle  étoit  en  vie.  Or  les  témoi- 
gnages en  font  juridiques  , ôc  fi  auten- 
îiques, qu’il  ne  feroit  pas  d’un  homme  fen- 
fé  d’y  foupçonner  de  fimpoflure.  Cepen? 
dant  a-t’on  vû  quelques  Sçavans  fe  donner 
la  peine  d’approfondir  la  nature  de  ces 
maladies  & de  leurs  remedes  ? 

N.  EfFedivement  on  ne  peut  conce- 
voir cette  indifférence  , dans  un  fiécle  où 
l’on  fait  les  recherches  les  plus  exades 
fur  des  chofes  bien  moins  intéreiïantes. 

T.  Après  ce  que  je  vous  ai  dit, vous  ne 
devriez  pas  trouyer  la  chofe  fi  inconceva- 
ble. Ce  qui  a quelque  rapport  à la  Reli- 
gion eft  l'ouvent  ce  qui  pique  le  moins 
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la  curiofité  de  certaines  gens.  Mais  n® 
/îous  écartons  pas  davantage. 

N.  11  efl  vrai  que  cela  feroit  une  preu- 
ve complettc  de  l’immortalité  des  âmes, 

P.  Oui,  s’il  étoit  certain  que  ce  font  les 
»mes  des  morts  qui  reviennent. 

N.  Cependant  on  ne  laifle  pas  d’enten- 
dre parler  de  morts  qui  font  revenus. 

T.  Je  le  fçai  bien.  Mais  fur  ce  qu’on 
en  dit  tâchez  d’affeoir  un  Jugement, qui  ait 
quelque  analogie  avec  la  foi.  i Ce  ne 
peuvent  être  les  âmes  des  damnés  , puis- 
qu'elles font  renfermées  dans  les  prifons 
éternelles.  En  fécond  lieu  feroit  ce  les 
âmes  du  Purgatoire  ? Mais  l’état  de  juflice 
& de  fouffrance  où  font  ces  faintes  âmes, 
peut-il  convenir  avec  des  aéiions  criminel- 
les , ou  folles  & extravagantes , & pref- 
que  toujours  nuifibles  au  repos  , à la  fan- 
té , & à la  vie  des  hommes  ? Quand 
même  elles  ne  feroient  qu’indécentes , 
quelle  occupation  pour  ces  faintes  âmes 
que  de  revenir  , comme  on  le  prétend, 
l’une,  par  exemple  , pour  penfer  la  nuit  un 
cheval , l’autre  pour  balayer  & approprier 
une  maifon  , ou  pour  jouer  des  tours  de 
page  à ceux  qui  l’habitent  ! En  leur  attri- 
buant de  pareils  perfonnages , fonge-t-on 
que  c’eft  leur  faire  injure , & les  déshono- 
rer , ou  plûtôt  fe  déshonorer  foi-mémc 
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£àf  une  façon  de  penler  fi  peu  Chré- 
tienne ? Je  n’entre  point  dans  le  détail  des 
autres  manières  dont  un  efprit  peut  fe  ma- 
nifefter  , ce  qui  méneroit  à de  longues 
difcuiïîons.;  & je  m’en  tiens  à ce  point 
de  vérité  inconteftable  , que  fi  un  efprit 
fe  manifefte  par  des  aétions  de  cette  na- 
ture , c’eft  manquer  à la  Religion  & au 
bon  fens  , que  de  prendre  cet  elprit  pour 
une  ame  du  Purgatoire. 

N-.  Mais  tout  ce  qu’on  entend  dire  eft 
donc  contes  puériles , ou  foibleflfe  d’ima- 
gination. 

P.  Non  pas  toujours.  Il  y a des  contes 
faits  à plaihr  ; des  imaginations  de  gens 
peureux  : il  peut  même  y avoir  quelque- 
fois des  artifices  pour  couvrir  de  mauvai- 
fes  a&ions  ; telle  eft  la  fource  de  certai- 
nes Hiftoires,  Mais  il  y a aufli  des  faits , 
qu’il  eft  abfolument  impolfible  d’attribuer 
à aucune  des  fources  que  je  viens  d’indi- 
quer. Tels  font  les  Vampires  ou  Siviges 
•dont  nous  parlons. 

AT.  Mais , mon  cher  oncle , fi  ce  ne 
font  pas  les  âmes  des  défunts , qui  agilfenc 
dans  ces  fortes  de  faits  , qui  eft-ce  donc  ? 

T.  Pouvez-vous  le  demander  ? Eft-cc 
que  vous  ne  le  voyez  pas  encore  ? 

N.  Quoi,  ce  feroient  donc  les  Démons  ? 

P,  En  pouve?.  vous  douter  ? A qui  peuç- 
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îl  convenir  mieux  qu’aux  Démons  -de  f& 
jouer  ainfi  des  hommes , & de  les  tour* 
menter  ? 

N.  Qui  auroit  cru  que  le  Diable  pût 
être  l’Auteur  de  pareilles  fçênes  ? 

P.  Qui  l’auroit  cm  ?-Tout  Chrétien  qui 
croit , fur  la  foi  de  l’Eglife , que  le  Dia- 
ble tourne  autour  de  nous  comme  un  lion 
rugilFant  pour  nous  dévorer , félon  la  pa- 
role de  S.  Pierre.  Qui  peut  le  plus , peut 
aufli  le  moins.  Or  le  pouvoir  qu’a  le  Dé- 
mon de  nous  tenter  en  s'infinuant  dans  les 
cœurs  , & faifant  naître  des  penfées  dan- 
géreufes  dans  les  efprits,  eft  bien  au  deiïus 
du  pouvoir  d’inquiéter  les  gens  par  des 
bruits , & de  leur  caufer  de  vaines  fraïeurs.. 
Si  donc  l’on  eft  plus  frappé  de  l’un , & 
qu’on  y trouve  plus  de  réalité  que  dans 
•l’autre , c’eft  qu’on  a peu  de  foi.  Mais 
revenons  à notre  fujet.  Voyons  ; qu’avez 
vous  encore  obfervé  qui  mérite  atten- 
tion . 

JV.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  de  plus  éton- 
nant, que  de  voir  les  P.  P.  Surin  , Lac- 
tance  & Tranquille  attaqués  eux-mémes 
par  le  Démon  , & furtout  les  deux  der- 
niers mis  à mort  par  cet  ennemi  du  genre 
humain. 

P.  Vous  avez  rai  fon  ; mais,  quoique 
les*  jugemens  de  Dieu  foient  impénétra- 
bles , 
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T)îes , les  vues  de  la  divine  Providence 
femblent  le  manifefler  ici.  Car  en  permet- 
tant défi  étranges  accidens , c’étoit  met- 
tre le  fçeau  à la  certitude  de  la  Poiieiiion 
de  Loudun , & en  porter  la  vérité  julqu’au 
dernier  dégré  de  conviction  , & tout  en- 
fèmble  tendre  un  piège  à la  malignité  in- 
confidérée  des  Proteilans.  Auiïi  voyez- 
yous  que  celui-ci  y donne  tout  au  travers. 
Car  après  avoir  avancé  avec  tant  d’impu- 
dence, que  les  Religieufes  contrefaifoient 
les  PolTédées , il  eût  été-  confcquent  de: 
dire  auiïi, que  les  Exorcilles  firent  le  même- 
perfonnage.  Mais  la  mort  des  deux  Exor- 
cises dérangea  toutes  ces  idées  de  la  ca- 
lomnie. 11  fallut  donc  prendre  le  parti 
d’avouer,  que  ces  deux  Religieux  mouru- 
rent poiTédés  du  Démon,  & dire  que 
c’étoit  en  punition  de  ce  qu’ils  s’étaient» 
employés  dans  l’affaire  de  Loudun.  Mais: 
comment  faire  cadrer  cela  avec  la  préten- 
tion, que  la  PofTefîion  des  Religieufes  n’é-- 
toit  que  feinte  & impoflure  ? Comment 
peut-il  fortir  de  la  même  bouche que 
dans  les  Religieufes  cette  polfeffion  n’é-- 
toit  qu’un  jeu,  & que  dans  les  Exorciftes; 
c’étoit  une  réalité  ? N'importe  on  rifque- 
çette  contradiélion  , & même  on  s’en  ap- 
plaudit par  la  vûe  du  grand  nombred’ef-- 
prit  inconféquens  qui  liront  -l’ouvrage  h &• 
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qui  font  déterminés  d’avance  à paffer  & 
fon  Auteur  toutes  fortes  d’abfurdités, plu- 
tôt que  d’admettre  d’autre  poffeffion  réel- 
le,que  celle  de  ces  pieux  Exorciftes.  Tout' 
cela , comme  vous  voyez,forme  un  caho$> 
où  fe  perdront  à leur  gré  ceux  qui  n?ai- 
mcnt  pas  à voir  clair.  Ainfi  toute  la  pré- 
tendue force  de  ce  pitoyable  Ecrivain  ne 
peut  fubfifter , que  dans  l’imagination  des 
Parafons  du  menfonge  & de  l’erreur. 

N.  Et  vous  ne  dites  rien , mon  cher 


Oncle  , de  la  comparaifon  qu’il  fait  de 
la  mort  de  Grandier  avec  celle  des  deux: 


Exorciftes  t prétendant  que  celui-là  eft 
mort  comme  un  Agneau , & les  autres 
comme  des  Lions  rugiflans  ? Pour  moi  je* 
ne  trouve  plus  de  termes  , pour  exprimer 
l’horreur  que  me  fait  une  telle  impuden- 


ce. 

P.  Votre  obfèrvation  demande  quel- 
que éclairciffement.  L’idée  en  fera  plus 
précife  de  vous  repréfenter  ici  l’Anony- 
me comme  un  homme  qui  perd  la  tête  p 
pouffé  à bout  par  une  mort  fi  étrange  r 
fans  pouvoir  toute-fbis  fe  dépouiller  de? 
fon  fknatifme  & des  préventions  de  fa  fec- 
te.  Ainfi  il  s’eft  fait  de  cet  événement  u» 
fujet  defcandale  ; & c’efl  ce  fcandale  pris 
fi  témérairement,  qui  lui  donne  la  confian- 
ce de  faire  la  comparaifon  infenfée  donc, 
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Vous  êtes  étonné.  Ce  n’eft  donc  pas  ici 
un  trait  d’impudence  ; il  n’y  a pas  allez 
de  fang-froid,  Geft  piûtôt  un  accès  de 
paflîon  qui  procède  de  fon  aveuglement. 

N.  Mais  , mon  cher  oncle , on  trouve 
ici  encore  une  belle  preuve , que  ce  n’é- 
toient  pas  feulement  quelque  âmes  dévotes 
& fimples  , comme  dit  l’Anonyme  , qui 
donnoient  dans  les  pofieffions , mais  que 
c’étoit  même  la  multitude  des  Catholiques. 
Car  il  fe  plaint  lui-même, de  ce  que  félon 
l’énoncé  de  la  relation  qu’il  cite  , » le  peu- 
*>  pie  aufli-tôt  qu’on  eut  porté  le  P.  Lac- 
«tance  à l’Eglife,  fe  jetta  fur  lui  : plufieurs 
» lui  firent  toucher  leurs  chapelets  ; d’au- 
«très  coupèrent  des  morceaux.de  fes  ha- 
» bits , qu’ils  ferroient  comme  de  pré- 
» cieufes  reliques  ; & la  prefie  y étoit  fi 
» grande  , qu’ils  rompirent  la  biere  i 8ç 
«changèrent  fon  corps  de  je  ne  fçai  com- 
»bien  de  places,  chacun  le  tirant  à foi 
» pour  avoir  fon  morceau  ; en  forte  qu’il 
» lèroit  véritablement  demeuré  nud  , fi 
» quelques  perfonnes  d’honneur  ne  fe  fuf- 
» fent  mifes  à l’entour,  pour  le  garantir  de 
» l’indifcrette  dévotion  du  peuple  , qui 
«après  avoir  coupé  fes  habits , fe  fût  peut- 
-être lailfé  aller  à excéder  fon  corps 
» même  «. 

P.  Oui , ce  trait  feul  auroit  dû  fiiffire 

Yij 
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à l’Anonyme,  pour  lui  ôter  le  courage 
d’entreprendre  cet  infâme  libelle , puif- 
qu’il  eft  certain  de  fon  propre  aveu  ^ 
que  ce  Religieux  cft  morr  en  odeur  d^ 
fainteté;  Que  de  calomnies  détruites  par- 
la ! Que  de  démentis  tout  à la  fois  ! Com- 
ment pouvoir  après  cela  être  laduppe  d’un 
fi  miférable  Ecrivain  ! Quelle  imbécil- 
lité ! 

N.  Mais  , vous  ne  parlez  point  d?un<î 
chofe  qui  me  femble  bien  importante  : ce 
font  ces  déclarations  que  l’Anonyme  fait; 
fi  louvent  faire  aux  Polfédées  , que  tout 
ce  qui  pafoît  en  elles  d’opérations  diabo-j- 
liques  n’eft  qu’impoflure , & qu’elles  gé- 
miiTent  fous  le  poids  de  la  tyrannie  qui  les 
force  à faire  cet  indigne  perfonnage. 

P.  Eh  bien  Î.Que  voulez  vous  qu’on  dife 
à ce  fujet  ? 

N.  Que  cela  n’efl  nullement  croyable: 

. P.  Pourquoi  donc  ? 

N.  Quoi , quatre  ou  cinq  ans  de  fuite  f 
jufqu’à  la  fin  dès  Exorcifmes*  ces  filles  fis 
feront  accufées  de  la  plus  noire  impofture 
qui  fut  jamais  ; & au  milieu  de  tous  leurs 
repentirs , elles  auront  tous  les  jours  corm 
mis  le  même  crime  qui  leur  caufoit  tant 
d horreurs  ? 

P.  Ah!  vous  en  êtes  donc  encore-là 3 
Lifez-moi  l’Article  6*  de  l’extrait  des- 
Preuves-,  p.  i Si- 
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* a:  « Or  entre  tous  les  accidens  donc 
» les  bonnes  Religieufcs  ont  été  travail- 
> lées,  je  n-’en  trouve  point  de  plus  étran- 
>>  ge,que  ee  qui  ell  arrivé  à la  mere  Prieu~ 
?>•  re.  Le  lendemain  après  avoir  rendu  fa 
» dépofition  , lorfque  le  fieur  de  Lau- 
5>  bardemont  recevoit  celle  d’une  autre 
53  Religieufe  , elle  fe  mit.  en.  chemife. , 
» nue  tête  , avec  une  corde  au  cou , 6c  un 
>>  cierge  à la  main , 6c  demeura  en  cet 
p>  état  L’efpace  de  deux  heures  au  milieu 
» de  la  Cour  , où  il  pleuvoit  en  abon-t 

dance  ; 6c  lorfque  la  porte  du  parloir 
53  fut  ouverte  , elle  s’y  jetta , 6c.fe.mit  à 
» genoux  devant  le  fieur  de  Laubarde- 
5>  mont , lui  déclarant  qu’elle  venoit  pour 
53  fatisfaire  à l’offenfe  qu’elle  avoit  corn- 
53  mife  , en  acculant  l’innocent  Grandier» 
53  Puis  s’étant  retirée  ,.  elle  attacha  la 
53  corde  à un  arbre  dans  le  jardin  , ou 
53  elle  fe  fût  étranglée , fans  que  les  au- 
5>  très  Sœiirs  y accoururent  «. 

P. . Que  répond-il  à.cet  Article  de  l’ex- 
trait ? Nie-t’il  le  fait  ? 

P.  Au  contraire,  il  le  confirme,  en 
difant  que  33  cette  *aclion  de  la  Supérieure 
os  a bien  plus  de  rapport  à.  l’aélion  d’une 
53  perfonne  prefiée  par  le.  remors  de  fou 
5>.  crime  qu’à  une  opération  diabolL 

* SIS16*»*  ....  : * 
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p , Eh  bien  ! Eft-ce-là  un  fait  confiant  ? 
Et  s’il  l’efl , peut-il  n’être  pas  croyable  ? 
Mais  je  commence  à vous:  entendre. 
Vous  voulez  dire  que  cette  conduite  eft  fl 
infenfée , que  ces  filles  n’ont  pû  la  tenir  ; 
à moins  que  d’avoir  perdu  l’ufage  du  boit 
fens  ; de  vous  avez  raifon,  Auffi  vous  dit- 
on  que  ces  chofes  arrivoient non  pas 
dans  le  tems  où  leur  efprit  étoit  dans  une 
affiette  tranquille , mais  toujours  au  milieu1 
des  Exorci  fines  ; de  ainfi  c’étoit  une  preu- 
ve de  la  réalité  de  la  poffeffion.  En  effet' 
l’ennemi  le  plus  cruel  auroit-il  jamais  pû: 
controuver  rien  de  plus  noir , que  les  cri- 
mes dont  elles  fe  chargent  elles-mêmes. 
Elles  s’accufent  de  porter  contre  un  Prê- 
tre innocent  un  faux  témoignage , qui  le 
fait  périr  dans  le  fupplice  du  feu , & de 
le  jouer  publiquement  de  Dieu  & de  la 
Religion.  Quelles  horreurs!  Si  la  confiden- 
ce leur  reprochoit  fi  violemment  ces  ini- 
quités , comment  ont-elles  pû  les  com- 
mettre fi  perfévéramment , de  réunir  fans 
ceffe  le  crime  de  le  repentir?  Mais  avec 
qui  s’entendoient-elles  pour  faire  de  pa- 
reilles déclarations  ? Afîurément  ce  n’étoit 

Îas  avec  leurs  Exorcifles , ni  avec  M.  de 
iaubardemont  , & les  Officiers  de  la 
Commiffion , non  plus  qu’avec  les  Gens 
du  Roi , de  les  autres  honnêtes  gens  de  1» 
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Ville  qui  s’intéreflbient  pour  leur  Cou- 
vent. Avec  qui  donc  encore  une  fois  ? A 
qui  leurs  déclarations  pouvoient-elles  fai- 
re plaifir , finon  aux  incrédules,  pour  leur 
donner  le  change  , 6c  les  aveugler  encore 
davantage  , & à ceux  qui  auroient  été  bien 
fâchés  de  voir  la  vérité.  Preuve  admira- 
ble de  la  réalité  de  cette  pofifelfion  ! Mais 
fongeons  à terminer  notre  Critique,  6c 
voyez  ce  qui  vous  a le  plus  frappé  dans 
le  relie  de  l’Ouvrage. 

N.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  admira- 
ble que  la  guérifon  de  la  mere  Supérieure  ; 
il  y auroit  bien  des  choies  à y obferver. 

P.  Il  ell  vrai  ; mais  cela  nous  méneroic 
encore  bien  loin  :1e  récit  en  ell  fort  long. 
- N.  Oh  ! mon  cher  oncle , je  Içaurar 
Vous  l’abréger  de  façon  , qu’il  ne  nous 
tiendra  pas  beaucoup  de  tems. 

P.  J’y  confens. 

iV.  Le  premier  (<7)  jour  de  l’an  163/-' 
la  mere  Supérieure  fut  attaquée  d’une 
fièvre  violente  6c  d’un  mal  de  côté.  Le 
Médecin  Fanton  jugea  "que  c’étoit  une 
pleurélie , 6c  la  fit  faigner  fréquemment:. 
Outre  cela , il  lui  furvint  un  flux  de  fang  t 
mais  ce  fut  une  crife  favorable , qui  fie 
que  le  onzième  elle  commença  à fe  mieux 
porter  ; 6c  elle  étoit  prefque  entièrement 

(«3  Page  jijv 
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guérie,  lorfque  le  25  Janvier  le  mal  Î3 
reprit  avec  une  extrême  violence , & alla 
toujours  en  croiffant.  Le  Médecin  qui 
étoit  Protestant,  déclara  qu’elle  étoit  erv 
péril , quoiqu’elle  , les  Exorcifles , & mê- 
me quelques  Séculiers  foutinffent  qu’elle 
n’en  mourroit  point.  Quelques  jours  apres 
elle  entendit  une  voix-,  qui  l’exhortar  à 
prendre  courage , & qui  l’avertit  que  [on  _ 
mal  la  conduit  oit  dans  un  plus  grand  dan- 
ger, mais  que  Dieu  feroit  un  coup  defo 
puiflance.-  Le  Médecin  refia  toujours  per- 
iiiadé  qu’elle  en  mourroit.  Enfin  le  mal' 
ayant  beaucoup  augmenté,  lui,  l’Apo- 
thicaire & le  Chirurgien  voyant  en  elle  les- 
derniers  fimptômes-,  la  jugèrent  morte- 
Sur  quoi  le  Médecin  fut  prié  d’en  écrire 
à M»  de  Laubardemont  , ce  qu’il  fit , en. 
marquant  en  propres  termes,  qu  elle  étoit 
à l’extre'wite  & [ans  e[pe'rance  d’aucune' 
rejfiurce.  Mais  au  milieu  decette  agonie  ,, 
faint  Jofeph  lui  apparut  avec  fon  Ange 
Gardien & le  Saint  lui  fit  une  onétion  au 
côté  malade , qui  la  guérit , & lui  rendit 
fa  fanté  & toutes  fes  forces  en  un  mo- 
ment. Le  Médecin  fut  mandé  au -Cou- 
vent , & vit  venir  à lui  la  Prieure  en  ha- 
bit de  choeur , qui  lui  raconta  en  foû riant 
les  merveilles  de  fa  guérifon  , dont  il  eut- 
un  fi  grand  étonnement , qu’il  demeura 

quelques: 
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quelques  momens  interdit.  Mais  enfin  re- 
venu à lui  , il  dit  : Le  changement  ejl 
grand  ; toutefois  la  toute  puijjance  de  Dieu 
peut  tout . Telle  efl  en  abrégé  la  relation 
qu’on  fit  de  ce  miracle , que  M.  de  Poi- 
tiers certifia  véritable. 

Voici  maintenant  ce  que  répond  l’Ano- 
nyme. (a)»  Malgré  l’air  de  confiance  avec 
» lequel  on  a débité  ces  vifions  & ces  feintes 
» pour  des  vérités , il  y eut  alors  des  incré- 
» dules,  & il  y en  aura  toujours,  qui  détrui- 
» ront  toutes  ces  fables  par  une  (impie  né- 
1»  gation,puifqu’elles  ne  font  fondées  fur  au- 
» cune  raifon,  ni  aucune  preuve, qui  foit  au 
» moins  vraifemblable,ou  qui  mérite  qu’on 
» y ait  le  moindre  égard*,  &c.  « Eh  bien  ! 
que  penfez-vous  de  ceci , mon  cher  oncle  ? 

P.  Qu’en  penfez-vous  vous-même  ? 

N.  Qu’il  vaudroit  mieux  fe  taire , que 
de  contredire  d’une  manière  fi  frivole  un 
fait  fi  bien  atteflé , de  que  ce  Calomnia- 
teur , en  le  niant  ainfi  , fe  déshonore  lui- 
même  , puilque  c’effc  accufer  d’impofture 
lçs  Religieufes,  les  témoins  de  M.  l’Evê- 
que de  Poitiers  , fans  en  donner  d’autre 
preuve  que  fa  fimple  négation. 

P.  Eft-ce-là  tout  ?...  Ne  voyez- vous 
pas  que  fon  propre  récit  de  fes  aveux  font 
fuffîfans,  pour  conftater  le  miracle  ? 

<4)Pagc  3}}. 
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N.  11  ed  vrai  qu’il  en  avoue  une  par- 
tie ; mais  .... 

P.  Mais  quoi?  Les  témoignages  de 
l’Apothicaire , du  Chirurgien  , des  RelL 
gieufes  , de  M.  l’Evêque  de  Poitiers  6c 
•de  Fanton  lui-même,  loin  d’être  détruits, 
ne  font-ils  pas  même  confirmés  par  la  ré- 
tractation que  ce  Médecin  s’avife  de 
faire  , lorfqu’il  s’apperçoit  que  le  miracle 
cil  évident , 6c  qu’il  peut  nuire  à fa  faufle 
religion  ? Car  avant  le  miracle  , il  voyoiç 
que  les  Religieufes  6c  les  Exorcides  en 
attendoient  un.  C’étoit  donc  l’avertir  de 
le  tenir  fur  fes  gardes , s’il  n’y  étoit  pas  f 
lui  quiavoit,  ait-on,  déjà vû  tant  a’im- 
podures,  6c  en  même  tems  c’étoit  faire 
une  grande  imprudence  que  de  tramer  en 
ceci  quelqu’artifice.  Cependant  le  Méde- 
cin n’en  a pas  le  moindre  foupçon  : preuve 
évidente  que  tien  à fes  yeux  n’étoit  plus 
iiiuple  6c  plus  droit, que  la  conduite  de  ces 
faintes  filles.  D’un  autre  côté , comme  ce 
Procédant  n’a  point  le  don  de  la  foi , l’at- 
tente où  elles  font  d’un  miracle  ne  lui 
fait  aucune  imprefiion,  Ainfi  il  n’héfite 
pas  à conftater  dans  fa  Lettre  à M.  de 
Laubardemont  , qu’il  défefpéroit  de  la 
fanté  de  la  merc  Supérieure.  Mais  lorf- 
qu’il la  voit  guérie  , il  change  de  ton  , 6c 
veut  détruire  tout  ce  qu’il  a établi,  ^ 
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quoi  donc  abouûflent  tous  fcs  vains  ef- 
forts ? A prouver  qu’après  une  maladie 
que  ce  Médecin  jugea  être  une  pleuréfie , 
& qu’il  traita  comme  telle,  elle  eut  une 
rechute  encore  plus  trille , qui  la  mit  à 
l’extrémité , de  l’aveu  de  ce  même  Méde- 
cin ; qu’on  lui  donna  les  faintes  Huiles , 
& que  deux  heures  après  elle  fe  préfenta 
à lui  bien  guérie , & dans  un  état  de  fancé 
qui  ne  fe  démentit,  plus.  Obfervez  encore 
que  la  première  maladie  n’eft  point  trai- 
tée de  feinte  par  ce  Médecin  Protedant , 
mais  regardée  comme  une  maladie  fort 
Jerieufe  , pour  laquelle  il  lui  fit  faire  de 
fréquentes  faignées  , ( a ) & que  la 

fécondé  , félon  lui-même , en  ed  la  re- 
chute. Or  les  rechutes  fubites  dans  une 
maladie  aiguë  ne  font-elles  pas  beau- 
coup plus  violentes  & plus  périlleufes,que 
la  maladie  même  ? Quelle  abfurdité  n’ed- 
çe-donc  pas  à l’Anonyme, de  vouloir  pla- 
cer ici  de  la  feinte  & de  la  fimulation  ? 
Difons  mieux  ; tout  ce  que  Fanton  & 
l’Anonyme  oppofent  ici , ne  fçauroit  dé- 
truire le  miracle  : ils  fentent  bien  que  cela 
rfelt  pas  poflible  ; mais  ils  prétendent  feu- 
lement en  affoiblir  l’idée , en  le  coniredi- 
fant  à tort  & à travers.  En  voilà  allez  ; 
vous  devez , ce  me  femble  ; être  content. 
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'Nous  avons  fuffifamment  di fcuté  toutes 
les  parties  eflentielles  de  cette  Critique. 
Pour  en  faire  la  conclufion , j’attens  de 
vous  un  précis  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit , qui  réunilfe  la  netteté  des  idées  ave,c 
la  brièveté  des  difeours. 

N.  Mais , mon  cher  oncle , elt-ce  que 
nous  ne  dirons  rien  de  la  Magie  de  Gram 
dier  ? 

P.  Je  ne  vois  point  que  cçla  foit  né- 
ceffaire.  En  failant  voir  que  Grandier 
étoit  un  fcéîérat , qui  méritoit  le  feu  indé- 
pendamment de  fa  Magie  ; & que  les  Re- 
ligieufes  & les  juges  font  innocens  des  aç- 
eufations  calomnieufes  de  f Anonyme  , 
nous  ayons  démontré  que  Grandier  a été 
condamné  juftement , & par  une  confé- 
quence  nécelïaire  qu’il  l’a  été  même  com- 
me Magicien.  De  plus  l’Anonyme  a été 
fort  ménager  de  fes  paroles  fur  cet  article, 
pour  éviter  de  donner  trpp  de  prifefur  lui. 

ÎV.  Mais  il  en  dit  , ce  me  femble , af- 
fez,pour  qu’on  puilïe  prouver  directement 
par  lui-même, que  Grandier  étoit  un  infi- 
gne  Magicien. 

P.  Chargez- vops  donc  de  ce  foin.  Pouf 
moi  j’en  ai  allez  fait. 

Àf.  Je  m’en  charge  de  tout  mon  cœur, 

P.  Et  liirtout  n’oubliez  point  notre 
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N;  T"  T O 1 c i , mon  cher  oncle  , uhi 
V Ouvrage , où  il  efl  parlé  de  l’af- 
faire de'  Loudun  & d’Urbain  Grand ier , 
d’une  manière  qufi  vous  fera  plaifir.  On 
ÿ fait  auffi  un  précis  de  celle  de  Louviers y 
dont  vous  me  fîtes  l'honneur  de'  me  par- 
ler il  y a quelques  jouts. 

P.  Quel  en  efl  le  titre'  ? 

N.  Fragmens  d’Hifloire  Si  de  Litté- 
rature. A la  Haye'  , cirez  Moetiens  y 
1706. 

P.  Hé  bien  ! lifez. 

■ IV.  A la  page  78.  il  cité  M.  Ménage  y 
qui  dit , que  « les  douze  Juges  choifis  avec 
»M.  de  Laubardemont  étoient  vérita- 
>s  blement  gens  de  bien  , mais  toutes  per- 
sonnes crédules  , & êhoifies  par  les  en- 
nemis de  Grandier.  Sur  quoi  il  fait  cette1 
«réflexion.  11  efl  bien  difficile  de  conce- 
voir que  ces  douze  Juges , tous  vérita- 
» blement  gens  de  bien  , ayent  pouffé  la! 
«crédulité  jufqu’à  fe  laifl'er  tromper  ,■ 
«après  tant  ^informations  qui  furent  fai- 
«tes  avant  la  condamnation  de  l’Accü- 
«fe.  » 

.P.  Cet  Auteur  efl  bien  modéré  ! C’efl 
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ici  une  contradiction  palpable.  Ainfi  il 
u’efl  pas  feulement  difficile , mais  impof- 
fible  de  la  concevoir.  . 

N.  « M.  Ménage  , ajoute-t’il  r foute- 
»noit  que  ces  Religieufes  n’étoient  que 
» malades,  & tourmentées  de  fuffocations* 
» M.  Bayle  le  prend  d’une  autre  manière  t- 
» il  prétend  que  fi  elles  étoient  enforce-r 
» lées , ce  n’étoit  que  par  la  bonne  mine 
» d’Urbain  Grandier.  L’Auteur  de  la  Re- 
» lation  imprimée  à Amfterdam  avance  , 
» qu’un  Libelle  injurieux  à la  perfonne  du 
» Cardinal  de  Richelieu , dont  Grandier 
» fut  foupçonné  d’être  l’Auteur,  fut  tout 
» le  mobile  de  ce  manège  , & du  mal- 
» heur  du  pauvre  Curé.  Comment  accor- 
» der  tout  cela  enfemble , & faire  con- 
» courir  trois  caufcs  fi  différentes  à un  mê- 
»me  effet  ?» 

P.  Le  voilà  bien  embarraffé  ! Que  ne 
dit-il  que  M.  Bayle  , M.  Ménage  & no- 
tre Anonyme  font  trois  perfonnages,  dont 
chacun  met  fa  conjecture  à la  place  d’un 
fait , dont  ils  ont  réfolu  de  ne  pas  recon- 
noître  la  vérité  ? 

N.  11  remarque  enfuite  que  M.  Bayle 
ajoute  fort  judicieufemeut,  que  fi  M.  Mé- 
nagé a voulu  combattre  ce  qui  Je  dit  géné- 
ralement des  Magiciens , il  n a pû  le  faire- 
fans Jè  tirer  d'un  embarras  far  un  autres 
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Car  il  eft  certain  que  les  Philojophes  les 
plus  incrédules  if  les  plus  habiles  ne  peu- 
vent nêtre  pas  embarrajjes  des  Phénomè- 
nes qui  regardent  la  Sorcellerie.  Et  puis 
il  continue  , & dit  ; « Urbain. Grandier  t 
«de  l’aveu  de  M.  B.  étoit  un  homme  mé- 
» chant,  débauché  , ambitieux;  il  le  re- 
«préfente  cependant  à fa  mort , après  la- 
«Relation  d’Amfterdam  > comme  un 
«Saint  6c  un  Prophète  infpiré  , qui  an- 
nonce aux  hommes  de  la  parc  de  Dieu 
«les  Jugemens  6c  les  Arrêts  terribles  de 
*ce  Juge  irrité,  contre  les  Opprefl'eurs 
«de  l’Innocent.  Il  menace  deux  de  fes 
» Exorcifles  d’une  mort  prochaine  ; 6c  ces 
» deux  hommes  meurent  en  effet  avec  des 
» fymptômes  étranges , 6c  toutes  les  mar- 
»ques  d’un  vrai  enforcellement.  Il  eft 
«furprenarit  que  M.  Bayle  6c  l’Auteur  de 
«la  Relation  foient  fi  faciles  à rendre 
« Grandier  miraculeux,  pour  le  rendre  in-* 
«nocent , 6c  détruire  cette  PoffefTion.  » 

P.  Au  contraire  , il  feroit  furprenant 
que  deux  Proteftans  auffi  mal  intentionnés 
que  ceux-ci  , parlalfent  d’une  manière 
plus  judicieufe’ 

N.  Il  va  maintenant  vous  raconter  le 
fait  de  Louviers.  « Environ  le  même  tems 
» de  la  pofTefTion  de  Loudun  , dit-ril , il 
arriva  a Louviers  en  Normandie  un  pa- 
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» reil  événement  qui  fit  affèz  de  bruit  ^ 
« quoiqu’il  n’éclatât  pas  autant  que' le  pre- 
» mier , par  le  foin  qu’on  eut  de  le  cacher  , 
>;  & d’empêcher  les  différens  difcours , & 
aies  différens  bruits  qui  avoient  couru 
» touchant  ce  qui  venoit  d’arriver  à Lou- 
»dun.  » 

C’eft-là  , mon  cher  oncle , une  politi- 
que dont  je  ne  conçois  pas  la  fin.  Pour- 
quoi cacher  avec  tant  de  foin  un  événe- 
ment , dont  la  manifeftation  eût  fervi  à 
confirmer  la  vérité  de  celui  de  Loudun  ? 
N’étoit-ce  point  s’oppofer  ara  vûes  de  la 
Providence  ? Car  ici  l’incrédulité  né  pour- 
voit faire  aucun  ufage  des  impoftures  & 
des  calomnies , qu’elle  avoit  employées  à 
Loudun.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
n’étoit  plus  au  monde  ; ainfi  on  ne  pou- 
voit  prétexter  fa  vengeance  t il  n’étoit 
point  queflion  de  Calvinifme  dans  cette 
affaire -ci  ; donc  on  né  pouvoit  dire 
que  ce  fût  une  affaire  de  parti  : enfin  le 
principal  Criminel , comme  nous  allons 
le  voir  , étoit  mort  en  paix  avec  tout  le 
monde  ; ce  n’étoit  donc  point  fes  enne- 
mis qui  lui  fufcitoient  cette  affaire , com- 
me on  fuppofoit  qu’il  étoit  arrivé  à Gran- 
dier.  Par  conféquent  on  ne  pouvoit  ici 
rien  attribuer  qu’à  la  force  de  la  vérité; 
C’eft  ce  que  l’expofé  du  fait  prouve  mar 
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nifeflement.  « Le  Procès  de  Louviers  ref- 
» te- encore , dit  l’ Auteur  des  Fragmens  f 
» & l’on  y voit  qu’un  nommé  Picart,  Prê- 
»tre  & Direéteur  de  ces  Religieufes  , 
» après  avoir  paru  pendant  fa  vie  un  hom- 
» me  vertueux , & ayant  fart  à fa  mort  une 
» Profeffion  de  foi  tout-à-fait  belle  & édi- 
tante, ayant  légué  par  fon  Teftament 
» fa  Bibliothèque  a un  Monaftére  , & une 
» partie  de  lès  biens  aux  pauvres , deman- 
»da  à être  enterré  proche  de  la  grille  du 
»Chœur  des  Religieufes.  Ces  pauvres  fil- 
» les  fè  trouvèrent  toutes  Pofféaées.  L’E- 
»vêque  en  écrivit  à la  Reine  pour  lors 
» Régente.  Elle  y envoya  pluheurs  gens' 
»de  bien,  qui  ont  fait  des  Relations  de 
»ce  qui  s’y  pafla,  & deux  Confeillers 
»d’Etat  pour  inftruire  cette  affaire.  Le 
» Procès  fut  fait  à ce  Picart , & à un  au- 
wtre  Prêtre  nommé  Boulé.  Ce  dernier 
» avoua  fes  crimes,  &-une  infinité  d’autres 
«prefque  incroyables rapportés  dans  le 
» Procès.  » C’eft  donc  ici  une  affaire  toute 
pareille  à celle  de  Loudun  , mais  fur  la- 
quelle la  calomnie  avoit  la  bouche  clofe; 

P.  Vous  n’y  penfez  pas  ; cette  affaire- 
ci  elt  bien  d’une  autre  gravité.  11  faut 
fçavoir  premièrement , que  Picart  étoit 
Curé  du  Menil  - Jourdain  près  de  Leu- 
yiers  que  Boulé  étoit  fon  Vicaire.  C’çft 
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donc  un  Curé  donc  la  mémoire  paroiffoit 
irréprochable , & que  la  Juftice  fit  pour- 
tant déterrer  & brûler  avec  fon  Vicaire. 

N.  Par  conféquent , mon  cher  oncle  , 
l’équité  de  cette  condamnation  une  fois 
manifeftée  eût , ce  me  femble , ré- 
duit au  filence  les  efprits  prévenus  ou  . 
mal  intentionnés  à l’égard  de  celle  de 
Grandier.  D’où  vient  donc  qu’on  empê- 
cha qu’elle  ne  fît  tout  l’éclat  qu’elle  de- 
voit  faire  ? 

P.  Que  puis-je  vous  répondre , finon 
que  le  Diable  a bien  du  crédit  dans  ce 
monde.  Il  y a pourtant  une  observation 
à faire.  C’eft  que  le  foin  que  l’on  prit 
d’étouffer  l’éclat  de  cette  affaire  , dévoie 
ouvrir  les  yeux  à ceux  qui  avoient  des  pré- 
ventions contre  celle  de  Loudun , en  leur 
montrant  ici  une  févérité  pouffée  encore 
plus  loin , & dans  un  cas  où  il  ne  paroif- 
foit  d’autre  motif  que  celui  de  la  juftice. 

N.  Mon  Auteur  continue  : « Nonfeu- 
»lement  le  Procès  de  Louviers  , mais 
» d’autres  encore  font  mention  de  pareil- 
» les  affaires  en  force  que  jamais  M.  Bayle 
» n’a  parlé  plus  véritablement , ni  avec 
«plus  de  jugement , que  lorfqu’il  a dit, 

» que  les  Philofophes  les  plus  incrédules 
» & les  plus  habiles  ne  fçauroient  n’être 
» pas  embarraffés  des  Phénomènes  qui  re» 
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n gardent  la  Sorcellerie.  35  Puis  il  finit  par 
ce  beau  mot  de  S.  Auguftin  : « Plus  nous 
» voyons  que  la  puiftànce  des  Démons  eft 
» grande  ici-bas , plus  nous  devons  nous 
• attacher  au  Médiateur,  qui  nous  retire 
«des  chofes  bafles  pour  nous  élever  aux 
» hautes  & fublimes.  En  effet , ajoute  ce 
»faint  Do&eur  : Si  nous  difons  qu’il  ne 
» faut  point  donner  créance  à ces  fortes  de 
«chofes  , nous  ne  manquerons  pas  même 
«aujourd’hui  de  gens  , qui  aflurent  en 
» avoir  oui  ou  expérimenté  de  femblables , 
« & gens  dignes  de  foi  , & que  j’aurois 
« peine  à démentir.  33 

P.  Votre  Auteur  me  paroît  un  hom- 
me fenfé  , mais  timide , qui  penfe  en  Ca- 
tholique , & qui  comme  un  Politique  à la- 
mode  , n’ofe  s’exprimer  nettement , parce 
que  les  préventions  trop  communes  & 
trop  accréditées  lui  en  impofent.  Mais 
voyons  enfin  comment  vous  pourrez  con- 
vaincre Grandier  de  Magie. 

; N.  Comme  vous  avez  fait  le  plus  dif- 
ficile , mon  cher  oncle  , ce  qui  refie  me 
paroît  aifé.  Vous  avez  démontré  que  les 
Religieufes  étoient  réellement  polfiédées. 
Or  c’eft  à quoi  l’opinion  commune  répu- 
gne davantage.  Car  pour  ce  qui  eft  de 
croire  qu’un  homme  a pû  fe  trouver  cou- 
pable de  Magie , il  n’y  a point  de  diftir» 
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Culté,  puifque  tout  homme  de  bon  fen<5 
concevra  ai7ément,qüe  ce  malheureux  a pu 
faire  ce  que  les  Loix  défendent  fur  cet  ar- 
ticle, dcainfi  fe  trouver  criminel. 

P.  Expliquez-vous  plus  clairement  ; de- 
dites  , qu’un  homme  convaincu  d’avoir 
exerce  certaines  pratiques  défendues  par 
les  Loix , pour  fe  procurer  un  commerce 
avec  le  Diable  , eft  urr  miférable  que  la 
JufUce  ne  peut  fe  difpenfer  de  punir  fuf- 
vant  la  févérité  des  Loix.  Etablilfez  main- 
tenant votre  corps  de  délit.  Où  fe  trou- 
ve-t’il  dans  l’affaire  de  Grandier  ? 

N.  Il  mefemble  vifible  dans  fa  Senten- 
ce de  mort,  p.  i 5 5.  où  il  eft  dit,«  qu’il  fe- 
ra  brûlé  vif  avec  les  paétes  dccaraélére» 
» magiques  reflans  au  Greffe.  » Ne  s’en-8' 
fuic-il  pas  que  Grandier  étoit  convaincu 
d’avoir  fait  ces  paéfes  de  caraéléres*  ? De 
plus , comme  le  pincipal  but  de  l’Ano- 
nyme étoit  de  juftifier  Grandier  fur  le  chef 
de  la  Magie , cet  Auteur  en  fupprimant , 
comme  il  a fait , les  informations  de  M. 
de  Laubardemont  r nous  met  en  droit  de 
croire  quhl  ne  les  afupprimées  , que  par- 
ce qu’entr’autres  crimes-,  elles  chargeoient 
l’Accufé  d’une  manière  décifive  fur  le  chef 
de  la  Magie. 

P.  Mais  on  vous  obje£tera  fur  votre 
premier  article , que  ces  padles  ne  difoienc 
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■fien.  C’étoit  ( a ) tantôt  trois  épines  noires, 
tantôt  trois  rôles , ou  d’autres  chofes  fem- 
.blables.  Orqu’eft-cequeceladit,  & eu 
quoi  cela  peut-il  charger  l’Açcufé  ? 

N.  L’Anonyme  a prévenu  lui-  même 
, cette  objection  , en  dil'ant  dans  le  même 
pndroit , que  ces  rofes  & cçs  trois  épines 
étoient  les  fymboles  des  nouveaux  paéteg 

3ue  Grandier  avoir  faits.  On  ne  fçauroij: 
onc  entendre  jci  pajr  ce  mot  de  Partes, 
que  ce  qu’on  a toujours  entendu  par  ce 
jnême  terme , c’elt-à-dire , des  écrits  por- 
tant une  convention  faite  avec  le  Démon; 
Sc  ces  Paétes  dévoient  être  écrits  de  la 
propre  main,  & apparemment  avec  le 
&ng  de  Grandier.  Aulfi  voit-on  à l’Arti- 
cle \±.  de  l’extrait  des  preuves  , p.  i 89. 
que  Grandier  fe  fit  une  coupure  au  pouce, 
Sc  que  M.  de  Laubardemont  l’ayant  in- 
terrogé à ce  fujet , & les  Médecins  l’ayant 
examiné , le  Criminel  fut  fort  embarrafle, 
fe  coupa  & fe  contredit.  Or  fi  l’écriture 
de  ces  Pactes  eût  été  contrefaite  Sc 
fuppofée , l’Accufé  n’eût  pas  manqué  de 
s’inferire  en  faux , Sc  l’Anonyme  fon  Apo- 
logille  , de  tirer  un  grand  avantage  de 
£ette  fauffeté.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’en 
font  pas  la  moindre  mention.  Donc  Iç 
corps  du  délit  Sc  la  conviction  du  Crimi- 

(a  ) Pa£C  a 7, 
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nel  fe  trouvent  ici  établis  de  la  manière  la 
•plus  convaincante  & la  plusvifible.  Audi 
l’Auteur  des  Fragmens  que  je  viens  de 
citer, a t’ii  bien  remarqué  de  quelle  confé- 
quence  étoient  ces  pactes.  Bayle  avoir  dit 
que  c’étoit  fur  la  dépofition  des  Démons 
que  Grandier  avoit  été  condamné.  » Il  y 
K avoit  quelque  chofe  de  plus , dit  cet  Au- 
« teur-ci.  M.  B.  lui  même  fait  mention 
» de  paCtes  & de  caraCtéres  magiques  étans 
» au  Greffe , qui  dévoient  être  brûlés  avec 
»le  Criminel  «.  Puis  il  ajoute  par  une 
.conjecture  ironique  : » Mais  peut-être  que 
»c’étoient  les  ennemis  de  Grandier  qui 
» avoient  falfifié  ces  paCtes.  « C’eft-làune 
vraie  malice  ; car  il  voyoit  bien  qu’un 
LeCteur  impartial  ne  manqueroit  pas  de 
s’élever  contre  cette  conjecture  , & de 
dire  qu’elle  eft  vifiblement  fauffe , puifque 
ni  Grandier  , ni  fon  Apologifte , ni  qui 
que  ce  foit  ne  fait  pas  la  moindre  mention 
qu’il  y ait  eu  rien  de  falfifié.  Enfin  joignez 
à ces  paêtes  & caraCtéres  magiques  reflans 
la  fjjppreflion  d’une  pièce  aufîi  elfentielle 
que  les  informations  ; & vous  ne  pourrez, 
ce  me  femble,  défirer  une  preuve  plus 
complette  du  crime  de  Magie  dans  Gran- 
dier. 

P.  Il  efl  vrai  qu’un  Criminel  étant  une 
fois  convaincu  par  fa  propre  écriture  , i| 
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fi’y  a plus  ni  honneur  , ni  bon  fens  à con- 
certer lajurtice  de  fa  condamnation.  Mais 
p’avez  vous  point  encore  quelques  autres 
preuves  ? 

N.  Oui  : en  voici  une  qui  mérite  atten- 
tion. ( a ) Le  Diable  qui  pofledoit  lame- 
re  Supérieure  , déclare  que  Grandier 
,ert  marqué  de  plufieurs  marques  Diabo- 
liques , c*ert-à-dire  entièrement  infenff- 
blés  , & les  endroits  de  fon  corps  oh 
elles  étoient  placées  ; entr’autres  à l’épau- 
.le  , & une  autre  au  fcrotum.  Les  Mé- 
decins les  trouvent  effectivement  aux  en- 
droits indiqués  : on  enfonce  dans  celle  de 
l’épaule  une  aiguille  de  la  profondeur  d’un 
pouce  , fans  qu’il  en  forte  du  fang  , & 
l'ans  que  le  patient  en  ait  le  moindre  fen- 
dillent. . . . 

P.  Vous  ajoutez  ici  au  rapport  des  Mé- 
decins. Vous  leur  faites  dire  qu’il  n’y 
avoit  aucun  fentiment  ; & ils  difent  feu- 
lement , que  le  fentiment  y étoit  obtus. 
N’avez-vous  pas  remarqué  avec  quel  air 
de  triomphe  l’Anonyme  relève  ce  témoi- 
gnage des  Médecins  , qui  eft  bien  moins 
fort  pourtant  que  ce  que  yous  leur  faites 
dire  ? 

N.  Oui  ; mais  il  faut  obferver  auffî 
que  ce  mot  obtus,  dans  le  langage  de 

h»)  Page  187. 
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ce  tems  là  , étoit  pris  au  fens  que  je  lui 
donne, félon  la  force  de  fon  étymologie  la- 
tine , qui  veut  direimouffé , ce  qui  con- 
vient à un  tranchHfcncapable  de  couper. 
L’Anonyme  fait  donc  ici  en  plein  fon  rôle 
d’impofteur,  par  pet  air  de  triomphe  qu’il 
le  donne  à ce  luj et. 

P.  En  vérité  il  nous  prend  pour  des  ina- 
bécilles  ! Eh  comment  peut-il  s’imaginer, 
que  des  gens  éclairés  fe  payeront  d’une  h 
pitoyable  défaite  ? En  eflét  ou  les  endroits 
.de  ces  marques  étoient  privés  de  tout  fen- 
timent , ou  s’il  y en  ayoit  quelque  peu  , 
fi  foible  qu’il  fut , G.randier , pour  le  juf- 
rifier  , n’auroit  pas  manqué  de  s’écrier  , 
comme  s’il  eût  reifenti  la  plus  grande  dou- 
leur. s L’a-t’il  fait  ? Non.  Il  s’enfuit  donc 
évidemment  que  ces  endroits  étoient  en- 
tièrement privés  de  fenriment  ; d’autant 
plus  qu’ils  ne  rendoienr  pas  pne  goûte  de 
îang  à une  pon&ipn  très  profonde.  Cela 
pou  voit-il  être  naturel  ? Je  fai  que  certai- 
nes gens  prétendent, qu’il  peut  y avoir  na- 
turellement dans  un  corps  quelques  en- 
droits privés  de  fentiment.  Mais  oferont.- 
ils  jamais  avancer, que  ces  endroits  puilfenx 
être  de  la  profondeur  d’un  pouce , à moins 
qu’ils  ne  foient  vendus  à quelque  Magi- 
cien , ou  Magiciens  eux  mêmes  f .Or  ch» 
telles  gens  en  feront-ils  crus  fur  leur  pa- 

rolle  ? 
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folle  ? Et  à qui  pourra-t’on  perfuader,que 
dans  un  corps  vivant  il  peut  y avoir  des- 
parties notables , composées  comme  les 
autres  de  veines , d’artéres , de  fibres,  dô 
nerfs , de  tendons , qui  feroient  pourtant 
'des  parties  mortes  , c’eft-à-dire  privées- 
de  fentiment  & de  vie  , & qui  pourraient 
en  être  retranchées  fans  douleur , & fans 
aucune  incommodité  ou  dérangement  ? 

N.  Encore  une  obfervation.-  Comment 
voudroit-on  que  ces  Religieufes  eufl'ent 
pu  fçavoir  fi  pr-éciiément  que  Grandier 
étoit  marqué  de  marquess-  fi  cachées  & fi 
étranges  ,■  elles  qui  n’avoient  jamais  vû1 
Granaier  ? Qui  eft-ce  qui  le  leur  aurait 
révélé  ? Devine-t’on  de  pareilles  chofes  ? 

11  y a pourtant  un  point  qui  me  fait  peine 
en  cela.  Pourquoi  dans  l’extrait  des  preu- 
ves qualifie-t’on  ces  marques  de  preuves 
extraordinaires  ? N’y  auroit-il  point  quel- 
que afiedation  dans  la  recherche  de  ces 
fortes  de  preuves? 

P.  Point  du  tout.  Il  efi:  dans  les  ré- 
gies de  la  Jurifprudençe,  d’examiner  ces 
fortes  de  marques  ; & il  y a bien  des* . 
exemples  de  ces  examens.  C’eft  ainfi  que 
Louis  Gaufredi , Prêtre  & Curé,  fut  con- 
vaincu de  Magie  à Aix»  Il  avoit  compté 
que  fes  marques  ne  le  décéleroient  point  r 
ôi  que  le  Liable  les  rendroit  fenfibles-p 

A a. 
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mais  on  lui  enfonça  dans  celles  de  la  toiv 
fure  des  aiguilles  toutes  rouges  , fans- 
qu’il  en  fentît  rien.  Alors  il  avoua  tous  les 
crimes,  & fut  condamné  au  feu  par  Arrêt 
du  Parlement  d’Aix.  ( b ) L’Hiftoire  en 
eft  célébré.  M.  de  L’Ancre  qui  avoit  été 
envoyé  Commiiïàire  dans  la  Province  de 
Labour  par  le  Roi  Henri  IV.  à la 
Requête  de  cette  Province  défolée  par  les 
Sorciers , fit  aufli  examiner  les  marques 
de  foixante  d’entr’eux  & l’on  n’y  trou- 
va aucun  fentiment  ; ce  qui  , joint  aux 
autres  griefs,  les  fit  condamner  au  dernier 
fupplice.  Je  pourrais  vous  en  citer  bien- 
d’autres.  Mais  pourfuivez  vos  obferva- 
tions. 

N.  L’extrait  des  preuves  au  Procès 
m’en  fournit  encore  un  fujet,qui  me  paraît 
affez  important  p.  178.*  art.  V.: 

»La  fécondé  information  , dit-il  f 
» contient  la  dépofition  de  quatorze  Reli- 
» gieufes , dont  il  y en  a huit  de  pofi- 
m fédées,Sc  fix  Séculières  , qu’on  dit  aufii 
» pofi'édées.  II  feroit  impofîîble  de  rap- 
» porter  par  abrégé  ce  qui  eft  contenu  dans 
» toutes  ces  dépolirions , parcequ’il  n’y  a; 
»mot  qui  ne  mérite  confidération.  11  eft 
» feulement  à remarquer , que  toutes  ces 

( b ) L‘Auteur  des  Caufés  Célébrés  a traité  cette  a£*  • 
Élite,  comme  il  a fait  celle  de  Loudun» 
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«Religieufes,  tant  libres  que  travaillées, 

» auiïi  bien  que  les  Séculières,  fe  font  fen- 
n ti  un  amour  fort  déréglé  pour  l’Aceufé , 

» & l’ont  vû  de  nuit  & de  jour  dans  le  Ceu- 
« vent  les  folliciter  d’amour  durant  l’efpa- 
»ce  de  quatre  mois,  ont  été  travaillées  de 
» quantité  de  vi fions  , dont  elles  ont  die 
i>  avoir  bonne  connoillànce  , pareeque  la 
»plûpart  de  ces  accidens  leur  font  arrivés 
* lorsqu'elles  étoient  debout  , & qu’elles  ' 
» vaquoient  àl’Oraifon.  Difent  en  outre 
» avoir  été  frappées  par  quelque  chofe 
» qui  n’étoit  point  connu  d’elles , & qui 
» laiffoit  fur  leurs  corps  des  marques  11 
» vifibles  , que  les  Médecins  & Chirur- 
» giens  les  ont  pu  facilement  reconnoître  , 

» & en  faire  leur  rapport.  Que  tous  ces 
«défordres  qui  leur  font  arrivés, ont  eu  leur 
«commencement  par  l’apparition  d’un 
» nommé  le  Prieur  Mouflaut  , qui  avoit 
» été  autrefois  leur  Confeffeur  f puis  par 
» un  bouquet  de  rofes,  que  la  mere  Prieure 
» trouva  au  milieu  de  leur  efcalier  , & 

» trois  épines  noires , qui  furent  miles  en 
» la  main  de  ladite  Prieure  un  foir  après 
»POraifon.  Et  elle  a déclaré  à Grandier, 
«lorfqu’elle  lui  a été  confrontée  , qu’elle 
» l’a  fouvent  vû  s’aprocher  de  fon  lit  f 
» lui  ayant  foutenu  comme  fept  ou  huit 
» autres , que  c’étoit  lui  même  qui  s’étoic 

Aaij. 
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» fou  vent  préfenté  à elles  «.  « 

P.  Et  que  répondriez-vous,  fi  l’on  •vous' 
obje&oit  que  ces  Religieufes  étoient  les 
Parties  adverfes  de  Grandier;  qu’ainfi  elles 
n’ont  pas  dû  êtreadmil'es  à témoigner  con- 
lui  P 

N.  Voilà,  je  vous  l’avoue , une  ofc- 
jeftion  à laquelle  je  n’aurois  jamais  pen- 
fé.  - * 

T.  Vous  avez  raifon  ; car  ce  ne  feroit 
que.par  une  ignorance  de  fait , qu’on  pour- 
roit  la  former.  Apprenez  donc  que  ces 
Religieufes  n’écoient  point  les  Parties 
adverfes  de  Grandier , mais  que  c’étoic 
le  Procureur  du  Roi  de  la  commifîion , 
félon  l’ufage  ordinaire  en  pareil  cas.  Vous 
voyez  qu’on  prend  leurs  déportions  : or 
jamais  les  Parties  ne  font  reçues  à dépo- 
fition  contre  leurs  adverfes. 

N.  Mais/  mon-  cher  oncle , on  voie 
pourtant  au  commencement  de  l’affaire , 
que  le  Chanoine  Mignon  appelle  les  Juges 
pour  affifter  aux  Exorcifmes  .;  L’onfaitdes 
Procès-verbaux  de  tout  ce  qui  s’y  paflè  ~ 
& Grandier  produit  des  pièces  pour  fa 
jpftification.. 

P.  Oui-  ; & dans  tout  cela  les  Reli- 
gieufes ne-  fe  portent  point  pour  Parties 
a iverfes  de  Grandier , ni  perfonne  en  leur 
B-  nu  Le  Chanoine  Mignon,  en  appellanc 
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les  Juges  qui  dreffent  des  Procès-ver- 
baux , prend  feulement  de  fages;  précau- 
tion» contre  les  fuites , & pour  conflater 
les  faits  , afin  que  les-  defièins  de  la  Pro- 
vidence ne  foient  point  fans  effet , puif- 
qu’elle  ne  permet  point  ces  fortes  d’évé- 
Hemens- , pour  qu’on  les  enfévefifle  dans 
le  filence , mais  afin  qu-’ils  foient  mani- 
feftés  aux  yeux  du  public  , êc  qu’ils  fer- 
vent à la  converfion  des  pécheurs  , & à 
ranimer  la  foi  & la  Religion,  que  les  mira- 
cles & les  prodiges  foutiennent,  de  même 
qu’ils  l’ont  établie.  Au  relie  quel  ufage 
prétendez-vous  faire  de  ces  fortes  de  faits  ? 
À.  qui  vous  flattez-vous  de  perfuader,  que 
Gr-andier-  a été  introduirpar  le  Démon  de 
jour  & de  nuit  dans  le  Couvent  durant 
quatre  mois  ? Eh  quoi  ! vous  ne  trouvez 
point  de  réponfe  ? 

iV.  Mon  cher  oncle  , je  répondrai  que 
je  n’entreprens  pas  de  convaincre  ceux 
qui  ont  réfolu  de  ne  croire  que  ce  qu’il 
leur  plaira.  Mais  pour  ceux  qui  refpe&ent 
la  foi  de  l’Eglife,  il  n’y  en  a aucun  tpii  ne 
trouve  le  fait  poflible  , & par  conféquent 
croyable  par  toutes  fes  ■circonftances; 
N’eft-il  pas  de  foi  que  le  Démon  peut 
tranfporter  les  corps  ? L’Evangile  y efl. 
formel. 

P..  Cela  eli-  bon  , mais  ne  fuffit  pas*. 


6 ExAMEN1  DE  l’HlSTolRE 
Vous  ne  ferrez  point  d’affez  près  vos  ad-* 
verfaires.  Que  ne  faites  vous  ufage  du 
principe  que  je  vous  ai  donné  ? Il  faut  les 
forcer  de  raifonner  conféquemment,en  les 
réduifarft  à une  alternative  fans  milieu. 
Ou  ce  fait  de  l’apparition  de  Grandierdans 
le  Couvant  efl  auffi  vrai  , que  tous  les 
autres  faits  & toutes  les  autres  dépoli- 
rions des  Keligieufes  , puifque  les  motifs 
de  les  croire  font  les  mêmes  , & que  fa 
certitude  s’enfuit  néceffairèment  de  tout 
ce  que  nous  avons  prouvé  contre  notre 
Hiftorien  : ou  s’il  efl;  faux , tout  ce  que 
nous  foutenons  efl  pareillement  faux  ; & 
l’Hiflorien  efl  un  Ecrivain  véridique , qui 
n’avance  rien  qu’en  confidence,  & que  nous 
avons  tort  de  blâmer.  Il  n’y  a point, ici 
de  troifiéme  parti  pour  un  homme  fenfé. 
Car  enfin  de  ne  trouver  les  chofes  croya- 
bles ou  incroyables , que  félon  que  le  cœur 
nous  en  dit , c’eft  déshonorer  également 
êc  fon  efprit  & fon  cœur.  Mais  ne  pour- 
roi  t-on  point  vous  dire,  que  vous  criez  bien 
haut  & bien  mal  à propos  fur  la  fuppref- 
fon  des  informations  , puifque  l’extraie 
des  preuves  vous  en  rend  un  compte  allez 
exaét  ? 

N.  Non  ;•  on  ne  peut  pas  me  faire  ce 
reproche,  après  les  paroles  que  je  viens  de 
citer  de  l’art.  V.  de  ce  même  extrait , 
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©îi  l’Anonyme  dit , qu’il  feroit  impoiïible 
de  rapporter  par  abrégé  ce  qui  eft  conte- 
nu dans  toutes  ces  déportions , parccqu’il 
n’y  a mot , qui  ne  mérité  conjideratioru 
Ainfi  mes  plaintes  font  toujours  bien  fon- 
dées. Car  je  ne  me  plains  pas  qu’il  ait  fup- 
primé  totalement  les  informations  ; mais 
feulement  de  ce  qu’il  n’en  a dit  que  ce  qu’il 
a voulu  , en  ne  nous  donnant  d’autre  ga- 
rant que  fa  parole , & fupprimant  le  texte 
de  ces  mêmes  informations  , qui  étoit 
feul  capable  de  faire  foi , & de  mettre  la 
vérité  dans  toute  fon  évidence. 

P.  Voyons  je  vous  prie  en  abrégé  quels 
font  les  fujets  de  vos  autres  remarques. 

N.  Le  Démon  accufe  Grandier  dans 
un  exorci fine  d'être  l’Auteur  de  la  poffef- 
lion.  .... 

P.  Peut-on  fe  fier  au  Démon, qui  eft  le 
pere  du  menfonge  ? 

N.  Il  eft  vrai  que  le  Démon  efl  le  pere 
du  menfonge  ; mais  il  efl  de  foi  qu’il  ne 
ment  pas  toujours , comme  l’on  voit  dans 
plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  & de  la 
Tradition.  Notre  Seigneur  lui  demande 
fon  nom  , & il  répond  qu’il  fe  nomme  Lé- 
gion (a).  S.  Paul impofe  filence au  Diable 
de  la  Pythoniffe , qui  rendoit  juftice  à la 


{*)  Marc  jjjr« 
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ve/tu  & au  mérite  de  cet  Apôtre  [b).  II 
répond  aux  enfansde  Scéva,qu‘il  connoît 
Jefus  & Paul  ( c ) &c.  S.  Cyprien  ôc 
d’autres  Peres  l’ont  forcé  d’avouer  dans  les 
Exorcifmes , qu’il n’étoit  pas  Dieu,  quoi- 
qu’il fe  Et  adorer  par  les  Payens , mais 
feulement  un  malheureux  Démon  , le 
Bourreau  & l’Efclave  delà  Juftice  Divine* 
&c.  Mentoit-il  dans  ces  occalîons  ? Non> 
parcequ’il  ed  fournis  au  pouvoir  que  l’E- 
glife  a reçu  de  J.  C.  pour  le  contraindre  ôc 
le  chalfer.  Ainfi  quoiqu’on  ne  juge  pas 
un  criminel  fur  la  feule  accufation  du  Dé- 
mon adjuré  par  l’Eglife  on  ne  laide  pas 
d’en  tirer  des  indices  , pour  examiner  de 
près  les  mœurs  & la  conduite  de  l’Accu- 
fé. 

P.  Ajoutez  ehcore  que  l’expérience  de 
tous  les  fiécles  fait  voir,,  que  jamais  il  n’a  - 
accufé  de  Magie  que  ceux  qui  en  ont  été 
atteints  & convaincus.  L’a-t’on  jamais 
entendu  accufer  de  ce  crime  les  perfora 
nés  vertueufés  & les  Exorcides , dans  le 
tems  même  qu’ils  lui  font  la  guerre  , Sc 
le  chalfent  des.  Poffédés  ? Que  peut-oi* 
répondre  à cela  ? Ceux  qui  doutent  que  le 
Démon  puilfe  dire  la  vérité , n’ont  qu’a 
Ere  la  Lettre  de  M.  de  la  Court Million- 

(’£’)  Adh  1 6 . i6i 
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flaire  de  la  Cochinchine  , à M Winflou  t 
dont  l’original  eft  aux  Millions  Etrangères, 
& ils  y trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire. 
Elle eft imprimée  (a).  Continuez. 

N.  Le  Démon  accufe  Grandier  dans 
un  exorcil'me  d’être  l’auteur  de  la  Poiïef- 
fion.  L’Exorcifte  lui  commande  de  frap- 
per celui  qu’il  accufoit , & il  eft  vérifié 
que  dans  le  même  tems  Grandier  s’afifen- 
te  des  compagnies , & de  l’Office  de  fain- 
te*  Croix , fous  prétexte  de  maladie , p. 

1 8q.  Or  l’interrogatoire  qu’on  lui  fait  à 
ce-fujet,  le  rend  confus , & lui  fait  chan- 
ger plujieurs  fois  de  couleur  , quoiqu  'il  eik 
paru  fort  rejolu  dans  routes  les  autres  pro- 
cedures ( b ).  Une  autrefois  ie  Démon  dé- 
clare que  Grandier  s’eft  fait  une  coupure 
au  pouce  droit , & que  le  fang  que  l’on 
voit  fur  un  morceau  de  papier , qui  étoit 
apparemment  un  paéte  , étoit  forti  de 
cette  plaie.  Ce  fait  eft  encore  vérifié  ; & 
l’ Accufé  s’y  trouve  auffi  embarraffié , de  fe 
coupe  piulieurs  fois  [c).  Enfin  il  reçoit  la 
nouvelle  de  fa  condamnation  d’une  façorf 
digne  de  fa  mauvaife  vie.  Il  ne  parle  que 
d’adoucir  la  rigueur  de  fon  fupplice,  ne  re- 
garde jamais  le  Crucifix , refufe  les  prié- 

( a ) On  la  trouverra  à U fin  de  cet  Ouvrage. 

(o)  Extrait  des  Preuves  art.  19. 

(c)  Extrait  art.  r*.  page  189*. 
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res  qu’on  lui  offre  , & fait  quantité  d’ac*- 
rions  qui  marquent  Ton  impatience.  On 
lui  reproche  encore  (J), qu’il  ffinvoquani 
Dieu  le  Pere  * ni  Jefus-Chrift  ; qu’il  ne 
répandit  aucune  larme  , ni  dans  la  ques- 
tion , ni  après  l’avoir  Soufferte , lors  mê- 
me qu’on  l’exorcifa  de  l’exorcifme  qu’on 
fait  fur  les  Magiciens  dans  ces  occafions  ; 
& qu’il  refufa  de  fe  confeffer.  On  ne  doit 
pas  non  plus  oublier  cette  troupe  de  pi- 
geons qui  voltigèrent  fur  fon  bûcher,  fans 
être  épouvantés  par  les  hallebardes , dont 
on  commandoit  aux  Archers  de  frapper 
l’air  pour  les  chaffer , ni  par  le  bruit  que 
firent  les  fpe&ateurs,  en  les  voyant  revenir 
plufieurs  fois.  Sur  quoi  l’Anonyme  n’a  pas 
eu  honte  d’avancer  qu’il  y eut  des  gens  , 
qui  dirent  que  ces  innocentes  colombes 
ycnoient  au  défaut  des  hommes  rendre 
tcpnoignage  à l’innocence  du  Patient. 
Ainfi  donc , félon  ces  prétendus  honnêtes 
gens , Dieu  aura  fait  ici  un  miracle , pour 
déclarer  innocent  un  Curç  fcandaleux  ? 
«qui , de  l’aveu  même  de  fon  Apologifte , 
eff  un  corrupteur  de  fes  Paroiffiennes  , 
plongé  dans  les  habitudes  les  plus  crimi- 
nelles , & qui  par  conféquent  commettait 
autant  de  facriléges  qu’il  exerçoit  de  foncT 
dons  iacerdotales.  Lequel  des  deux  par- 

( d ) Page  156.  3c  fusantes. 
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tis  difoit-il  vrai , ou  de  ceux-ci , qui  vou- 
loient  que  ce  fût  un  miracle  divin , ou  des 
autres  qui  prétendoient  au  contraire,  com- 
me le  dit  encore  l’Anonyme , que  c’étoit 
une  opération  des  Démons  , qui  avoient 
pris  la  figure  de  ces  innocentes  colombes  , 
pour  donner  le  change  aux  fpedateurs , <5c 
leur  faire  illufion  f 

P.  Tout  cela  eft  fort  bon  , mon  cher 
neveu  : mais  voilà  de  la  matière  pour  de 
longues  difcuffions  encore  ; ainfi  n’allons 
pas  plus  loin , & voyons  quel  fera  le  pré- 
cis que  vous  ferez  de  tous  nos  Entre- 
tiens. 

- N.  i*.  L’Auteur  de  ce  Libelle-ci  effc 
un  Proteflant;  cela  eft  prouve  par  mille 
endroits  de  l'Ouvrage  , où  il  évite  foi- 
gneufement  toutes  les  exprefîions  Catho- 
liques fur  "les  points  controverfés.  C’eft 
de  plus  un  François  réfugié.  Balthar  Bek- 
ker,Miniftre  d’Amfterdam , nous  en  four- 
nit la  preuve  dans  fon  Livre  intitulé  , le 
Monde  enchanté Enfin  c’eit  un  Calom- 
niateur avéré , qui  ne  donne  fon  Ouvrage 
au  Public  que  cinquante  ans  après  cette 
affaire , lorfque  les  Juges  & les  témoins 
font  morts  , qui  fupprime  & fuppofe  tout 
ce  qu’il  lui  plaît.  Quelle  honte  ne  feroit-ce 
pas  à des  Catholiques  de  fe  laiffer  pcrfua- 
der  à un  tel  Ecrivain  ? 

Bbij 
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2?.  Grandier  étoit  un  homme  orgueil-*- 
leux , vindicatif  & violent , qui  pouflbit 
- fes  ennemis  à outrance  par  lps  artifices  de 
fa  chicane  , & qui  s’en  faifoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  par  fes  hauteurs , & en- 
core plus  par  fes  débauches,  dont  il  déshor 
noroit  les  plus  honnêtes  familles.  Il 
s’étoit  rendu  ainfi  le  tyran  & le  fcandale 
public  de  la  ville  de  Loudun , où  il  étoit 
Curé.  Enfin  indépendamment  du  crime 
de  Magie , il  méritoit  le  feu  fur  les  dé- 
pofitions  de  foixante  témoins.  Tel  ed  ce- 
lui que  l’Anonyme  a le  front  d’appeller 
un  innocent  opprime  par  une  noire  caba-r 
h.  Nouveau  i'ujet  de  honte  pour  ceux 
qui  ont  ajoûté  foi  à un  fi  miférable  Au? 
teur. 

3*.  En  haine  du  Cardinal  de  Riche- 
, lieu , qui  étoit  le  fléau  des  Hérétiques  , il 
veut  faire  retomber  fur  lui  tout  l’odieux 
de  cette  affaire.  Il  prétend  que  c’ed  ce 
grand  homme , qui  par  une  petiteffe , dont 
les  plus  minces  génies  feroient  à peine  ca- 
pables , s’eft  abaifîé  jufqu’à  cette  ven- 
geance contre  l'innocent  Grandier.  Sui- 
vons-le,  & nous  allons  le  voir  tomber 
dans  mille  contradictions.  C’en  efl  déjà 
une  bien  grofliére , que  ce  qu’il  vient  d’a- 
vancer contre  la  mémoire  du  Cardinal  dq 
Jticheljeu,  après  nou$  avoir  dépeint  £raq- 
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dier  comme  un  fcélérat  tellement  dangé- 
feux  , que  la  Juftice  du  Roi  & du  CardL 
nal  Miniftre  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  le 
faire  punir  ; & après  avoir  dit  précédem- 
ment qu’avant  que  leCardinal  s’en  mêlât  t 
il  y avoit  déjà  plus  d’un  an  que  l’afFaire 
des  Poffeffions  avoit  éclaté  contre  Gran- 
dier  , jufqu’à  déterminer  la  Reine  Mere  à 
envoyer  à Loudun  un  de  fes  Aumôniers 
pour  s’en  faire  inftruire.  Ce  n’efl:  pas  tout  : 
il  dit  encore  que  c’eft  le  Chanoine  Mi- 
gnon qui  a fufcité  toute  l’affaire , quoi- 
qu’en fuite  il  ne  foit  plus  queftion  de  ce 
Chanoine  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  ans 
qu’elle  dure.  Ce  font  enfin , félon  lui  * 
les  premiers  de  la  Ville , tels  que  le  Ma- 
jor Memin  deSilly , le  Procureur  & l’A- 
yocat  du  Roi , le  Préfident  de  l’Eleéfion 
& autres  , qui  ont , dit-il  , tramé  une 
noire  cabale,  dont  l’injuftice  a été  jufqu’à 
fe  plaindre  à M.  l’Evêque  de  Poitiers  de 
ce  que  cet  édifiant  Curéfeduifoit  leurs  fem- 
mes & leurs  filles , les  outrageait  eux-mê- 
mes par  fes  hauteurs , les  opprimoit  par  les 
artifices  de  fa  chicane.  Ce  font  eux , qui 
avant  qu’il  fût  queflion  de  Magie  , ni  de 
Pofifemon  , le  firent  interdire  pour  tou- 
jours de  fes  fondions  Eccléfiaftiques  dans; 
la  ville  de  Loudun , & condamner  à jeû- 
ner au  pain  & à l’eau  tous  les  vendredis 
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pendant  trois  mois.  Enfin  ce  font  ces  ini- 
ques Conjures , qui  ont  , dit-il  , dépeint 
i 'innocent  Grandier  de  fi  noires  couleurs 
aux  yeux  de  M.  de  Laubardemont  , que 
ce  Magiffrat , devenu  le  complice  de  leur 
iniquité , infhuifit  la  Cour  de  cette  affaire, 
félon  le  devoii;de  fa  Charge  de  Confeil- 
1er  d’Erat,  6:  choifit  conformément  à l’or- 
dre du  Roi  6t  à fa  Commiffion  dans  tous 
les  Tribunaux  des  environs  , treize* 
Juges  des  plus  éclairés , pour  juger  avec 
lui  cette  affaire.  Quel  entaflement  de  con- 
tradictions ! 

Si  donc  ce  miférable  Hiftorien  n’a 
point  eu  honte  de  dire, que  Grandier  étoit 
un  innocent  opprimé , il  ne  rougira  pas 
davantage  , en  foutenant  que  M.  de  Lau- 
bardemont & les  treize  J uges  fes  Adjoints, 
avec  tout  le  Couvent  des  Urfuiines , an 
nombre  de  quatorze , tous  les  Médecins  > 
Apothicaires  6c  Chirurgiens,  qui  ont  été 
employés  dans  le  Procès  , tous  les  té- 
moins au  nombre  de  foixante , tous  les 
Exorciftes , 6c  tous  les  Eccléfiafliques  ou 
Religieux , qui  ont  eu  quelque  part  à cet- 
te affaire  , 6c  enfin  M.  l’Evèque  de  Poi- 
tiers , M.  l’Archevêque  de  Tours , 6c 
d’autres  Evêques , ont  tous  été  des  préva- 
ricateurs , des  opprefi'eurs  de  l’innocence 
des  impollcurs  , ou  des  fauteurs  de  l’im- 
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poilu re.  Grand  Dieu  , quelle  monltrueufe 
audace  ! Er  c’eft  cependant  fur  l’autorité 
de  la  parole  d’un  tel  Ecrivain  , que  cer- 
tains Catholiques  n’héfitent  point  à croire 
Un  paradoxe  fi  abfurde  6c  fi  calomnieux^ 
q,°.  Pour  mettre  notre  crédulité  allez 
à l’épreuve , il  ne  fe  contente  pas  de  nous 
donner  un  fi  grand  nombre  d’honnêtes 
gens  pour  des  ouvriers  d’iniquité  ; il  veut 
encore  que  , fur  fa  parole  , nous  les 
croyons  les  plus  infenfés  de  tous  les  hom- 
mes , puifqu’ayant , de  fon  aveu  , pour 
faire  périr  fon  jufte  , fon  innocent  oppri- 
mé , un  moyen  immanquable  dans  les 
dépofitions  de  foixante  témoins , atteflans 
des  adultères , des  incefes , des  facrilépes 
& autres  impiétés  commises  par  V Accujé 
même  ès  lieux  les  plus  fecrets  de  fon  Egli- 
fe , comme  la  Sacrifie , proche  le  S.  Sa- 
crement , à tous  jours , à toutes  heures  & à 
tous  momens  , ils  font  cependant  peu  va- 
loir un  tel  moyen,  pour  faire  tomber  tout 
le  fort  de  l’acpufation  fur  un  crime  imagi- 
naire, fur  des  PoJJèfions  feintes , & dont 
Vimpofure  étoit  Ji  profère  , quelle  n en 
impojoit  à prefque  perfonne.  Voilà'jufqua 
quel  point , pour  plaire  à l’Anonyme,  il 
faut  renoncer  au  bon  fens.  Moyennant  une 
fi  fage  précaution  , il  fe  flatte  de  faire  pal- 
fer  mille  contradiélions  nouvelles,  6c  mille 
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noires  calomnies.  Suivons-le  de  près.  Il 
infinue  au  commencement  de  l’Ouvrage  , 
que  les  PofTeiTions  font  chofes  impoflibles  ; 
Sz  cependant  il  prétend  , ' que  trois  des 
Exorcilles  font  morts  poflëdés.  Il  dit  ( d ) 

' que  les  Religieufes  n’entendoient  point  le 
Latin  : cependant  il  avoue  que  la  Su- 
périeure l’entendoit  un  peu  ; & enfin  il 
dit  (e)  qu’elle  l’entendoit  fi  bien,  que 
Grandier  le  crut  obligé  de  l’interroger  en 
Grec , & fon  Exorcifte  de  donner  au  peu- 
ple la  fatisfa&ion  de  la  faire  jurer  fur  le 
S.  Sacrement  qu’elle  ne  fçavoit  point  la 
Langue  Latine.  11  dit  (f)  que  les  Pofië- 
dées  ne  connoifi'oient  point  l’état  des  confi- 
dences ; & il  nous  fait  voir  en  fui  te,  qu’el- 
les révéloient  pourtant  précifément  à des 
inconnus  qui  venoient  de  fort  loin  , tel 
qu’a  été,  par  exemple,  M.  de  Keriolet , 
qu’il  s’elî  bien  gardé  de  nommer , les  pé- 
chés fecrets  dont  ils  étoient  convaincus 
par  le  témoignage  de  leur  confcience.  Il 
nous  apprend  même  (?)  , que  ceux  qui 
contelloient  la  réalité  ae  ces  PolîelTions  , 
étoient  réduits  à dire  ( h ) , que  cëtoxt  ap- 
paremment par  le  moyen  des  ConfeJJeurs  8 

( à ) Pages  807 • a 14.  347*  & fuivantcs, 

(«  ) Page i23. 

» f)  Page  6i. 
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qui  étant  tous  d'intelligence  avec  les  Exor - 
cifles  y reveloient  les  péchés  quon  leur  avoit 
confies.  Il  die  qu’aucune  des  Polledéts  ne 
fail'oit  rien  que  ne  fifl'ent  tous  les  jours  les 
Bateleurs  ; & cependant  il  avoue  (a ) que 
M.  de  Poitiers , & avec  lui  un  nombre 
d’Ecclélialliques , de  Religieux  & de  Mé- 
decins , ont  attelle , dans  une  Confulta- 
tion  adreOTée  à Meilleurs  de  Sorbonne,  que 
les  Religieufes  avoient  été  enlevées  de 
terre  à la  hauteur  de  deux  pieds  , & 
quetanp  couchées  de  leur  long  , Tans  aide 
de  pieds  ni  de  mains , elles  avoient  été  re- 
levées droites  comme  des  Hatues.  Il  dit 
qu’elles  ne  connoilToient  point  les  penfées 
des  gens  ; & il  avoue  qu’elles  obéilToi'ent 
aux  commandemens  intérieurs  , comme 
Monsieur,  frere  unique  du  Roi , l’é- 
prouva lui-même.  11  ofe  avancer  qu’elles 
& les  Exorcilles  étoient  convenus  enfem- 
ble , pour  s’entendre  , de  certains  lignes 
que  perfonne  n’a  pourtant  jamais  vûs  ni 
apperçûs.  Il  dit  que  dans  tous  leurs  mou- 
vemens  il  n’y  avoit  rien  que  de  libre  & de 
volontaire  ; & cependant  il  dit  qu’on  leur 
donnoit  des  breuvages,  qui  les  faifoient 
tomber  dans  des  convullions  horribles.  Il 
prétend  qu’il  n’y  avoit  rien  que  de  naturel 
dans  les  tours  de  force  ou  d’adrelfe  qu’on 

(M)  Page r 7 1- 
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leur  voyoit  faire  ; 6c  malgré  cela  il  rappof-* 
te,  qu’on  en  voyoit  une  étendre  les  jambes 
jufqu’à  fept  pieds  de  longueur  d’un  pied  à 
l’autre , ce  qui  faifoit  trois  pieds  de  plus 
que  la  hauteur  de  la  perfonne  , qui  n’en 
avoit  que  quatre  de  haut  ; 6c  qu’on  en 
voyoit  d’autres  qui  devenoient  quelque- 
fois auffi  pefantes  que  fi  elles  euïlènt  été 
de  plomb  , tellement  qu’on  ne  pouvoir  les 
ébranler.  Malgré  tous  ces  aveux , il  fou- 
tient  encore  que  l’impofture  étoit  fi  grofi- 
fiére,  que  prefque  perfonne  n’ydonnoit, 
finon  en  général  tous  les  bons  Catholiques 
qui  y ajoutoient  foi , 6c  les  Seigneurs  du 
premier  rang  , qui  venoient  tour  à tour 
a Loudun  , 6c  qui  mirent  les  Religieufes, 
auparavant  fort  pauvres,  dans  l’opulence 
par  leurs  préfens  , 6c  furtout  M.  le  Duc 
d’Orléans , 6c  toute  fa  Cour.  Il  nous 
apprend  même  que  M.  de  Laubardemonc 
comptoit  fi  bien  fur  la  perfuafion  publi- 
que de  la  vérité  des  Po déifions, qu’il  pref- 
foit  les  Proteftans  d’aflifter  aux  Exorcif- 
mes  , leur  reprochant  de  craindre  l’évi- 
dence du  pouvoir  de  l’Eglife  furies  Dé- 
mons. Enfin  il  dit  encore  , comme  par 
furcroît  de  preuve , qu’un  homme  de  l’Afi- 
femblée  qui  s’étoit  mocqué  de  ce  qui  arri- 
va à un  exorcifme,fut  bien  heureux  de  s’é- 
chapper promptement  dans  la  foule.  Quel 
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dédale  de  contradictions  ! que  d’impuden- 
ce LFut-il  jamais  un  piège  plus  grolfier  , 
& plus  honteux  à la  crédulité  de  ceux  qui 
t s’y  font  lailïe  prendre, 

50.  Enfin  le  crime  de  Magie  perce  à 
travers  toutes  les  diflimulations  & tçus  les 
artifices  de  l’Anonyme.  Grandier  en  elt 
convaincu  par  les  paCtes  que  l'on  a brûlés 
avec  lui , par  les  dépoli  dons  des  Témoins, 
& furtout  par  celles  des  Religieufes , 
qui  attellent  l’avoir  vu  dans  leur  Cou- 
vent durant  quatre  mois  , de  jour  & de 
nuit  , par  tous  les  autres  faits  que  nous 
venons' de  rapporter  & quvil  elt  inutile  de 
répéter  , & par  l’évidence  des  Polfelfions, 
dont  Grandier  a été  reconnu  l’auteur  ,. 
félon  le  jugement  de  quatorze  Juges  , 
qu’on  ne  peut  taxer  d’injultice,  que  par  un 
attentat  qui  intérelfe  tous  les  Tribunaux, - 
& qui  elt  d’autant  plus  digne  de  punition, 
qu’au  lieu  qu’une  accufation  fiaudacieufe 
devoit  du  moins  être  fondée  fur  des  preu- 
ves plus  claires  que  le  jour  , l’Anonyme 
ne  la  foutient  que  par  des  calomnies  d’une 
abfurdité  qui  n’a  rien  d’égal , que  l’impu- 
dence dont  il  s’arme  pour  les  débiter , <5c 
la  crédulité  de  ceux  qui  ne  s’en  apperçoi- 
ventpas.  Voilà  ce  me  femble  , mon  cher 
oncle  , le  précis  que  vous  m’avez  deman- 
dé. Je  n’ai  point  cru  néceilaire  d’y  Cire 
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encrer  ce  qui  regarde  la  Magie , parce  que' 
vous  m’avez  déjà  fait,  faire  un  précis  de 
nos  entretiens  à ce  fujet.  Mais  je  vous 
ferois  bien  obligé  de  me. tracer  la  route  j 
que  je  dois  tenir  dans  les  occartons,  où  je 
verrai  agiter  cette  matière. 

P.  Il  faut  d’abord  établir  pour  principe 
qu’on  .doit "garder  lefilence,  quand  on 
voit  qu’on  ne  fera  pas  écouté.  Qu’ainfi  il 
n’y  a ici  que  deux  motifs, qui  puiffent  vous 
engager  à parler.  L’un  eft  pour  inftruire 
fur  cette  vérité  ceux  qui  ne  font  point  in- 
difpofés  contr’elle  • & l’autre  pour  réprn 
mer  ceux  qui  veulent  établir  le  menfon* 
ge.  Dans  ce  dernier  cas  il  faut  faire  à 
pes  gens  là  toutes  les  queftions  les  plus  * 
propres  à les  humilier  , s’ils  font  capables 
de  le  fentir.  Il  faut  leur  demander  s’ils 
entendent  feulement  le  premier  mot  de  la, 
queftion  ; s’ils  fçavent  feulement  ce  que 
c’ert  qu’un  Magicien,pQur  en  parler  fenfé- 
ment  ? S’il  n’eft  pas  confiant  que  les  livres 
de  Magie  enfeignent  des  pratiques  détef- 
tables  pour  nuire  à la  fanté  des  hommes  * 
des  animaux , & faire  périr  les  biens  de 
la  terre  f Si  par  cette  feule  raifon , le 
Magicien  ne  doit  pas  être  regardé  comme? 
une  pelle  publique  , & l’ennemi  du  genre 
humain , & puni  comme  tel  : mais  de 
plus , le  Magicien  en  qualité  de  Chré- 
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tien  confidérant  le  Diable  comme  1 en- 
nemi de  Dieu  , & cependant  n’ayant 
point  horreur  de  rechercher  le  commerce 
de  cet  efprit  maudit  , s’il  ne  devient  pas 
parla  le  plus  déteftable  de  tous  les  Crimi- 
nels f Si  après  celà  il  y a aucun  forfait  qui 
puifie  Lui  faire  horreur  ? Si  chez  prefque 
toutes  les  Narions  policées , les  Magi- 
ciens ne  font  pas  condamnés  ‘au  dernier 
fupplice  ? Si  de  traiter  la  Magie  de  badi- 
nage , ou  tout  au  plus  d’entêtement  & 
d’imaginations  , ce  n’eft  pas  faire  le  per- 
sonnage de  fauteur  des  Magiciens  ? Enfin 
l’Ecriture , les  Conciles  , les  Peres  , les 
.Bulles des  Papes , les  Univerfités , les  Ri- 
tuels de  tous  les  Diocèfes  , décidant  que 
La  Magie  efl:  le  plus  grand  des  crimes  , fi 
un  Eccléfiaftique  qui  tient  fur  cette  ma- 
tière un  langage  oppofé  à la  foi  de  l’E- 
glife  n’efi:  pas  un  prévaricateur , & un 
Hérétique  , ou  au  moins  fufpeét  d’Hé- 
r,éfie  ? Par  ces  queftions  vous  accablerez 
certainement  ces  fortes  de  raifonneurs. 

Vous  pouvez  encore  vous  y prendre 
d’une  autre  manière , qui  ne  fera  pas  moins 
propre  à les  confondre.  Expofez  leur 
d’abord  les  autorités  Divines  & humaines, 
qui  conftatent  la  réalité  de  la  Magie  dans 
tous  les  tems  (a)  du  monde , Sç  cfiez  coy- 

£4)  V. 
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tes  les  Nations  de  l’Univers  , & les  faits 
qui  la  prouvent  invinciblement  ; 8c  vous 
ferez  étonné  de  ce  qu’ils  y répondront. 
Vous  citerez, par  exemple,  ces  Magiciens 
qui  ont  avoué  ce  crime  à la  Juftice  , un 
Êdelin  Dodeur  de  Sorbonne , grand  Pré- 
dicateur , & Curé  à S.  Germain  en  Laye  ; 
un  Hulart  Dodeur,  8c  Chancelier  de 
l’Eglife  de  Trêves  ; un  Gaufredi  Curé  des 
Accoules  ; 8c  la  compagne  du  Médecin 
Poirot , qui  ont  tous  donné  des  marques 
de  pénitence  avant  leur  Supplice  , & 
avoué  librement  leur  crime  de  Magie  , 
avec  des  circonftances  qui  en  prouvent  le 
mieux  la  réalité  : on  vous  répondra , que 
s’jls  iî étaient  pets  foux  ou  intimidés  par 
V horreur  des  Juplices , (a)  ils  n'auroient 
jamais  découvert  le  commerce  quils  dijent 
avoir  avec  le  Démon.  Des  témoins  irré- 
prochables , ajouterez- vous  , certifient 
des  faits  étranges  8c  au  delïus  des  forces 
de  la  nature  : Ce  font  des  gens  ftmples , 
vous  dira-t’on , à qui  une  imagination 
échauffée  a groffi  les  objets.  Des  arrêts 
de  différera  Parlemens  réfilient  des  baux 
de  maifons  , à caufe  qu’elles  étoient 
infeltées  par  les  efprits  malins  : C’eft 

(<t)  Diflcrtation  fur  l’apparition  des  Efprits,  Tom. 
4.  ajouté  à l’Hiltoire  des  Pratiques  Superllitieufes  du 
P.  le  Brun. 
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dîra-t’on  , que  les  Juges  ont  été  induits 
en  erreur  par  les  préjugés  de  leur  enfance  , 
ou  trompés  par  Vimpofure  ou  la  /implicite 
des  témoins.  Uneperfonne  enfermée  feu- 
le dans  fa  chambre  crie  au  fecours  ; elle 
fe  plaint  d’être  battue  par  quelque  choie 
qui  difparoît  fur  le  champ , <5c  eflfe&ivc- 
ment  on  la  trouve  meurtrie:  Cyefl  la  frayeur 
& le  trouble  d’efprit}quifcnt  quellejefrape 
elle-même  fans  s’en  appercevoir . Une  au-  , 
tre  parle  des  Langues  étrangères  : Rien  f 
.vous  dira-t’on  , n*ef  plus  naturel  & plus 
ftmple  ; c’eft  une  maladie  caufée  par  des 
vapeurs  : il  ne  faut  que  la  purger.  Les 
Loixdes  Jurifconfultcs  fur  cette  matière , 
ce  font  préjugés  des  tems  d’ignorance.  Le 
témoignage  des  Hiftoriens , c’efi  l’amour 
du  merveilleux.  Le  fentiment  des  Philo- 
fophes  , erreur  populaire.  Les  dédiions 
de  la  Médecine , ignorance  de  la  vraie 
Phylique.  Enfin  demandez-vous  fi  une 
perfonne  peut  naturellement  être  élevée  en 
l’air  , & y refier  quelques  infians  fufpen- 
dtie  Uns  appui  ? Quelqu’un  n’aura  pas 
honte  de  répondre , à ce  qu’on  dit , qu’il 
peut  fe  former  dans  le  cerveau  certains 
vers , qui  ont  la  vertu  de  produire  cet 
effet  prodigieux. C’efi  ainfi  qu’en  faveur  de 
la  Magie  , on  renverfe  , comme  vous 
yoyez , toutes-  les  Loix*,  toutes  les  ré- 
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glcs  , tous  les  principes  établis  6c  Suivis 
en  toute  autre  occahon.  Quelle  prédi- 
lection ! On  veut  que  tout  ce  qui  fait 
preuve  partout  ailleurs  , ne  prouve  rien 
ici.  Pour  foutenir  l’erreur , on  ren- 
vcrfe  toutes  les  Loix  de  la  nature  6c  de 
la  Religion.  Mais  qu’oppofe-t’on  cepen- 
dant à tout  ce  que  nous  alléguons  ? Re- 
marquez le  bien  : ce  n’e/l  jamais  que  des 
> conjectures,  des  fuppofitions  abfurdes  , de 
fimples  négations  , ou  fouvent  même 
de  fades  railleries, 

jV.  Mais  comment  ces  genslà  ofent-ils 
fe  flatter  de  décider  ainfi  une  telle  ques- 
tion ? N’eft-ce  pas  vouloir  que  leur  paro- 
le , leur  autorité  feule  l’emporte  6c  tienne 
lieu  de  tout  ? Quelle  extravagance  ! 

P.  Ne  voyez-vous  pas  que  ceux  à qui 
ils  parlent , ou  pour  qui  ils  écrivent , font 
gens  déterminés  , fans  preuve  niraifon,à 
croire  fur  cet  article  le  contraire  de  ce 
qu’enfeigne  l’Eglife  , 6c  que  tout  Chré- 
tien efl:  obligé  de  croire  ? A ces  incrédu- 
les entêtés  tout  devient  preuve  pou»  le 
parti  qu’ils  Soutiennent  ; 6c  nulle  preuve 
» ne  leur  paroît  fuffifante  pour  ce  qu’enfei- 
gne l’Eglife  fur  cette  vérité. 

N.  11  femble , mon  cher  oncle , que 
vous  ayez  ici  en  vue  deux  diflertations , 
qui  fe  trouvent  dans  le  quatrième  Tome 

ajouté 
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ajouté  à l’Hiftoire  des  Pratiques  fuperfli- 
tieufes  du  P.  le  Brun. 

P.  Vous  ne  vous  trompez  pas.  Vous 
les  avez  donc  lues  ? • 

jV.  Oui , mon  cher  oncle'. 

P.  Hé  bien  , qu’y  avez  vous  trouvé  de 
bon  ? 

N.  Ou  plûtôt  que  n’y  ai-je  point  trouvé  . 
de  mauvais  ? Outre  les  fentimens  que 
vous  venez  d’y  critiquer  , qu’y-à-t’il  qui 
ne  foit  pas  indigne  d’un  vrai  Chrétien  y 
& même  d’un  honnête  homme  ? Sur  tout 
je  fuis  frappé  d’étonnement , & d’une  eP 
péce  d’horreur  , de  voir  avec  quel  front 
r Auteur  de  la  première  Diflertation  ofe 
avancer , » que  prefque  tous  les  S.  S.- 
» Doéleurs  conviennent,  qu’il  ne  relie  an 
» Démon  d’autre  moyen  de  nous  trom- 
:»  per  que  parlafuggeftion  ; & que  le  fen- 
» timent  de  la  plûpart  des  Peres  de  l’E- 
» glife  eft  que  tous  ces  prodiges  & ma- 
33  léfices  fi  ordinaires , que  le  peuple  at-^ 

» tribue  au  fortilége  , ne  peuvent  être' 

3»  opérés  que  par  la  Magie  naturelle  «v 
Enfin  il  attribue  à la  force  de  l’imagw 
nation  la  connoiiïance  de  l’avenir , com- 
me il  arriva  au  Marquis  de  Préci  , 
dans  l’apparition  de  fon  ami  le  Mar- 
quis de  Rambouillet  ; & il  rend  S.- 
Âuguftin  garant  de  cette  extravagance  t 
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par  l’étendue  qu’il  donne  malignement 
a fa  penfée. 

P.  Vous  le  voyez  : on  ne  peut  foutenir 
une  fi  miférable  théfe  , que  par  des  impol- 
tures  grofliéres,  ck  une  impudence  qui 
fait  frémir.  Vous  avez  dû  en  remarquer 
encore  un  bel  exemple  dans  la  lettre  du, 
Médecin  de  Rhodes  à M.  l’Abbé  d’Eftain,, 
ou  plûtôt  dans  une  note  de  cette  lettre , 
où  il  dit  que  le  fçavant  Fernel , dans  fon 
Traité  de  Abdit.  rer.'caufis,  » attribue  à la 
35  dépravation  des  parties  .fpiritueufes  la 

caufe  de  ces  maladies  extraordinaires 
35  que  l’on  traite  de  Pofleflions  «.  Le  lec- 
teur qui  va  de  bonne  foi  , pourroit-il  ja- 
mais s’imaginer  qu’un  homme  qui  pafle- 
pour  homme  d’honneur , aura  le  front  dé- 
faire dire  à Fernel  , précifément  le  con- 
traire de  ce  qu’il  établit  dans  le  chap.  1 6- 
De  Abdit.  rer.  caufis , oit  cet  Auteur  célé- 
bré rapporte  deux  fameux  exemples  de 
maladies  caufées  par  le  Démon  ? 

N.  Mais  que  gagnent-ils  , ces  impôt 
teurs  , à mentir  avec  tant  d’impudence  r 
puifque  ceux  qui  viennent  à découvrir 
rimpofture,n’ont  plus  que  du  mépris  pour 
de  tels  Ecrivains  ? 

P.  Ils  y gagnent  beaucoup.  Encore 
une  fois,  ils  fervent  le  plus  grand  nom* 
bre  félon  fon  goût  y & fes  préventions  j. 
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& fi  quelqu’un  de  ces  Chrétiens  équivo- 
ques s’apperçoit  enfin  qu’on  le  joue  , il 
prdonne  aifément  à l’impofteur , comme 
a un  ami.  Car  pour  ce  qui  eil  des  leéteurs 
capables  d’examiner  avant  que  de  rien 
croire, le  nombre  en  eft  fi  petit, que  de  tels 
Ecrivains  les  comptent  pour  rien. 

N.  C’efl  avec  le  même  front , que  dans 
la  petite  Préface  qui  précédé  la  Differta- 
cion  que  je  viens  de  citer  , on  dit , que 
» parmi  les  Sçavans , quelques  uns  croyenc 
» les  Apparitions  , emportés  par  les  pré- 
» jugés  de  l’enfance  ; d’autres  les  nient  par 
» cette  feule  raifon,  que  ce  feroit  penfer 
» comme  le  vulgaire  ; & la  plûpart  font 
» fur  ce  fujet  dans  un  doute  qui  leur  paroi t 
» d’autant  plus  raifonnable,que  l’Ecriture, 
» ni  l’Eglife  n’en  ont  rien  déterminé  « . 

P.  Oui  : voilà  encore  une  impolture 
qui  ne  le  cède  à pas  une  autre  , & que 
vous  remarquez  judicieufement. 

N.  Mais  fi  dans  la  première  Differta- 
tionon  fait  femblant  de  refpeder  les  P. P. 
& les  Do&eurs  de  l’Eglife  , en  leur  im- 
pofant  des  fentimens  dire&ement  contrai- 
res à ceux  qu’ils  établifl'ent;  dans  la  fécon- 
dé on  lève  hardiment*rétendart  de  l’im- 
piété , en  difant  de  l’afiémblée  tenue  au- 
trefois en  préfence  de  l’Empereur  Sigil- 
Riondau  fujet  de  la  Magie,»  qu’elle  n’étoit 

. C c ij 
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» prefque  compofée  que  de  Théologiens^ 
» accoutumés  a croire  ce  qu’ils  ne  voient 
» pas,&  même  ce  qu’ils  ne  fçavent  pas«  .Et. 
puis  une  page  plus  loin.:  » Mais  pour  ne 
» point  m’oppofer  , dit  l’Auteur , à une 
» opinion  qui  femble  être  reçue  de  pref» 
«que  tous  les  Théologiens  , & de  tous 
« les  P.  P.  fans  alléguer  de  puifiantes  rai- 
»fôns  , examinons  la  chofe  avec  toute 
* >>  l’application,  poflible  , mais  aufli  fans 
» préoccupation  «. 

P.  Tout  cela  ell  habilement  concerté; 
La  première  Diflertation  fert  de  prépara- 
tion à la  fécondé.  Mais  comment  celui- 
ci  tient-il  fa  parole  ? 

N.  En  avançant  comme  l’autre  une  nou- 
velle impoflure  au  fujet  des  P.  P.  de  l’E- 
glife , & y joignant  à fon  imitation  quel*, 
que  morceau  de  Phyfique  conje&urale  r 
comme  fi  cette  ombre  de  fcience  pouvoic 
être  décifive  fur  aucune  matière.. 

P.  Elle  eft  pourtant  d’une  grande-ref- 
fource-  pour  ces  fortes  de  charlatans  ; ôz 
ils  ne  manquent  jamais  d’en  faire  ufage; 
Rien  n’impolè  mieux-  aux  ignorans , & à 
ceux  qui  ne  font  pas  en  garde , où  qui  font, 
bien  aifes  qu’on  lettr  fafie  illufion  au  fu- 
jet de  la  croyance  de  l’Eglife  fur  ces  foi*- 
te  ? de  matières. 

N.'.  Enfin,  toutes  les  puijjàates  raifom 
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qu’il  nous  promettoit,aboutifiènt  à cet  ad- 
mirable effort  de  Génie , de  conclure,  que 
a s’il  peut  arriver  à,  un  homme  à demi 
» éveillé  , de  croire  qu’il  voit  encore  les 
*mêmes  objets  qu’un  fonge  lui  répréfen- 
» toit  ; pareille  chofe  peut  arriver  à ur* 

* homme  parfaitement  éveillé,  fi  l’im- 
apreffion  fe  fait  fentir  ft  avant  dans  le 
» eerveau  r qu’il  en  doit  continuellement 
» ébranlé  «.  Efl-il  rien  de  plus  pitoyable  „ 
& un  tel  "raifbnnement  n’efl-il  pas  digne 
des  petites  Maifons  l , 

P.  En  vérité  les  vains  efforts  de  cette 
efpéce  de  raifonneurs  contre  la  ftfi  de  l’E- 
glife , ne  fervent  qu’à  en  confirmer,  la  vé- 
rité.Caj  efl-il  rien  de  plus  fou, que  de  dire,, 
comme  le  premier  de  vos  faifeurs  de  Dii- 
fertations  , que l’ame  peut  naturellement , 
& par  la  feule  force  de  fon  imagination  , 
avoir  la  eonnoifîance  des  chofes  à venir  ; 
& comme  le  fécond  , qu’un  homme  à qui 
la  tête  n’a  point  tourné  , au  milieu  de  la 
veille, & fçachant  bien  ce  qu’il  fait , peut 
voir  des  objets  & des  perfonnes  qui  ne 
lui  font  point  préfens  ? Où  en  fommes- 
nous  , 6c  furquoi.  pourra-t’on  compter 
dans  la  vie.  r fi  l’imagination. , fans  être 
totalement  renverfée,  peut  opérer  en  nous, 
une  telle  féduélion  ? 

AT,.  Pour  convaincre  de  fa  mauvaife  foi 
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un  homme  qui  parle  ainli , il  faudrait  lei£ 
lement  manquer  à Ion  égard  en  quelque 
occafion  eifentielle  , -6c  prétendre  en  re- 
jeter la  faute  fur  une  pareille  illufion  de 
l’imagination.  On  verrait  bien-tût  cet 
homme  fe  démentir  honteufement , & 
traiter  lui-même  d’impollure  fon  propre 
principe. 

P.  Il  ne  faut  pas  aller  fi  loin.  Il  fuffit? 
d’obferver  que  s’il  en  étoit  véritablement 
perfuadé  les  erreurs  de  mémoire , auf- 
quelles  tout  homme  efl  fujet , lui  donne- 
roient  lieu  de  foupçonner  d’avoir  déjà  eu 
lui  même  quelque  égarement  de  cette' 
. nature  , & lui  en  feraient  appréhender  de' 
plus  confidérables  à l’avenir.  Et  puis  ju- 
geant des  autres  par  lui-même  , il  fe  ver- 
rait dans  l’impuiflànce  de  difcemer  un- 
menfonge  foutènu  avec  impudence 
d’avec  ces  fortes  d’illufions  , dans  lefquel- 
les  il  croiroit  qu’un  autre  peut  tomber  aufil 
bien  que  lui  ; 6c  voilà  toute  fa  vie  rem- 
plie d’incertitudes  6c  de  perplexités  fans 
remède  , 6c  fans  relfource. 

N.  Et  quand  même  il  n’envifageroit 
pas  ces  conféquenees  abfurdes  , comment 
pourrait  il  être  perfuadé  de  ce  qu’il  avan- 
ce ?-C’eft,iur  principe  fait  exprès  pour 
cette  feule  occafion  , 6c  dont  il  ferait  le 
premier  à fe  mocquer  par  tout  ailleurs.- 
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Dans-  la  première  DifTertation  , l’expli- 
cation qu’on  donne  àl’avanture  qui  arriva; 
à S.  Maur  en  1 706.  eft  encore  digne  d’une- 
telle  plume.  On  fait  jouer  à celui  à qui' 
elle  eft  arrivée  , deux  perfonnages  in- 
compatibles tout  à la  fois.  C’eft  un  hom- 
me hors  de  fens , qui  ne  fçait  ce  qu’il 
fait  ; & en  même  tems  c’eft  un  homme’ 
•qui  fonge  à fe  réjouir  en  effrayant  fes  Do- . 
meftiques.  En  un-  mot  à fuivre  cette  ex— 
plication  pied  à pied  , il  n’y  a perfonne- 
qui  eûtrle  courage  de  la  foutenir  Gcntre  la 
plus  légère  critique  , tant  il  y a d’abfur- 
dités , & de  contradictions  î 
P.  Cela  ne  me  furprend  pas.  Le  faux 
eft  une  reiïource  ordinaire  en  pareil  cas.> 
On  n’a  rien  de  mieux  à dire.  Quand  vous 
vous  trouverez  donc  avec  de  pareils  rai- 
'fbnneurs,  ne  manquez  jamais  de  leur  faire- 
obferver  , que  la  baze  de  toutes  leurs  con- 
jectures Sc  de  tous  leurs  peut-être  eft  tou- 
jours cette  fuppofition  , qu’il  eft  impoiïi- 
ble  que  le  Démon  apparoiffe  aux  hommes», 
ni  que  la  Magie  ait  aucune  réalité  ; & 
qu’ainfi  ils  mettent  en  principe  ce  qui  eft 
en  queftion.  Or  rien  ne  caraClérife  mieux 
l’impofture.  Car  leur  fuppofition  une  fois 
admife  par  ceux  qui  les  écoutent  r la  pre- 
mière conjecture  qui  fe  préfente  à l’efprit , 
ils  la  jettent  négligemment  dans  Le  diL 
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cours  , comme  pour  infinuer  que  des  re- 
cherches plus  profondes  , fi  on  pouvoir 
les  faire , donneraient  lieu  de  dire  bien- 
mieux  que'  ce  qu’ils  difent  : mais  fi  vous 
leur  enlevez  leur  principe  , ils  ne  pour- 
ront plus  rien  dire:  Aufîi  jetteront  ils  lps 
hauts  cris , dès'  qu’ils  vous  verront  tour- 
ner de  ce  côté-là.  Et  puis  ils  appelleront 
à leur  fecours  le  fophifme  , & fur  tout  la 
raillerie dernière  relfource  d’un  fi  mifé- 
rable  parti.  Quand  vous  aurez  fait  ce  pre- 
mier pas  , réduifez  enfuite  à une  analyfe 
exade  tout  ce  qu’ils  oppofent  à nos  preu- 
ves , afin  de  leur  former  à eux  mêmes 
une  idée  précife  de  ce  qu’ils  foutiennent,. 
& de  leur  faire'  voir  que  fans  la  moindre 
preuve  , ils  ont  la'  témérité  de  s’inferire- 
en  faux  contre  tout  ce  qu’il  y a eu  jufqu’à- 
préfent  de  plus  fage  , de  plus  éclairé  8c 
de  plus  refpedable  dans  le  genre  humain: 
Ils  n’ont  rien  que  de  confus  dans  l’efpric 
fur  cette  matière  ;•  car  quoique  tout  le 
monde  en  parle , communément  on  y eft 
fort  ignorant , &rl’on  n’en  parle  que  par 
écho..  Enfin  n’oubliez  point  le  malheur 
attaché' à ceux, qui  donnent  avec  confian- 
dans  les  pratiques  fuperfUtieufes.  S’il  étoit 
prudent  d’en  parler , que  d’exemples  n’en' 
pourroit-on  pas  citer  ! Les-  uns  font  atta- 
qués de  vapeurs^qui  leur  rendent.la  vie  in- 
supportable? 
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fupportable  , & qui  font  bien  fufpe&es  de 
poiîbfiion , ou  du  moins  d’obfeffion.  Les 
autres  Unifient  leurs  jours  dans  la  mifére  , 
après  s’être  vûs  en  fortune , ou  tombent 
dans  des  crimes  dont  on  ne  les  auroit  ja^ 
mais  foupçonnés  ; & d’autres  périflent  par 
une  mort  finiltre  & violente.  Ce  font  là 
fouvent  les  fruits  de  la  Magie , & les  ré- 
compenfes  du  maître  trompeur  que  les 
Magiciens  adorent. 

Par  exemple , tout  Paris  [a)  a retenti 
de  la  mort  terrible  du  Marquis  de  Colon- 
ne. Quoique  l’A  Urologie  à laquelle  il 
éroit  adonné,  foit  regardée  comme  un  cri- 
me bien  moindre  que  la  Magie , à moins 
qu’elle  n'y  foit  jointe , ce  qui  eft  alfez  or- 
dinaire , vous  fçavez  fans  doute , que  ce 
pauvre  Marquis , après  avoir  durant  1a  vie 
fait  bien  des  prédiâions  aux  autres , trou- 
va enfin  dans  fon  horofcope  , à ce  qu’il 
dit , celle  de  fa  propre  mort.  Elle  por- 
toit  qu’il  feroit  brûlé  en  certain  tems  dans 
fa  maifon.C’eft  ce  qu’il  annonça  trillemenc. 
à Ces  amis.  L’un  d’entr’eux  alla  chez  lut 
pour  lui  tenir  compagnie , & le  garantir 
de  ce  malheur  : mais  leurs  précautions 
furent  inutiles  , la  prédiétion  eut  tout 


(a)  On  peut  même  dire  toute  l’Europe  , puifque 
les  Journaux  en  ont  donné  le  détail  dort  on  fait  ici 
l'abrégé. 
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l'on  effet  , & l’ami  fut  brûlé  lui-mêms 
avec  lui  : jufle  punition  de  Dieu  fur  ce 
Marquis  , pour  avoir  méprifé  la  défenfe 
de  l’Eglife , qui  interdit , l'ous  peine  d’ex» 
communication, cet  art  fuperflitreux, 

N.  J’étois  bien  jeune  alors  ; & j’ai  eti 
Je  tems  de  perdre  de  vûe  cet  événement. 
Mais  mon  Dieu  ! Que  devoit  donc  faire 
ce  malheureux  Marquis  dans  une  telle 
jituation  ? 

P.  Ce  que  l’on  fait  quand  on  veut  flé- 
chir la  colère  de  Dieu  : renoncer  à cet 
art  diabolique  , faire  pénitence  , 6c  im- 
plorer la  protection  de  l’Eglife  contre  l’en- 
nemi invifible , qui  le  menaçoit  fl  haute-» 
ment. 

N.  Comment , mon  oncle  , ce  feroic 
donc  le  Démon  qui  l’auroit  fait  périr  ! 

P.  Cela  efl  vraisemblable.  Car  l’excom- 
munication livre  le  coupable  à Satan  ; 6c 
il  efl  confiant  qu’il  y a eu  du  furnaturel 
dans  cet  événement.  Cexte  précaution  , 
qu’il  efl  fi  convenable  à un  Chrétien  de 
prendre  en  pareil  cas , eût  peut-être  fau- 
vé  la  vie  à un  jeune  homme , il  y a una 
trentaine  d’années.  En  lortant  de  chez 
lui  un  matin  , il  rencontra  un  Mé- 
decin qui , en  le  fixant , lui  dit  qu’il  feroit 
bien  de  fe  mettre  au  lit , pour  prévenir 
Une  maladie  qui  le  menaçoit.  Le  jeune 
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homme  n’en  voulut  rien  faire.  Le  Méde- 
cin pafla  chez  lui , & annonça  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  en  vie  le  loir  du  même  jour , ce 
qui  arriva  effedivemenr. 

N.  C’étoit  là  un  Médecin  à pendre  au 
plus  vite. 

P.  Vous  êtes  Lien  vif,  Néocrite  ! 

N.  C’efl  qu’il  eJd , ce  me  femble , d’un 
Charlatan  , & non  pas  d’un  Médecin,  de 
lire  ainfi  dans  la  phylionomie  d’un  homme 
une  maladie  fi  linguliére  , & que  la  feule 
annonce  qu’il  en  fait , eft  capable  de  cau- 
fer  une  révolution  dangéreufe. 

P.  Voyez  li  vous  n’avez  plus  de  diffi- 
cultés à me  propofer , afin  que  nous  ter- 
minions nos  Entretiens  fur  cette  matière. 

N.  Mais  je  voudrois  fçavoir  ce  que 
vous  penfez  de  ceux  qui  difent  , qu’il 
faut  fouetter  les  perlonnes  qu’on  dit  polfé- 
' dées  , afin  de  découvrir  l’impofture.- 

P.  Quoi  ! punir  les  gens  avant  que  de 
fçavoir  s’ils  font  coupables  ; & s’ils  font 
innocens,  ajouter  la  douleur  & l’ignominie 
d’un  châtiment  injufte  à l’état  déplora- 
ble où  fe  trouvent  déjà  ces  pauvres  mal- 
heureux ? Qu’elle  horreur  ! Sont-ce  des 
Chrétiens  ? Ou  plûtôt  font-ce  des  hom- 
mes qui  penfent  ainfi  ? Pour  les  punir 
eux-mêmes , comme  ils  le  méritent , il 
•faudroit  les  promener  par  la  Ville  avec 
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leur  indigne  proportion  écrite  lur  l£ 
front. 

Voilà  donc  notre  examen  fini.  Je  vous 
y ai  donné  des  régies,  qui  doiyent  vous  fer- 
' yir  .toute  la  vie.  Gardez  cet  efprit  d’une 
fage  critique  dans  toutes  vos  leétures. 
Voyez  par  vus  propres  yeux  , & ne  vous 
en  laifiez  jamais  impofer  ni  par  la  beauté 
du  ftyle , ni  par  le  nom  , ni  par  la  répu- 
tation des  Auteurs  , ni  même  par  le 
nombre  des  fufrages.  Tout  ce  qui  eft  hu- 
main , quelque  parfait  qu’il  paroifle , n’eft 
jamais  totalement  exempt  des  foibleffes 
de  l’humanité.  Mais  fi  la  prudence  de 
l’honnête  homme  & du  Chrétien  deman- 
de qu’on  fuye  les  mauvaifes  compagnie?  , 
dç  qu’on  foit  en  garde  contre  le  danger  , 
qui  ne  fe  trouve  que  trop  fouvent  dans  le 
commerce  des  hommes  ; à plus  forte  raj- 
fon  la  Leélure  , dont  les  imprefîions  font 
bien  plus  profondes  & plus  fuivies  , de- 
mande-t’elle  les  précautions  de  la  pruden- 
ce. Ne  faites  donc  jamais  de  leéture  dçs 
Livres  que  l’Eglife  vous  défend  de  lire  ; 
yous  fauverez  par  ces  moyens  votre  efprit 
de  votre  cœur  du  naufrage  fi  commun 
dans  ce  fiécle  , où  bien  qes  gens  fe  pei> 
mettent  toutes  fortes  de  le&ures  , fans 
refpeft  pour  les  défenfes  de  l’Eglife  , 6c 
fans  fe  défier  de  leur  propre  foibleffe  ? 
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ftlalgré  les  fréquentes  expériences  qu’ils 
en  ont  faites.  En  matière  de  Religion , - 
que  l’auttorité  del’Eglifevous  fixeabfolu- 
ment  en  tout  , fans  exception , puifque 
votre  jugement  particulier  pourroit  vous 
égarer , & que  vous  n’avez  d’autre  moyen 
pour  aller  à Dieu  , qu’une  autorité  in- 
faillible.'Voüs  vous  formerez  ainfi  un  ju- 
gement fur , qui  fera  pour  vous  d’uner 
grande  reifource  dans  le  commerce  de  la 
vie. 


N.  Mon  cher  oncle , je  ne  faurois  trop 
vous  témoigner  ma  reconnoilîànce  , ni 
trop  vous  adûr'er  que  vos  confeils  feront 
pour  moi  des  loix  , que  je  fuivrai  exacte- 
ment toute  ma  vie.  Mais  il  me  vient  une 
penfée  que  vous  ne  défaprouverez  pas , je 
croi.  Ce  feroit  de  mettre  nos  Entretiens 
par  écrit. 

P.  Oui  ; ce  fera  pour  vous  un  exercice 
très-utile. 

N.  Mais  il  pourroit  même  l’être  pour 
le  Public  , fi  vous  vouliez  bien  diriger  ma 
plume. 

P.  Oh  ! ceci  mérite  réflexion. 

N.  Il  fera  curieux  de  voir,  quelle  con- 
tenance certaines  gens  tiendront  à ce  fu- 
jet.  S 

P.  Vous  devez  Compter  qu’ils  met- 
tront tout  leur  efprit  6c  tout  leur  fçàvoir 

Ddiij 
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faire  à décrier  l’Ouvrage  ; qu’ils  le  défr-D 
gureront  dans  les  convergions  ; qu’ils  en? 
feront  les  plus  mauvais  rapports^  pour 
empêcher  de  le  lire. 

N.  Et  fi  Dieu  permet  qu’il  ait  quelque- 
fuccès  , fans  doute  quelqu’un  l’atta- 
quera çn  forme. 

P.  Non  ; vous  n’avez  à craindre  aucu- 
ne attaque  férieufe , &qui  foit  digne  d’un 
honnête  homme.  Car  pour  ce  qui  eft  dut 
fophifme , de  l’impofture  , ôc  de  la  mau- 
vaise plaifanterie  , les  Ouvrages  même 
les  meilleurs  & les  plus  parfaits  n’en  font 
point  à couvert.  Ainfi  il  fe  pourroit  faire 
que  quelque  Ecrivain  à raifonnemens  cap- 
tieux fît  les  frais  d’une  attaque  férieufe  en 
apparence , mais  qui  neferatoujours  qu’un, 
vrai  tour  de  gibecière , d’un  aulli  bon  aloi* 
que  la  prétendue  Hifloire  que  nous  ve- 
nons de  réfuter , laquelle  alfûrément  ne- 
donne  pas  de  fon  Auteur  l’idée  d’un 
honnête  homme. 

N.  Au  refie  le  parti  que  nous  tenons  * 
ne  peut  que  nous  faire  honneur.  C’efl  pour 
juflifier  notre  Nation  & notre  Religion 
d?une  calomnie  auffi  abfurde , qu’elle  efl 
noire  & atroce. 

P.  Oh  I c’efl  ce  qui  fera  de  la  moindre- 
confidération  pour  certaines  gens.  N’im- 
porte ; travaillez  toujours.  Vous  vous. 
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formerez  le  ftyle  ; & l’application  que1 
vous  ferez  des  régies  d’une  lage  critique,  . 
vous  en  rendra  l’ufage  plus  familier  : elle- 
vous  apprendra  , félon  la  maxime  de  S. 
Jean , dans  fa  première  Epitre  ch.  v.  1 . 

■»  A ne  pas  ajouter  foi  à toutes  fortes  d’ef- 
nprits  , mais  à éprouver  les  efprits,  pour 
*voir  s’ils  font  de  Dieu.  Car  il  eft  venu 
» beaucoup  de  faux  Prophètes  dans  le 
» monde». 

• • » \ 

Fin  des  Entretiens , 


X)  d iii] 
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RECUEIL 


DE  DIFFÉRENTES  PIÈCES  . 

CONCERNANT 

L’AFFAIRE  DE  GRANDIER',' 

LES  POSSESSIONS  ET  LA  MAGIE* 

Extrait  du  Regijlre  de  la  Commifjion  or - 
donnée  par  le  Roi , pour  le  Jugement  dit 
procès  criminel  à rencontre  de  Mc  Ur- 
bain Grandier  & fes  Complices.  A Poi- 
tiers , chez  J.  Thoreau  & la  'veuve  Me- 
nier , Imprimeurs  Ordinaires  du  Roi  & 
de  VU niverfite.  1634.  A la  Rïblioth.  du 
Roi  fous  les  Lettres  L.  Z.  igçz* 


CE  t Extrait  efl  une  citation  conti- 
nuelle , & comme  un  inventaire 

de  toutes  les  Pièces  du  Procès , depuis 
fon  commencement  jufqu’à  fa  fin.  Com- 
me il  feroit  inutile  de  le  copier  d’un  bout 
à l’autre  , il  fuffira  de  citer  les  pièces  qui 
pourront  doqner  quelque  lumière  fur  cette 
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affaire  , & dont  l’Auteur  de  la  prétendue 
Hiftoire  s’eft  bien  gardé  de  parler.  En 
voici  une  qui  eft  bien  digne  de  remarque 
35  Défenfes  à (a)  toutes  perfonnes. 
35  d’intimider  les  témoins  ; & en  cas  de 
35  contravention , permis  audit  Procureur 
35  du  Roi  d’en  informer  ce. 

' Tout  le  monde  conviendra , que  fi  les 
partifan's  de  Grandier  n’euflent  pas  intri- 
gué en  fa  faveur , 6c  employé  les  menaces 
pour  faire  taire  les  témoins , cette  défenfe 
eut  été  ridicule  , 6c  l’Auteur  de  l’Hiftoire 
n’eut  pas  manqué  d’en  parler.  En  voici 
une  autre  qui  change  notre  conje&ure  en 
certitude. 

35  Requête  ( b ) préfentée  audit  fieur 
35  Evêque  de  Poitiers  par  Gervais 
33  Méchin  6c  Martin  Bouliau  Prêtres , 

* » au  pied  de  laquelle  eft  l’ Aéïe  à eux  oc- 
33  troyé  par  ledit  fieur  Evêque  , de  ce 
33  qu’ils  ont  reconnu  ôc  déclaré  avoir  été 
33  féduits  6c  contraints  par  plufteurs  per-: 
33  fonnes  d’autorité  en  ladite  Ville  de  Lou- 
33  dun  , de  révoquer  le  témoignage  par 
33  eux  rendu  aux  premières  charges  con- 
33  tre  ledit  Grandier  , 6c  de  ce  qu’ils  ont 
33  foutenu  ledit  témoignage  premier  être 
» véritable.  Et  à ladite  Requête  eft  atta- 

i 

(„)  Page  8.  ....  i 

(b)  Page  a 
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ché  le  modèle  de  la  déclaration  rendutf 
33  par  ledit  Méchin  révocatoire  de  fort 
» ait  témoignage , écrite  de  la  main  de 
René  Grandier  frere  dudit  accufé , ainlt 
3*  qu’il  la  reconnu  au  Procès  «. 

Cette  pièce  nous  découvre  une  impol- 
ture  du  Réfugié  qui  eil  des  plus  complet- 
tes , des  plus  indignes  , & des  plus  per- 
nicieufes  àfa  caufe.  Il  l’a  placée  au-mieux 
pour  abufer  & féduire  ceux  qui  feroient 
li  fimples,  que  de  le  croire  fur  fa  parole  : 
il  s’explique  ainli  au  commencement  de 
fon  livre  p.  18. 

33  Il  vint , dit-il , à la  connoiffance  de 
» Méchin  & de  Boulieau , Prêtres , qu’on 
3)  leur  faifoit  dire  dans  leur  dépofition  des 
y>  chofes  à quoi  ils  rfavoient  jamais  penfé. 
3>  Ils  voulurent  les  défavouer  par  des  aétes. 
3?  lignés  de  leur  main  ; & celui  de  Mé- 
» chin  s’étant  trouvé , on  ne  craindra  pas 
33  de  l’inférer  ici  , quoiqu’il  foit  un  peu 
» long  y aufli  bien  que  quelques  autres 
33  aétes  qui  feront  inférés  ci-après , par- 
33  ceque  l’on  eltime  que  cette  exactitude 
33  contribuera  à la  fatisfaClion  desLeéleurs, 
33  & ne  laiflèra  aucun  lieu  de  douter  de  la 
33  vérité  de  cette  Hiltoire  «. 

Ces  dernières  lignes  nous  font  voir  r 
qu’elle  confiance  il  a eue  dans  cette  impof- 
Cure.  Voici  enfuite  le  commencement 

* : 
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, «Je  l’ade  , tel  qu’iL  l’a  rapporté  dans  fort 
livre. 

» Je  Gervais  Méchin  Prêtre  , Vicaire 
» de  S.  Pierre  du  Marché  de  Lçudun  , 

33  certifie  par  laprélênte  écrite  & lignée 
33  de  ma  main , pour  la  décharge  de  ma 
>3  confcience , fur  certain  bruit  qu’on  fait 
> courir  , qu’en  l’information  faite  par 
3>  Gilles  Robert , Archiprêtre , contre 
33  Urbain  Grandier  , Prêtre  Curé  de  S,. 

33  Pierre  du  Marché  de  Loudun  , en  la- 
3»  quelle  information  ledit  Robert  me 
33  follicita  de  dépofer  que  j’avois  trouvé 
33  ledit  Grandier  couché  avec  des  femmes 
33  & des  filles  tout  de  leur  long  dans 
33  l’Eglife  de  S.  Pierre , les  portes  étant 
33  fermées.  Item  que  plufieurs  diverfes 
33  fois  à heures  indues , de  jour  & de  nuit, 

33  j’avois  vu  des  femmes  & des  filles  ve- 
33  nir  trouver  ledit  Grandier  dans  fa  cham- 
33  bre  , & que  quelques  unes  defdites 
33  femmes  y demeuroient  depuis  une  heu- 
33  re  après  midi  jufqu’à  trois  heures  après 
33  minuit , & y faifoient  apporter  leur 
33  foupé  par  leurs  fervantes , qui  fe  reti- 
33  roient  incontinent.  Item  que  j’ai  vû  le- 
33  dit  Grandier  dans  l’Eglife  les  porte^ 

33  ouvertes  , & que  quelques  femmes  y 
33  étant  entrées , il  lesfermoita. 

; Nous  en  relierons  là.  Il  feroit  inutile  • 
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d’aller  jufqu’au  bouc.  Mais  il  eft  à remar- 
quer, que  tout  cela  eft  arrivé  trois  ans  avant 
que  M.  de  Laubardemont  vint  être  In- 
tendant de  la  Province  ; qu’il  n’étoit 
point  encore  queftion  de  Magie  ; & que 
l’extrait  du  régiftre  de  la  Commiffion , eft 
une  pièce  authentique  publiée  dans  les 
mêmes  lieux,  6c  dans  le  même  tems  où  l’af- 
faire s’eft  paffée  , 6c  fans  doute  par  l’or- 
dre  des  Commiffaires  : au  lieu  que  la  pré- 
tendue Hiftoire  que  nous  réfutons , eft  urï 
écrit  fubreptice , imprimé  environ  foixan- 
te  ans  après  chez  une  nation  étrangère. 

L’extrait  nous  apprend  donc  , qu’il  y 
avoit  deux  Prêtres  qui  avoient  porté  témoi- 
gnage contre  Grandier.  L’Hiftorien  fup- 
primant  ce  témoignage, fe  contente  de  dire 
en  paffant,  qu’il  y avoit  eu  des  dépofitions 
que  l’on  avoit  enfuite  rétra&ées,fans  nous 
en  dire  le  contenu.  Son  Hiftoire  a dû 
par  là  être  fufpeéfe  aux  Lefteurs  tant  foit 
peu  défians.  L’Extrait  nous  dit , que  le  fé- 
cond a&e  de  ces  Prêtres , eft  une  rétrac- 
tation du  premier  témoignage  qu’ils 
avoient  porté  contre  Grandier. 
L’Hiftorien  fe  garde  biende  nous  dire, que 
c’étoit  un  aéle  révocatoire  d’un  aéle  précé- 
dent,mais  feulement  une  précaution  contre 
certain  bruit  répandu  dans  le  monde,  quot- 
quece  fût  une  affaire  publique  6c  même 


Digitized  by  GoogI 


des  Diables  de Loudun.  325: 
jde  grand  éclat.  L’extrait  nous  fait  voir 
les  deux  Prêtres  violentés  pour  faire  cetteJ 
révocation.  Au  contraire  l’Jdijftorien  les 
fait  agir  de  leur  pur  mouvement.  L’ex- 
trait nous  révéle, que  le  modèle  de  cet  aéte 
révocatoire  étoit  écrit  de  la  propre  main 
du  frere  de  Grandier  qui  l’a  reconnu  au 
Procès , ce  qui  achevé  de  conftater  la 
yiolence  qui  en  a extorqué  la  fignature; 

l’Hiftorien  appuie  fur  ce  qu’ils  avoient 
ligné  leurs  aétes  de  leur  propre  main. 
Mais  l’Extrait  ne  nous  inilruit  point  de  ce 
que  les  deux  Prêtres  avoient  dépofé  dans 
leur  premier  témoignage  , & i’Hiftorien 
nous  le  fait  fçavoi^  : c’ell  qu’ils  étoient 
.témoins  que  des  femmes  & hiles  palfoient 
la  nuit  avec  Grandier  dans  fa  chambre , & 
qu’ils  l’avoient  furpris  dans  le  crime  avec 
elles  , même  dans  /on  Eglife, 

Voici  donc  toute  la  luite  de.cps  faits. 
Premièrement  les  deux  Prêtresont  porté 
témoignage  contre  Grandier.  Enfuite  des 
gens  d’autorité  les  ont  contraints  à révo- 
quer ce  témoignage  , & à ligner  un  aéle 
de  cette  révocation , dont  le  modèle  étoit 
écrit  de  la  propre  main  du  frere  de  Gran- 
dier , qui  la  reconnu  au  Procès.  Enfin 
ils  ont  préfepté  Requête  à M.  de  Poitiers, 
pour  qu’il  leur  donnât  a&e  de  ce  qu’ils 
déclaroient  ayoir  été  violentés  à faire  cet 
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acte  révocatoire  , & que  leur  premier  té- 
moignage étoir  véritable.  Et  voilà  ce  que 
; l’Hiltonen  prétendu  nous  a foigneufement 
caché.  Toute  fa  mauvaife  foi  fe  décou- 
vre donc  dès  l’entrée  de  fon  Livre.  Ainfi 
ces  deux  Prêtres  joints  aux  deux  femmes, 
dont  l’Hiftorien  nous  a parlé  dans  fon  ex- 
trait des  preuves  au  procès  , & qui  ont 
confeffé  leur  crime  avec  Grandier , & les 
dix-fept  Religieufes , car  l’Extrait  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  en  compte  autant , 
font  vingt  & un  témoins, dont  on  ne  fau- 
roit  dire  que  les  dépofitions  foient  des  ac- 
cufations  vagues, & qui  ne  difoient  rien. 

«Deux  copies  (rt)«de  Lettres  milfives 
«dudit  Bailly  de  Loudun  au  Procureur 
» Général  du  Parlement  de  Paris,  pour  lui 
» perfuader  que  la  polfeffion  de  Loudun 
»eft  une  fourbe.  Autre  copie  de  Lettre 
» miftive  dudit  Procureur  Général , ref- 
«ponfive  à celle  du  Bailly  «. 

Cet  article  fait  encore  voir, avec  quelle 
ardeur  les  amis  de  Grandier  intriguoient 
en  fa  faveur  ; & qu’il  ne  falloir  pas  moins 
qu’une  autorité  fupérieure,  telle  que ‘celle 
des  Commiifaires , pour  retrancher  un 
fcandale  auffi  déplorable  , que  l’étoit  la 
conduite  & les  mœurs  de  ce  malheureux 
Curé, 

U)_Pagei7.  , 
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» Plufieurs  difpenfes  [a]  odtroyéespar 
» ledit  fieur  Evêque  de  Poitiers  à grand 
» nombre  de  familles  de  Loudun  , cTaffif- 
» ter  au  fervice  fous  ledit  Grandier  en  l’E- 
n glife  de  S,  Pierre  de  Loudun, Autre  per- 
» million  de  recevoir  les  Sacremens  de  l’E- 
»glife  d’autre  Prêtre  dûment  approuvé** 

Rien  ne  met  mieux  dans  fon  jour, com- 
bien étoit  grand  & public  ce  fcandale , 
que  de  voir  les  chefs  de  famille  en  grand 
nombre  obtenir  de  telles  difpenfes.  Qui 
pourra  feperfuader  après  cela, qu’on  n’a  pû 
convaincre  Grandier  fur  l’article  des  fem- 
mes. Voici  encore  une  autre  pièce  delà 
Bibliothèque  du  Roi. 

» Interrogatoire  de  Me  Urbain 
» Grandier , Prêtre  Curé  de  S.  Pierre  du 
» Marché  de  Loudun,  & Chanoine  de  l’E- 
» glife  de  Sainte  Croix  dudit  lieu  » avec 
» la  confrontation  des  Religieufes  pofle- 
» dées  avec  ledit  Grandier  ; enfemble  la 
» lifte  des  noms  des  Juges  députés  par 
» fa  Majefté  «.  A Paris,  chez  Etienne  Hé- 
bert 6c  Jacques  Poulard , rue  des  fept 
Voyes.  1634. 

Ces  deux  pièces  nous  font  voir,  qu’il  faut 
être  aulfi  impudent  que  l’eft  le  Réfugié  , 
pour  ofer  parler  ainn  dans  le  préambule 
de  fon  extrait  des  preuves  p.  1 70. 

[a)  Page  *7, 
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» Quoique  le  Commi flaire  «Scies  Juges 
» de  Grandier  ayent  renu  fecret  , autant 
» qu’il  a été  poflible,tour  ce  qu’ils  ont  fait 
.»  contre  lui , 6c  que  la  plûpart  de  leurs 
y procédures  , 6c  des  pièces  fur  lefquelles 
j>  ils  ont  fondé  fa  condamnation, ayent  été 
.»  cachées  au  public, dont  elles  craignoient 
» l’examen  6c  le  jugement , 6cc  «. 

Peut-on  voir  une  impofture  plus  outrée, 
6c  qui  foit  plus  démonflrativement  con- 
vaincue de  faux  par  les  deux  écrits  que 
nous  venons  de  citer  ? 

En  voici  encore  une  autre, que  cette  fé- 
condé pièce  nous  découvre.  Le  prétendu 
Hiflorien  p.  122.  fous  le  nom  d’un  Ca- 
tholique , nous  repréfente  comme  il  lui 
piait  Grandier  dans  fa  confrontation  avec 
les  Religieufes,  6c  les  exorcifant  par  or- 
dre de  Ion  Evêque.  D’abord  il  efl  à re- 
marquer, qu’on  ne  craig  noir  point  qu’avec 
routfon  efprit  il  pût  convaincre  lapofïèf- 
fion  de  faux  , puifqu’on  lui  don'noit  R 
beau  jeu  pour  en  vérifier  la  faufleté. 
L’Hiftorien  raconte  donc  , que  Grandier 
prétendant  que  la  Supérieure  entendoit 
(a)  <le  Latin,  «dit  qu’il  vouloit  l’in- 
» terroger  en  Grec  , puifque  c’éroit  une 
3)  des  marques  requifes  pour  conflater  une 
» vraie  ppflfeflion , les  Diables  entendant 

(*)  Page  iaz. 
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• toutes  fortes  d’idiomes.  Que  la  Reii- 
» gieufe  répondit  : Ah  ! que  tues  fin  ! Tu 
» lçais  bien  que  c’eft  une  des  premières 
» conditions  du  paâe  fait  entre  toi  & nous, 
»de  ne  te  point  répondre  en  Grec.  A 
j)  quoi  il  répondi v.Opulchra  illufio  ! egregia 
y>evnf:o  l Oh!  la  belle  défaite!  Qu'alors  il 
» lui  fut  permis  d’interroger  en  Grec  , 

» pourvu  qu’il  écrivît  premièrement  ce 
» qu’il  voudroit  dire;  Que  la  Pofiédée 
))  offrit  néanmoins  de  répondre  en  quelle 
» Langue  il  voudroit  ; mais  que  cela  n’eut, 
«point  lieu , toutes  les  Poflédées  s’étant 
» mifes  à crier  avec  une  confufion  étrange , 
» s’offrant  de  lui  rompre  le  col.  Sur  cela  il 
» fait  de  longues  réflexions  qu’il  termine 
» par  dire, qu’on  remarqua  auffi  que  Gran- 
»dier  avoir  expreffément  demandé,  que 
«ce  prétendu  paéte  de  filence  fût  rompu. 
«Cela  fe  peut , difoit-il  ; car  Dieu  a don- 
» né  pouvoir  à fon  Eglife  fur  les  Démons; 
»&  de  fait  vous  vous  vantez  d’en  avoir 
» rompu  divers  autres , qui  n’étoient  d’au- 
» cune  conféquence.  JMais  qu’on  n’avoit 
» garde  de  fe  priver  du  feul  moyen  qu’on 
» avoit , de  garantir  les  Diables  d’une 
» épreuve  qu’ils  n’étoient  pas  capables  de 
«foutenir.  Que  l’Auteur  de  la  Démono- 
» manie  de  Loudun  a été  affez  hardi  pour 
» écrire,  que  Grandier  n’ofa  fe  hazarder  à 

Ee 
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» interroger  les  Religieufes  en  Grec.  Mais 
» que  quoique  la  précédente  relation  foit 
» vifiblement  partie  de  la  main  d’un  hom- 
» me  fi  perfuadé  de  la  poffeffion  , qu’au 
» défaut  d’autres  preuves  , il  fe  fert  de  la. 
» confiance  de  l’Accu  fé,  laquelle  on  ne 
35  peut  trop  admirer, & qui  ne  pouvoit  ve- 
35  nir  que  d’une  confcience  qui  ne  fe  fentoit 
33  coupable  de  rien , cette  relation  fuffifoic 
33  néantmoins  pour  réfuter  ce  menfon- 
33  ge  , &c  «. 

Tout  ce  narré  porte  un  caraétére  de- 
fuppofition,  qui  frappe  les  yeux  les  moins- 
clairvoians.  Car  iv.  A qui  convenoit-il 
mieux  alors  qu’à  Grandier , de  rompre  ce- 
prétendu  pafte  de  filence,puifquefonEvê- 
que  lui  endonnoit  le  pouvoir,, & lui  avoit- 
fait  prendre  l’étole  pour  qu’il  l’exerçât  ; & 
qui  en  avoit  plus  de  droit  que  lui- qu’on, 
accufoit,  dit-on  , d’en  être  L’Auteur? 
2.  °.  Qui  doit-on  plûtôt  croire , félon  les: 
vraies  régies  de  la  critique,  oui’ Auteur 
de  la  Démonomanie  qui  écrit  fur  les  lieux,, 
& dans  le  tems  même  que  l’affaire  fe  pafie,, 
ou  cet  Hiftorien  fi  fouvent  convaincu  de* 
faux , qui  écrit  cinquante  à foixante  ans 
après, à deux  cens  lieues  de  là  chez  une  na- 
tion étrangère  , & pour  plaire  aux  plus^ 
grands  ennemis  de-  la  Religion  & de  ta 
nation  chez  qui  ces  événemens  fe  font  paD 
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fez  ? Mais  l’interrogatoire  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  , encore  plus  authentique 
que  la  Démonomanie,  décide  la  queftion: 
voici  ce  qu’il  dit  p.  6. 

» Grandier  commença  l’Exorcifme  en 
» la  forme  prefcrite.  Au  lieu  où  il  y avoit 
vprœcipio  aut  impero , il  difoit , cogor  vos 
» (a), dont  il  fut'repris  par  ledit  fieur  Evê- 
j,  que  de  Poitiers.  Alors  il  lui  fut  dit, qu’on 
» lui  permettoit  d’exorcifer  en  Grec.  Et 
» de  fait  par  la  bouche  de  ladite  fœur  Clai- 
» re , le  Diable  lui  dit  : Eh  ! parle  en  Grec, 
»&  en  quelle  Langue  tu  voudras  ; je  te 
» répondrai.  Cela  dit,il  reftafort  étonné, <Sc 
» demeura  court.  Et  même  ledit  fieur  de 
» Laubardemont  étoit  difpofé  à écrire  en 
a Grec.  Mais  tout  cela  n’eut  point  d’effet  ; 
» car  le  Magicien  ne  dit  plus  mot  «. 

Voilà  donc  encore  une  impofture  avé- 
rée. Or  ce  filence  & cette  confufion  de 
Grandier  nous  font  bien  voir  , que  les; 
Exorcifmes  lui  paroilfoient  quelque  chofe 
de  bien  plus  férieux , que  certaines  gens  r 
qui  fe  difent  pourtant  Catholiques  , ne 
veulent  fe  le  perfuader.  Quoi  ! Grandier' 
n’ofa  interroger  en  Grec  ? Il  eut  donc  peur' 
qu’on  ne  lui  répondit  ? Il  croyoit  donc' 
que  l’Exorcifme  pouvoit  produire  cet  ef- 
fet ? Et  par  confequent , que  le  Diable 

( a),  Ce  qui  ne  fait  aucun  fens. 

Eeij 
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étoit  là  ? que  la  poffefîîon  donc  on  î<» 
faifoit  Auteur  étoic  réelle  ? Qui  peur 
chrétiennement  6c  fenfément  refufer 
de  croire  de  même?  * 

Voici  encore  un  Ouvrage  d’un  homme 
d’efprit,  qui  en  étoit  bien  perfuadé.  Selon 
toute  apparence  c’étoit  un  Médecin.  Ti- 
tre de  fon  Ouvrage  (a). 

Traité  de  la  Mélancholie.  A la  Flèche. 
1635.  On  y examine , ft  elle  eft  caule  de 
ce  qui  arrive  dans  les  Poflêffions  de  Lou-: 
dun.  On  dit  p.  que  tant  d’honnêtes 
gens  ont  examiné  ces  faits , & font  demeui 
rés  convaincus  de  la  réalité  de  cette  pof- 
felîion  y que  ce  feroit  une  injuftice  que 
de  démentir  leur  jugement , 6c  une  bru^ 
talité  que  de  récufer  leur  témoignage.  A 
la  fuite*  de  cet  écrit , qui  eft  en  François  , 
on  en  trouve  un  autre  en  Latin, où  l’on  dit, 
que  les  Religieufes  répondent  en  Grec  à 
des  termes  qui  ne  font  en  ufàge  qu’en 
Médecine , 6c  connus  des  feuls  Médecins  ; 
6c  plus  bas,  que  Françoife  Filatreau  ayant 
îa  bouche  fermée , on  entendoit  dans  fon 
corps  des  voix  différentes  parler  en  mê- 
me tems , fe  quereller,  6c  difputer  à qui 
refteroit  le  maître  de  faire  parler  la  fille. 

Il  y a eu  suffi  un  écrit  d’un  Médecin 
Fr ote fiant, qui  prétend  que  les  Religieufes 

j (a)  Bibliothèque  de  S,  Germain  des  Pre*. 
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étoient  réellement  poffédées  , en  puni- 
tion de  ce  qu’elles  ufurpoient  le  Collège 
des  Proteftans  ; 6c  puis  un  autre  écrit 
Latin  du  P.  Vignier  de  l’Oratoire  , qui 
ne  dit  que  ce  qu’il  a vû,  6c  qui  prouve  que 
les  Religreufes  étoient  véritablement  pof- 
fédées. 

A ce?  témoignages  on  pourroit  eii 
ajouter  encore  bien  d’autres  non  moins 
dignes  de  foi.  Mais  on  fe  borne  à deux  : 
l’un  eftdu  pieux  Archidiacre  d’EvreuXjMt 
Boudon  , dans  fa  vie  du  P.  Surin  , l’un 
des  Exorciftes  , intitulée  l’Homme  cfe 
Dieu  ; 6c  l’autre  eft  du  P.  Surin  lui-même, 
dans  un  manufcrit  touchant  l’affaire  de 
Loudun,  dont  il  y a plufieurs  copies.  Voici 
comme  parle  M.  Boudon  (a). 

y>  Ce  que  nous  avons  à montrer  ici  en  peu 
■»  de  mots  , laifîànt  à ceux  qui  écriront 
» l’Hiftoire  à en  traiter  plus  au  long  6c  plus 
» expreffément,c’ell  que  c’eff  un  grand  prê- 
» jugé  de  la  poffefîion  de  Loudun  , que  le 
» fentimentde  tant  de  perfonnes  qualifiées, 
7)  qui  l’ont  eftimée  de  la  forte, comme  l’ont 
«fait  les  Cardinaux,  les  Evêques,  les 
» Généraux  , les  Provinciaux  d’Ordres,  6c 
» les  Dofteurs , les  Princes  , les  Magif- 
» trats , les  Médecins , 6c  même  les  Hé- 
» rétiques , qui  apparemment  ne  font  pas 
^ {a)  Ch.  4.  Troifitmç  Partie,  p.  joav 
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» gens  à croire  rien  de  léger  fur  ces  matié- 
>)  res.  L’Eminentiiïimc  Cardinal  de  Ri- 
» chelieu  ,.  l’un  des  plus  grands  efprics  de 
7>  notre  fiécle,  & qui  étoit  très-fçavant , a 
«tellement  crû  la  Pofleflion  de  Loudun,- 
» que  les  Exorciftes  y ont  été  envoyés  pac 
» fes  foins  aux  dépens  du  Roi , & qu’il  a 
>)  foutenu  cette  affaire  par  fon  autorité.  Il 
» y a peu  d’apparence,  qu’un  fi  grand  génie 
«fefoit  laide  perfuader  fans  preuves  con- 
» vaincantes  «. 

Il  paroît  bien  par  ce  que  M.  Boudon 
dit  là  , qu’alors  on  ne  s’étoit  point  en- 
core avifé  de  dire  que  l’attention  de  M.- 
le  Cardinal  de  Richelieu  fur  cette  affai- 
re vint  d’un  fecret  défir  de  fe  venger  , & 
que  cette  vengeance  eff  une  calomnie 
controuvée  apres  coup. 

»Meflèigneurs  les  Prélats,  continue  M. 
» Boudon  , qui  gouvernoient  alors  les 
» Eglifes  de  Thoulouze  & de  Nîmes 
«s’y  rendirent  pour  porter  un  juge- 
» ment  plus  certain  de  cette  affaire  ; & 
«ils  en  demeurèrent  parfaitement  con- 
» vaincus  (a). 

»Un  Provincial  de  la  Compagnie  de* 
.»  Jefus,  avec  plufieurs  perfonnes  Içavan- 
.»  tes  & expérimentées,  tant  de  fon  Ordre,, 

( *;  h y a au  fujet  de  ces  Prélats  encore  une  im-; 
pofturc  de  lTJiftor jçn  à la  page  i&â,. 
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i>  que  des  autres  Ordres  réguliers, en  firentr 
» le  même  jugement.  Le  Général  même 
» de  la  Compagnie  de  Jefus l'ur  les  preu- 
» ves  qui  lui  en  furent  données  r entra 
» dans  les  mêmes  fentimens.  Feu  M.  le 
» Duc  d’Orléans  ayant  affilié  à quelques 
» exorcifmes,  ne'  douta  point  de  leur  pof- 
»feffion.  Le  Milor  Montaigu,  qui  de- 
«puis  a été  alfez  connu  en  France  fous  la 
» qualité  d’Abbé , d’homme  d’efprit  & de' 
«capacité , n’ayant  point  encore  fait  pro- 
« feffion  ouverte  de  la  foi  Catholique  r 
» & ayant  avec  lui  des  Hérétiques  Anglois* 
«étant  palfé  par  Loudun  fut  témoin- 
» avec  fa  compagnie  de  la  fortie  de  l’un 
» des  Démons  du  corps  de  la  mere  des 
» Anges , par  les  lignes  vifibles  qu’il  en; 
» laifla  ; & ils  en  furent  tellement  con- 
» vaincus, que  le  Milord  «Scies  Gentilhom- 
« mes  en  laiflêrent  leur  témoignage  au 
» Greffe.  Davantage  le  Milord  a crû  la 
» chofe  fi  importante  pour  la  gloire  de 
» Dieu , qu’il  en  voulut  entretenir  le  Sou- 
verain Pontife  Urbain  VIII.  lorfqu’il 
» fit  profeffion  delà  foi  Catholique  entre 
» fes  mains.  Grand  nombre  d’autres  per- 
sonnes d’une  doélrine  & d’une  piété 
» éminente  ayant  jugé  cette  polfeffion. 
«réelle  <Sc  véritable  , cela  alfurément- 
«doitêtre  un  grand  préjugé*. 
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» Mais  les  régies  que  les  Ordres  de  PEU 
»glife  prefcri vent, pour  avoir  des  preuves 
r>  infaillibles  d’une  véritable  pofle'flion-,  fe 
» font  trouvées  dans  celle  de  Loudun  ; & 
» entr’autres  aétions  que  l’on  a vu  faire  à 
» ces  Religieufes  au  deflus-  des  forces  de 
-»  la  nature  y l’intelligence  qu'elles  avoienc 
» des  Langues  inconnues  , la  fcience  qui 
» paroi  (Toit  fi  grande  en  des  pcrfonnes 
» d’elles-mêmes  ignorantes , la  révélation 
» des  chofes  cachées  ou  qui  fe’  p a (loienc 
n dans  des  lieux  éloignés,en  font  des  preu- 
ves bien  convaincantes.  On  leur  a vû 
M fouvent  faire  des  mouvemens,  qui  étant 
J>  au  deflus  des  forces  naturelles  de  l’hom- 
*me  au  jugement  même  des  Médecins-, 
59  il  faut  conclure  que  cela  venoit  d’un 
^principe  étranger  , qui  ne  peut  être  que 
Me  Démon.  Dans  le  commencement 
w elles  ont  parlé  la  langue  Latine  qu’elles 
” n’entendoient  pas  ; Scelles  ont  toujours 

* répondu  aux  demandes- qu’on  leur  a fai- 

* tes  en  cette  Langue,  quoiqu’on  fe  fervît 
w exprès  de  termes  les  plus  difficiles  à en- 
” tendre  , comme  il  efl  arrivé  à plufieurs 
B Prélats.  Elles  ont  révélé  ce  qui  efl:  ar- 
rivé dans  des  Provinces  & des  Pays  éloi- 
gnés. Elles  ont  manifefté  bien  des  fois 
»les  penfées  de  quelques  per fonnes, quand 
«elles  en  formoient intérieurement- le  dé- 

» fir  9 
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fir  y fans  en  donner  aucun  ligne  extérieur 
* & ce  qui  eft  étonnant , quelquefois  mé- 
»me  contre  leur  volonté.  Le  Pere  Surin 
»attefte,quil  a eu  une  grande  expérience 
»de  la  connoi  (Tance , que  les  Démons 
» avoient  des  penfées  même  les  plus  ca- 
chées, dont  Ton  prenoit  garde  de  ne  * 
» donner  pas  le  moindre  ligne  au  dehors; 

»Ces  preuves  infaillibles  ont  été  donl 
«nées en  préfence  d’Evêques  , de  Supé- 
» rieurs  d’Ordres , de  Dodeurs  & de  per- 
» fonnes  de  haute  qualité , de  Magiftrats 
«de  Médecins.  11  eft  vrai  que  Dieu  qui 
» rélifte  aux  fuperbes , n’a  pas  voulu  per- 
mettre quelquefois  qu’elles  ayent  été 
» données  en  préfence  de  certains  efprits 
«fiers  6c  hautains, que  la  feule  curiolfté  y 
«conduisit.  Mais  il  fuffit qu’elles  ayent 
» été  connues  par  des  perfonnes  éminentes 
«par  leur  qualité  , par  leur  dodrine , 6c 
•»  par  leur  piété.  Les  Diables  étoient  o’bfi- 
« gés  de  déclarer  aux  Exorciftes,  qu’ils  fai- 
« foient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  fe 
,»  cacher  , 6c  ne  pas  faire  connoitre  les 
■»)  chofes  extraordinaires  que  la  polTelfion 
« découvre , 6c  que  Dieu  leur  permettoit 
« de  le  tenir  cachés  à l’égard  des  efprits 
,»  fuffilans  6c  curieux. 

» Il  eft  vrai  que  la  polTeffion  découvre 
«de  grandes  vérités  Car  s’il  y a des  Dé- 

Ff 
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# mons  il  y a un  Dieu  qui  les  a créés , 5c 
» qui  les  punie  ; <3ç  cela  marque  aux  Athées 
» & aux  libertins , que  Dieu  châtie  les 
» crimes , & qu’il  y a un  Enfer  , & una 
» autre  vie  , ou  Dieu  punit  les  méchantes 
» a&ions.  La  pofleffion  fait  voir  le  pou* 
T>  voir  de  l’Eglife  & de  fes  Miniftres , la 
» préfence  réelle  du  Corps  du  Fils  de 

Dieu  dans  l’Euchariflie  , l’honneur  dû 
„ aux  Reliques  , & le  pouvoir  de  l'inter- 
» cefhon  des  Saints  contre  les  Hérétiques. 
„ C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner, fi 
» les  Démons  fe  fervent  des  impies  , des 
» libertins  & des  perfonnes  vicieufes, 
»pouF  ôter  la  croyance  qu’il  y ait  des 
» corps  pofledés  , à caufe  de  la  grands 
» gloire  qui  en  arrive  à Dieu,  & des  grands 
y»  biens  que  les  âmes  en  retirent.  Les  Peres 

* de  l’Eglife  ont  jugé  , que  la  pofleflion 
» étoitune  preuve  bien  forte  & bien  folide, 
» puifqu’ils  s?en  font  fervis  contre  les  Hé- 
» rétiques,  & que  S.  Jérôme  l’un  des  plus 
» fçavans  objedoit  aux  'Hérétiques  qui 
»>  n’honoroient  pas  les  Reliques  des  Saints, 
»la  crainte  que  les  Démons  faifoient  pa*- 
ij  roître  dans  les  corps  des  Pofledés,  Si  l’on 
tiobjede  qu?on  ne  doit  pas  croire  aux  Dé- 

mons  qui  font  des  efprits  de  menfonge  , 
S)  il  faut  dire  qu’ils  font  menteurs , quand 
7>-ils  agiflent  par  leur  propre  mouy'e,pientj 
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«mais  qu’ils  font  contraints  par  le  pouvoir 
«que  J.  C.  a laifle  à fon  Eglife  de  mani- 
» fefter  fouvent  de  grandes  vérités, comme 
» l’expérience  le  fait  voir , & comme  nous 
«ifen pouvons  douter  ,lorfque  ces  vérités 
» font  de  celles  que  la  foi  nous  révéle. 

» Or  il  faut  bien  confidérer,que  Dieu  ne 
» permet  ces  grands  maux  que  pour  de  très 
» grands  biens , comme  on  le  peut  voir 
» dans  cette  polfefiion  de  Loudun  , de  la 
«quelle  Dieu  a tiré  une  très-grande  gloi- 
» re , par  la  converfion  & fandification  de 
» pluheurs  âmes,  à l’honneur  des  my Itères 
» de  la  Religion  & des  Saints  dont  la  véné- 
«ration  s’eït  augmentée  , à la  confufion 
» des  Démons  , qui  ont  eux-mêmes  con- 
» tribué  à détruire  la  Magie , & les  fuperl* 
» titions  qui  vouloient  s’établir.  Les  pé- 
cheurs fe  font  convertis  , à la  vue  des 
•chofes  extraordinaires  qui  fe  paffoient  en 
«leur  préfence.  Les  Hérétiques  en  ont 
«été  touchés  , obligés  même  de  recon- 
«noîtrele  pouvoir  de  l’Eglife.  Et  ce  qui 
» efl:  davantage , les  Athées  non  feulement 
» ont  été  forcés  de  reconnoître  un  Dieu  , 

» mais  s’y  font  fandifiés  , comme  il  pa- 
»roît  en  la  perfonne  de  M.  de  Queriolet. 

x>  Enfin  la  Magie  fe  trouva  bien  renver- 
» fée  dans  fes  defieins , puifqu’elle  fut  dé-' 
» truite  par  les  moyens  dont  elle  s’étok 

Ffij 
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?>lervie  pour  s’établir.  Je  ne  puis  m’eiïi* 
»?  pêcher  de  remarquer  avec  étonnement 
» l’aveuglement  de  plufieurs  perfoppes, 
p qui  d’autre  part  font  con  fidéra.bl  es  ôç  ont 
» del’efprit,  qui  avancent  inconfidérément 
» qu’il  n’y  a point  de  Magie  ni  de  Magi-p 
w ciens , & que  les  effets  qu’on  leur  attri- 
»?  bue  y ne  viennent  que  des  perfonnes  , | 
)■>  la  vérité  , méchantes  & pupiffajbles  , 
>>  mais  fans  rapport  ni  liaifons  avec  les 
«Démohs.  Je  qualifie  leurs  fentimenj  d’a- 
>3  veuglemenf  ; çar  e’eff  avoir  bien  peu 
„ de  lumière  , que  d.e  foutenir  des  maxi- 
» mes  contraires  à l’expérience  de  tous  les 
H fiécles , & aux  feptimens  de  toutes  les 
» nations  infidèles  auffi  bien  que  fidèles. 
» Il  ne  faut  pas  être  beaucoup  fçavant  dans 
>,  l’Hiftoire , pour  fçavoir  cette  vérité , <5ç 
jj  n’ignorer  pas  que  toute  l’Antiquité  a re-. 
«connu .des  Magiciens  ; que  les  Payens 
» en  étoiept  fi  perfuacjés, qu’ils  attpbuoienc 
a la  vertu  des*  miracles  que  Dieu  opéroiç 
» par  les  Saipt$  Martyrs , à un  effet  de  la 
$ Magie.  Car  enfin  voyant  très-bien  les 
>3  prodiges  & les  miracles,que  Dieu  faifoic 
P pour  1.4  confirmation  de  notre  fainte  Re- 
w ligion , pour  fe  défendre  de  l’imprefliop 
>3  qu’ils  en  recevoient  , ils  avoient  recours 
» aux  effets  de  la  Magie  , qu’ils  attri- 
^buoiemà  ces  glorieux  témoins  de  J,  C, 
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Voici  maintenant  l’extrait  des  Mémoi- 
res du  P.  Surin. 


PREMIERE  PARTIE . 

» — «*-■  , ...  ....  r i 

Chapitre  III. 

De  quelle  manière  fefit  le  procès  de 
Grandier: 

LE  S Juges  que  le  Roi  avoit  ordon- 
nés pour  faire  le  Procès  à Grandie? 
étant  arrivés  à Loudun  , jugèrent  tous 
que  comme  cette  affaire  étoit  toute  ex- 
traordinaire, & qu’ils  auroient  autant  à 
fe  démêler  d’avec  les  Démons  qu’avec  les 
hommes , ils  avoient  un  befoin  tout  par- 
ticulier de  recourir  à Dieu.  Ils  arrêtèrent 
donc,qu’ils  dévoient  tous  commencer  par 
fe  mettre  bien  avec  lui  , en  failant  des 
eonfeffions  même  générales  r & rece- 
vant le  très-faint  Sacrement.  Ils  arrêtè- 
rent encore  que  pendant  qu’ils  jugeraient- 
ce  procès  , les  prières  de  quarante  heures 
feraient  tour  à tour  dans  les  Eglifes,  & 
que  le  matin  les  Exorciftes  & les  Juges 
iraient  proceffionnellement  dans  l’Eglife 

F fiij 
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marquée  , pour  être  à l’expofition  dir  S. 
Sacrement , 6c  y entendre  la  Melle.  Tout 
cela  fut  obfervé  ; 6c  enfuite  les  Exorciftes 
alloient  à l’exorcifme , 6c  les  Juges  alloient 
examiner  le  procès  avec  le  même  ordre 
qu’on  étoit  allé  à l’Eglife  , 6c  le  foir  ils 
revenoient  de  même  à l’heure  du  Salut: 
pour  y affilier.  Ils  furent  encore  quarante 
jours  cà  examiner  cette  affaire  , fur  laquelle 
les  Démons  , par  ordre  de  Dieu  , leur 
donnoient  de  nouvelles  lumières  au  préju- 
dice de  Grandier , qui  étant  bien  exami- 
nées , il  fe  trouvoit  que  les  Démons  ne 
difoient  rien  que  de  vrai. 


Chapitre  IV. 

Grandier  efl  condamné  à être  brûlé* 
Ce  qui  fe  pajfa  à fin  fipplice. 

DEs  Juges  fi  bien  choifis  , 6c  qui  pri- 
rent des  mefures  fi  chrétiennes  , afin 
de  juger  dans  la  vûe  de  Dieu  pne  affaire  de 
cette  importance , furent  tous  d’un  même 
lerttiment , 6c  il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne 
Condamnât  ce  miférable  à être  brûlé. 

M.  de  Laubardemont  qui  préfidoit  à 
ce  Jugement , paffionnoit  que  ce  Crimi- 
nel fe  reconnût  avant  fa  mort.  Il  doim 
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Cette  commiflion  à deux  Peres  Capucins 
quarante  jours  avant  fa  condamnation.  Ils 
employèrent  tout  ce  tems  à le  prier  , 
l’exhorter  , le  menacer.  Mais  il  n’ouvroit 
point  fon  cœur  à la  grâce , & on  ne  pue 
remarqUei*  en  lui  un  vrai  repentir  de  fes 
péchés.  Quand  on  lui  eut  prononcé  l’Ar- 
rêt de  fa  mort,  il  pria  M.  l’Intendant  de 
modérer  la  rigueur  de  fon  fupplice.  M. 

• l’Intendant  répondit , que  le  l'eul  moyen 
d’obtenir  cette  grâce  de  la  Juftice  , étoit 
de  dire  ingénument  fes  complices , & de 
produire  des  Aétes  de  Contrition  d’un 
cœur  fincére.  Grandier  répartit , qu’il 
n’avoit  point  de  complices. 

Un  rere  Recoller  Exorcifie  fe  trou* 
vant  préfent  pour  exorcifer  les  in  ft  rumens 
de  la  queftion , lui  fit  un  difeours  fort  ten- 
dre , qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous 
les  afiii'lans.  Il  n’y  eut  que  Grandier  qui 
n’en  fut  point  touché. 

* M.  de  Laubardemont  lui  parla  dans  le 
particulier  , lui  repréfentant  avec  une 
grande  force  le  malheur  éternel  où  il  al- 
loit  fe  précipiter.  M.  le  Lieutenant  Cri- 
minel d’Orléans  lui  dit  auffi  tout  ce  qu’il 
put  pour  l’amollir.  Mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  toucher  ce  cœur  endurci  ; il 
l’étoit  tellement , qu’il  chantoit  une  cban- 
ion  d’amour  profane  deux  heures  devant 
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fon  fupplice  ( a ).  Etant  arrivé  au  lieu  oti 
il  devoir  être  exécuté , un  Pere  Capucin 
lui  préfenta  le  Crucifix  r dont  il  détourna 
la  tête.  Il  refufa  lorigtems  de  boire  de 
l’eau-bénîte.  On  le  p refia  encore  de  fe 
confefler  ; il  répondit  qu’il  n’en  avoit  pas 
befoin  , s’étant  confefle  depuis  peu. 
Quand  il  fut  au  milieu  au  bûcher , le 
Bourreau  voulut  l’étrangler  afin  qu’il  ne 
fentît  pas  le  feu,  mais  le  feu  brûla  la  cor- 
de , & fon  corps  tomba  dans  les  fiâmes. 
A ce  moment , le  Démon  de  la-  Sœur 
Claire  de  Sazilly  étant  à l’Exorcifme , fe 
laiflfa  tomber , en  criant  : voilà  mon  pau- 
vre maître  Grandier  qui  brûle,  & qui 
tombe  comme  je  fais.  Etant  fur  le  point 
d’expirer , tous  les  Démons  marquèrent 
d’étranges  inquiétudes.  Mais  d’abord  qu’il 
fut  mort , ils  éclatèrent  de  joie , difanc 
qu’ils  avoient  eu  grand  peur  qu’il  ne  leur 
échappât , parce  que  la  Mere  de  Dieu 
avoit  prié  pour  lui , mais  qu’il  avoit  ré- 
fifié  à la  Grâce. 

(«)  M.  Boudon  & toutes  les  relations  des  Catho- 
liques que  l’on  a vues,  s’accordent  avec  le  P.  Surin  à 
dire  qu’il  mourut  dans  une  impénicgncc  qui  fiiUoif 
horreur. 
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SECONDE  PARTIE < 

Chapitre  IL 

Première  Preuve  de  la  PoJfeJJlon  des 
Religteufes  U r fulines  de  Loudun.  Elles 
difoient  les  penfe'es  les  plus  fvcrettes. 

JE  n’eus  pas  plutôt  commencé  le  pre- 
mier Exorciime,que  je  fus  entièrement 
convaincu  que  les  Religieufes  étoient 
poflëdées  des  Démons  ; car  parlant  à la, 
mere  Prieure,  du  grand  bien  que  l’ame 
goûte  dans  l’Oraifon , & de  l’union  avec 
Dieu  , au  même  moment  le  Démon  fe 
préfenta  pour  m’interrompre , 6c  me  de- 
manda pourquoi  j’avois  laifle  à Maren- 
nes  tant  de  bonnes  âmes  que  je  culti- 
vois,pour  me  venir  amufer  à Loudun  avec 
des  filles  folles.  Et  enfuite  il  me  dit  plur 
fieurs  particularités  fort  fecrettes  de  ces 
perfonnes  de  Marennes  , dont  la.  mere 
Prieure  n’avoit  aucune  connoiflance.  Sur 
cela  je  tirai  une  Lettre  que  m’avoit  écri- 
te celle , qui  en  partant  de  Marennes  > 
m’avoit  dit  que  N.  S.  lui  avoit  fait  con- 
noitre  que  j’aurois  bien  à fouffrir  dans  cet 
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emploi.  Montrant  donc  cette  Lettre  ali 
Démon , il  dit  : voilà  Une  Lettre  de  ta 
Dévote.  Quxnam  ilia  eji , qui  elt-elie  , 
répondis-je?  Ta  Magdelaine,  dit-il;  je 
lui  dis  : Die  proprium  tiomert  , dit  fon 
nom  propre.  Il  entra  en  furie , & dit  : ta 
Bonnette  ; c’eft  que  cette  fille  s’appelloit 
Magdelaine  Bonnet.  Elle  alla  depuis  de-* 
meurer  à Bordeaux  , & y mourut  en 
odeur  de  fainteté  , étant  eftimée  de  tout 
le  monde,  comme  une  perfonne  qui  avoit 
beaucoup  fouffert  pour  Dieu,  qui  lui  avoit 
fait  beaucoup  de  grâces  , & en  particulier 
celle  du  don  de  Prophétie. 

Dans  cette  première  entrevue , le  Dé- 
mon me  dit  tant  de  chofes  fecrettes  qut 
s’étoient  palfées  à Marennes  , & dont  il 
' n’y  avoit  aucune  apparence  que  cette  Re- 
’lîgieufe  eût  connoilfance , que  je  n’eus  pas 
le  moindre  doute  que  cette  déclaration  ne 
fut  du  Démon. 

Le  lendemain  il  fe  trouva  à l’Exorcif- 
me  un  homme , qui  me  témoigna  défirer 
de  voir  fi  le  Démon  connoiiïort  nos  pen- 
fées.  Je  lui  dis  de  lui  faire  un  comman- 
dement dans  fon  cœur  ; & après  qu’il  l’eue 
fait,  je  preflai  le  Démon  de  faire  ce  que 
cet  homme  lui  avoit  ordonné.  Après  err 
avoir  fait  quelques  refus  , il  alla  prendre 
fur  l’Autel  le  carton  où  eft  l’Evangile  de 
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S.  Jean  ; & cet  homme  afiura  qu’il  avoit 
commandé  en  Ton  cœur  au  Démon  , de 
montrer  le  dernier  Evangile  qui  avoic 
été  dit  à la  Mefle. 

Peu  après  Monfeigneur  de  Nîmes  étant 
à l’Exorcifme , me  pria  de  faire  un  com- 
mandement au  Démon  dans  un  latin  un 
peu  difficile , pour  voir  fi  le  Démon  y ré- 
pondrait. Je  le  fis  ; 6c  peu  après  le  Dé- 
mon exécuta  de  point  en  point  ce  qui  lui 
avoit  été  ordonné.  Monfeigneur  de  Nî- 
mes fit  auffi  un  commandement  intérieur 
au  Démon,  6c  il  obéit. 

Un  de  nos  Peres  voulant  éprouver  s’il 
étoit  vrai  que  les  Démons  connuffent  nos 
penfées  (a) , fit  un  commandement  inté- 
rieur au  Démon  qui  étoit  en  fa&ion , 6c 
puis  il  lui  en  fit  un  autre  ; enfin  dans  l’ef-  \ 
pace  d’un  inflant , il  fit  cinq  ou  fix  com- 
mandemens , & en  les  révoquant  les  uns 
après  les  autres , il  tourmentoit  ce  Dé-*" 
mon  , & difoit , oèediat  aà  mentem , qu’il 
obéïflè  félon  mon  intention.  Lé  Démon 
répété  tout-haut  tous  les  commandemens 
que  ce  Pere  lui  avoit  faits.  Il  commence 
par  le  premier  , 6c  puis  il  dit  : mais 
Monfïeur  ne  veut  pas  ; il  dit  tous  les  fix 
commandemens , 6c  à la  fin  de  chacun  y 

(a)  Quand  Dieu  le  permet  ainfî  : c’eft  ce  qu’il  faut 
fous-er  tendre»  . ■ 
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il  répétoit  : mais  Monfieur  ne  veut  par. 
Etant  au  feptiéme , il  die  : nous  verrons  fî 
ftous  ferons  celui-ci , où  il  s’elt  enfin  fixé. 

Quand  il  pleuvoit , le  Démon  par  uner 
fotte  extravagance  menoitlamere  Prieure 
fous  une  goutiére.  Comme  je  fçavois  que 
c’étoit  fa  coutume , je  lui  faifois  mentale- 
ment un  commandement  de  me  l’ame- 
ner ; aufii-tôt  elle  venoit , &il  me  difbit, 
que  me  veux-tu  ? Il  falloir  qu’il  eût  con- 
nu ma  penfée  , quoiqu’il  fût  éloigné  de 
moi , & hors  de  ma  vûe  corporelle. 

Il  vint  un  jour  à Loudun  quantité  de 
Noblelfe  pourvoir  les  Exorcifmes  ; & les 
Laquais  étant  venus  au  parloir , où  il  y 
avoit  une  Séculière,  Penfionnaire  , & aufli 
polfédée  , ces  Laquais  pour  divertir  , 
la  prièrent  de  leur  dire  leurs  penfées  : ,elle 
leur  dit  qu’il  falloir'  donc  lui  donner  quel- 
que chofe.-  Ils  lui  donnèrent  des  dragées; 
& toute  l’après-dinée  elle  leur  dit  leurs 
penfées  : il  n’y  en  eut  pas  un  qui  n’a- 
vouât qu’elle  lui  avoit  dit  fon  fecret.  Je 
ne  veux  pas  donner  davantage  de  preu- 
ves , que  les  Démons  connoiflent  nos  pen- 
fées les  plus  fecrettes  y quoiqu’il  ne  fe  foit 
guéres  paflé  de  jours , tandis  que  j’ai  été 
à Loudun , que  je  n’en  aye  eu  de  fembla- 
blés,  qui  m’ont  entièrement  perfuadé  que 
nous  n’avons  prefque  rien  de  caché  au  Dé- 
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mo,n , quoique  plaideurs  Théologiens  fou- 
liennent  le  contraire.  Mais  depuis  que 
j’ai  cette  expérience  , je  ne  fçaurojs  être 
de  leur  fentiment  ( a ) • 


Chapitre  III. 


Seconde  Preuve  que  les  Religieufes  à oient 
pojjedees.  C ont  or  fions  & mouvement 
extraordinaires. 


i 0 . X T vis  une  chofe  qui  me  furpric 
beaucoup  , & qui  étpit  ordinaire 
à toutes  les  Poiïedces  : c’eft  qu’étant  ren- 
verfées  en  arriére , la  tête  leur  venoit  aux 
talons  f & elles  marchoient  ainfi  avec  une 
vîteffe  furprenante  & fort  longtems.  J’en 
vis  une  qui  étant  relevée  , fe  frappoit  la. 
poitrine  & les  épaules  avec  la  tête  , mais 
d’une  fi  grande  vitefîe  & fi  rudement , 
qu’il  n’y  a au  monde  perfonne , pour  agile 
qu’il  foit , qui  puifle  rien  faire  qui  en  ap- 
proche. 

2.9.  Prefque  toutes  remuoient  la  tête 
avec  des  mouvemens  fi  a&ifs , qu’on  ne 


(4)  î-e*;  Dcraons  pourtant,  comme  le  ditexpref- 
jiment  ailleurs  le  P. Surin  lui-même,  ont  avoué  qu’ils 
cçjuioilTerit  j?oint  lç  üecret  du  cœur. 
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pouvoit  voir  cela, fans  dire  qu’ils  n’étoient 
pas  humains. 

3 Quand  elles  étoient  couchées  par 
terre , elles  fe  roidiffoient  & s’appefantif- 
foient  fi  fort  , qu’un  homme  le  plus  ro- 
bufte  avoir  de  la  peine  à leur  remuer  feu- 
lement la  tête, 

4.0.  Elles  tiroient  la  langue  & la  grof- 
fifloient  horriblement , devenant  dure  8c 
noire  à faire  peur.  Ce  n’étoit  point  qu’el- 
les fe  la  ferraffent  avec  les  dents , ni  qu’il 
s’y  formât  aucune  tumeur  qui  vînt  de  ma- 
ladie naturelle.  Mais  cela  fe  faifoit  dans 
un  moment , & fe  palfoit  de  même.  On 
a vu  les  plus  habiles  Médecins  avouer 
que  c’étoit  un  effet  entièrement  furhu- 
main. 

5 °.  Il  y avoit  un  Démon  en  la  mers 
Prieure , qui  lui  donnoit  une  vivacité  dans 
les  yeux  qu’on  ne  fçauroit  s’imaginer  ; & 
les  Médecins  dil’oient  aulli  qu’elle  ne  pou- 
voie  être  naturelle, 

6°.  La  mere  Supérieure  faifoit  une 
contorfion  , tordant  les  bras  aux  jointu- 
res des  épaules , des  coudes  & du  poignet, 
& faifant  un  tour  en  .chacune  de  ces  join- 
tures , furtout  quand  on  la  contraignoit 
d’adorer  le  Très-Saint  Sacrement.  Elle 
appuyoit  le  ventre  contre  terre , elle  joi- 
gnait les  pieds  enfemble , & tournant  les 
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bras  en  arriére , joignoit  auffi  les  mains 
avec  les  pieds.  Et  pour  faire  cette  jonc- 
tion , il  fe  faifoit  un  tour  de  chaque  join- 
ture du  poignet  , du  coude  6c  de  Té-» 
paule, 

7°.  Leurs  cris  étoient  fi  étranges  que 
rien  plus.  C’étoient  des  hurlemens  d’ames 
damnées , de  loups  enragés  , de  bêtes 
horribles,  On  ne  fçauroit  s’imaginer  de 
quelle  force  elles  crioient.  Il  n’y  avoic 
rien  en  cela , non  plus  que  dans  le  relie  j 
qui  fut  humain. 

8°.  Enfin  ce  qui  étoit  cornmun  à tou- 
tes les  Pofledées  , c’elt  que  tous  les  trar 
yaux  6c  les  agitations  horribles  qu’elles 
avoient  dans  i’Exorcifme , & qui  étoient 
fi  violens , qu’il  falloit  fouvent  que  les 
perfonnes  les  plus  robufles  les  tinflent , ne 
paufoient  cependant  aucune  agitation  dans 
leur  poulx  , qui  demeuroit  auffi  tranquille 
que  fi  elles  eufifent  été  dans  leur  affiette 

ordinaire.  ~ < 

De  ces  huit  preuves , nous  prétendons 
tirer  une  conclufion  importante  pour  les 
gens  qui  n’ont  pas  trop  de  foi,  mais  qui 
.qe  font  pas  auffi  entièrement  endurcis  , 
qu’il  y a un  Dieu  qui  punit  les  Anges  re^ 
belles  à fe$  volontés  : c’en  efl  là  une  preu- 
ve très-certaine.  Dieu  a voulu  qu’il  y eût 
alors  grand  nombre  de  témoins  de  tou? 
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«eci , afin  d’en  faire  récit  à tout  le  monde  ^ 
qui  peut  en  tirer  un  grand  motif  de  foi  , 
& de  bien  vivre  ; car  chacun  peut  tom- 
ber dans  le  même  malheur  où  font  tom- 
bés ces  Anges , & y tombera  aflùrément, 
s’il  ne  fe  foumet  aux  Loix  de  Dieu  & de 
la  fainte  Eglife  , & s’il  ne  travaille  tout 
de  bon  à fon  falut  avec  crainte  & trem- 
blement. 

r? : TT-r — ! * 

Chapitre  IV. 

'Troifterne  Preuve  de  la  PoJJeJJîon  des  Re- 
ligieufes  de  Loudun.  Elles  entendoient 
les  Langues  étrangères , & faifoient  des 

difcours  Theologiques . 

* * * 

JE  fuis  encore  témoin  que  le  Démon 
donnoit  l’intelligence  des  Langues  aux 
Keligieufes  poflédées  ; & très-fouvenc 
elles  avoient  la  pénétration  des  objets  les 
plus  élevés,  dont  la  connoi  fiance  n’efl  pro- 
pre qu’aux  Anges.  Les  Démons  les  leur 
décou  vrojent , non  feulement  dans  la  pof- 
fefiion  a&uelle  , mais  aufii  dans  l’obfelfion. 
Car  ces  filles  pofledées  qui  n’avoient  pas 
de  leur  fonds  des  idées  fort  élevées , étoient 
portées  par  l’entremife  des  Démons  à l’in- 
telligence dç  chofes  très-hautes.  Quelque- 
fois 
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fois  elles  m’ont  entretenu  fur  des  points 
de  Théologie  très-difficiles , qu’elles  dé- 
mêloient  avec  une  vivacité  & une  clarté 
telle,qu’il  n’y  a efprit  humain  qui  pût  par- 
ler de  même.  Je  trouvois  une  folution 
nette  à tous  les  doutes  que  je  propofois  à 
l’Exorcifme  ; & on  ne  pouvoit  rien  ajoû-  • 
ter  aux  argumens  qu’on  me  produifoit 

four  prouver  ladécifionqu’onmedonnoit. 

lufieurs  Exorciftes  ont  eu  fou  vent  les 
mêmes  expériences. 

Te  P.  Surin  s’étend  plufieurs  pages  eti- 
luite  fur  la  converfion  de  M.  de  Keriolet , 
& fur  celle'  d’un  jeune  Avocat  au  Parle- 
ment , à laquelle  le  Démon  fut  forcé  , 
par  l’ordre  de  Dieu , de  travailler  de  tout 
ion  pouvoir,  & laquelle  converfion  fut  fui- 
vie  de  celle  de  plufieurs  autres  jeunes  gens 
de  fes  amis  qui  fe  firent  tous  Capucins.  La 
Relation  de  la  converfion  du  jeune  Avo- 
cat fut  imprimée  à la  Fléché  en  1 63  6.  Pour 
ce  qui  efl  de  celle  de  M.  de  Keriolet  , 
tout  le  monde  lapait.  Il  y a une  nouvelle 
Hifloire  de  fa  vie , dont  on  avoit  donné 
deux  éditions  affez  mal  compofées  : on  die 
que  celle-ci  elt  bonne.  Le  P.  Surin  finit  cec 
article  par  dire , qu’on  ne  fauroit  croire 
combien  de  perfonnes  étoient  forties  des 
exorcifmes  convaincues  de  la  vérité  de  la 
Religion, qui  y étoient  venues  très-peu  Ca- 

G S 


Digitized  by  Google 


354  Examen  de  L’HrsTomE 
tholiques  dans  l’ame.  Le  nombre  eft  aufÎF 
infini , ajoute-t’il , de  ceux  qui  y ont  pris 
le  deflTein  de  changer  de  vie  , & qui  er* 
effet  ont  mené  depuis  une  vie  exemplaire*. 


CRITIQUE 

DE  L’ARTICLE  SECOND 

H 

DU  SECOND  TOME 


DES  CAUSES  CELEBRES^ 

traite  de  l’Hifloire  des 
de  Loudun * 

/ 

NE  pas  croire  que  les  PofTefîions  de 
Loudun  étoient  réelles  , & croire 
que  ce  n’étoit  qu’un  jeu  joué  , ce  n’eft  pas 
proprement  être  incrédule , mais  au  con- 
traire c’efl  fubftkuer  une  crédulité  à une 
autre  ; à k raifonnable  r celle  qui  n’a  au- 
cun fondement.  C’eft  de  cette  efpéce  de- 
crédulité,  où  d’incrédulité  , fi  l’on  veut, 
donc  le  P.  le  Brun  [a]  fait  un  portrait 

(a)  Le  P.  le  Erun,  Hiflroirc  des  Pratiques  SuperHi-r 
Ccufes  , deuxième  Partie,  • 


Pojfejfîottï 
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Ibien  touché  , 6c  qui  me  paroît  venir  trop 
bien  dans  cet  Ouvrage  ci , pour  déplaire 
au  Le&eur. 

On  en  voit,  dit-il,  qui  difentdefang- 
froid  qu’ils  ne  peuvent  croire  ni  prodiges, 
ni  miracles , parcequ’ils  n’ont  jamais  rien 
TÛ  d’extraordinaire  : ne  difputons  point 
avec  de  telles  gens.  Quand  on  veut  être 
incrédule  , on  l’effc  même  parmi  les  prodi- 
ges 6c  les  miracles.  Les  Juifs  qui  mar- 
choient,pour  ainfi  dire, dans  les  miracles , 
puifqu’ils  marchèrent  pendant  quarante 
ans  dans  le  défert , fans  ufer  leurs  fouliers, 
fie  laifloient  pas  de  parler  quelquefois  auifi 
infolemment,que  s’ils  n’avoient  jamais  rien 
vû  de  miraculeux.  Dieu  , difoient-ils  , 
pourra-t’il  faire  trouver  de  la  nourriture 
dans  le  défert  ? Quelques  miracles  qu’eût 
fait  le  Fils  de  Dieu , on  étoit  toujours  prêt 
à Tenir  froidement  lui  demander  un  figne. 
Et  ceux  qui  virent  la  réfurreétioiï  du  La- 
zare , 6c  la  multiplication  des  cinq'  pains, 
n’en  furent  pas  moins  incrédules.  11  en  elt 
de  même  des  miracles  , que  faifoient  les 
Martyrs  en  préfence  des  Juges  idolâtres» 
Vous  diriez  que  ceux-ci-  craignoient  que 
leurs  propres  yeux  ne  les  trompaient.  Un 
corps  cléchiré  de  coups  reprend  en  un 
moment  fon  premier  état.  Des  ftatues 
fombent  en  poufîiére  fans  qu’on  y touche. 

G gij 
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On  marche  fur  des  charbons,  ardens  fànÿ 
fe  brûler.  Un  ftgne  de  croix  ôte  la  force* 
au  poifon  le  plus  mortel  ; & une  parole 
brife  les  chaînes  les  plus  fortes.  Que  dira* 
t’on  ? Eft-ce  fourberie  ? eft-ce  illufion  S 
eft-ce  miracle  ? eft-ce  Magie  ? Quelques 
uns  croient  qu’il  y a là  quelque  chofe  de 
miraculeux,  & fe convertirent.  Plufieurs 
opinent  pour  le  fortiîége.  Mais,  il  fe  trou- 
vera toujours  des  gens  faits  comme  un 
Celle-,  un  Lucien  , qui. traiteront  tofus  de 
fable  , d’illufion  , d’impoflure  : tant  il 
' efl  vrai  que  s’il  y a des  gens  qui  croyent 
trop  facilement , il  y en  a auffi  qui  veulenc 
ne  pas  croire  ! Ne  femble-t’il  pas  que  ce 
que  faifoit  le  grand  Simeon  Scylite  du 
cinquième  fiécle  r auroit  dû  fermer  la 
bouche  aux  incrédules1?  Combien  de  mi- 
racles pendant  quarante  ans  fur  cette  co- 
lonne!’ On  y court  de  tout  l’Univers,, 
d’Efpagne  , de  France,  d’Angleterre.. 
Des  infidèles  de  toutes  les  Se&es,  des  gens 
de  toute  condition  ; & les  uns  fe  conver- 
tirent , les.  autres,  s’en  retoumenrconvain-  , 
eus  de  la  vérité.  Cependant  Theodoret 
ne  fe  réfout  qu’avec  peine  à écrire  ce  que 
Lui  même  a vu.  Il  craint  les  railleurs , 
bien  affilié  qu?il  s’en  trouvera  uft  grand  ; 
nombre-,  qui  pouvant  s’aller  convaincre 
pat  leurs  propres  yeux  > ne  voudroient 
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pas  même  faire  cette  démarche , de  peur 
de  donner  en  cela  quelque  marque  de  cré- 
dulité» D’autres  mefurent  toutes  les  cho- 
ies à ce  qu’ils  voient  ordinairement , & 
tiennent  pour  faux  ce  qui  palîè  les  bor- 
nes de  la  nature..  Voilà  comme  font  en- 
core faits  biens  des  gens.  Ils  croyent  les 
faits , lorfqu’ils  leurs  paroiflent  naturels*. 
Des  convainquez-vous  qu’ils  ne  peuvent 
l’être  ? Vous  leur  voyez  bien-tôt  prendre 
le  parti  de  dire  qu’il  y a de  la  fourberie*. 

Le  P.  le  Brun  pouvoit  ajouter  y qu’il  y 
en  a encore  qui  ne  rougilfent  pas  de  dire 
qu’ils  ne  croiraient  pas  , même  s’ils 
voyoient  : tant  ils  ont  pris  opiniatrément- 
le  parti  de  croire  le  contraire  de  ce  qu’on 
leur  propofe  ! 11  ne  fied  nullement  à ces 
gens  là  de  reprocher  aux  autres  qu'ils  font 
trop  crédules  : parler  ainfi , c’eil  fe  donner 
à eux  mêmes  un  ridicule  de  plus. 

Or  L’Auteur  des  Caufes  célébrés  fem- 
ble  n’avoir  écrit  fur  l’affaire  de  Loudun 
que  pour  ces  fortes  de  gens  ( a ) ; & la 
manière  dont  il.  a rempli  cette  vue  eft  en- 
core plus  étrange  que  le  deffein.  En  effet 
après-  avoir  promis  au  public  de  » racon- 
ter les  faits  avec  toute  la  fidélité  & l’exac- 
titude poffible  & déclaré  qu’il  avoit 
jrpuifé  cette  Hifloire  dans  les  meilleures 
• Tom,  ».  p.  347;, 
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u fources  , & s’étoit  défié  de  celles  qu? 
» écoient  corrompues  « , qui  auroit  cru  ne 
trouver  en  lui  qu'un  perpétuel  écho  de 
l’infâme  libelle  de  notre  Réfugié , jufqu’à 
en  copier  des  lignes  tout  entières , & prefi- 
que  tout  de  fuite  ? Efl-ce  en  impofer  avec 
allez  d’audace  ? Et  peut-on  le  faire  avec 
moins  de  prudence  ? Car  c’eft  avec  une 
telle  confiance , qu’il  femble  avoir  compté 
que  perfonne  n’aura  lû  le  judicieux  modè- 
le qu’il  fuit  fi  exactement  ; mais  plu» 
coupable  encore  que  fon  Auteur  , il  pa- 
roît  en  avoir  fenti  le  faux , & s’être  effbr- 
cé  de  le  couvrir.  Ainfi  en  le  fuivant  pas 
à pas  , il  ne  lailfe  pas  d’y  changer  , ajou- 
ter , adoucir  ou  retrancher,  félon  la  portée 
de  fon  jugement, tout  ce  qui  rend  l’impof- 
ture  trop  palpable.  Cette  infidélité  régne 
d’un  bout  à l’autre  de  l’Ouvrage.  Nous- 
allons  en  donner  quelques  exemples.  On 
pourroit  en  trouver  bien  d’autres.  Mais- 
avant  cela  il  eft  bon  d’obferver  , quel  efl 
l’art  de  cet  Orateur  dans  l’établiflèmene 
de  fes  preuves.  Il  commence  par  avouer 
que  [a]  fi  l’on  accufe  d’un  noir  complot 
les  Religieufes  , les  Exorciftes  , les  Ju- 
ges , les  Médecins , en  un  mot  tant  de 
perfonnes  jufqu’alors  réputées  pour  d’hon- 
nêtes gens , cette  accufation  n’eft  qu'un# 
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tonjeiïure.  Ainfi  il  débute  par  confirmer 
la  jufteffe  de  notre  critique  à ce  fujet. 
C’eft  donc  fur  une  conjecture  y que  l’on! 
charge  la  mémoire  de  tant  de  perfonnages 
diftingués  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat  d’un, 
reproche , qui  en  fait  autant  de  fcélérats  t 
Sur  une  fimple  conjecture,  & fur  la  parole* 
d’un  Proteftant , un  homme  qui  fe  dir 
Catholique  ne  craint  point  de  rifquer  lat 
calomnie  la  plus  atroce  ! Encore  le  Pro- 
teftant feroit-il  en  quelque  force  plus  ex- 
cufable  ; mais  un  Catholique  ! c’eft  là  ce 
qui  ne  peut  fe  concevoir.  Cependant  ne 
précipitons  point  notre  jugement , & 
voyons  quel  eft  le  fondement  d’une  telle 
conjeâure. 

» C’efl: , dit-il  , que  dans  ces  préten- 
dues Poflèffions  il  n’y  avoit  aucun  de  ces 
» caractères  , que  l’Eglife  nous  a donnés- 
» comme  des  fignes  infaillibles  , aufquels- 
» on  reconnoît  celles  qui  font  véritables,, 
»D’où  il  s’enfuit,  que  les  rôles- de  ces  Ke- 
«ligieufés  furent  appris  & étudiés  «. 

Mais  quoi  ! la  conféquence  eft  elle  donc 
nécefiaire  ? Et  puifqu’il  n’eft  queftion  que- 
de  faire  des  conjectures  , nrauroit-il  pas 
fuffit  de  conjeéturer  des  vapeurs  dans  les: 
Religieufes  ; & dans  les  Exorciftes , les 
Juges  , les  Médecins , & tous  les  Té- 
moins une  imagination  échauffée  Sç. 
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enthoufiafte  ? Oui  : mais  cela  eût  deman* 
dé  plus  d’adreÛè , plus  d’artifice  pour  être 
bien  foutenu , & plus  de  travail  que  l’Au- 
teur ne  vouloit,ou  ne  pouvoir  en  donner, 
& eût  été  moins  piquant  pour  certains 
leéleur-s.  Quel  embarras  cependant  que 
ces  faits  fr  éclatans  , conftatés  par  des 
procès-verbaux , ou  atteftés  par  les  plus 
îlluftres  témoignages  ! Ne  fonr-ce  pas  là 
des  preuves  ? Et  quel  tour  peut-on  leur 
donner  ? comment  s’en  dégager  ? De  la 
façon  la  plus  aifée  du  monde , en  les  fup- 
primant.  C’eft  ce  que  notre  Orateur  a 
fait.  Tel  eft  donc  l’art  de  cet  habile  hom- 
me ; en  deux  mots  , conjeÛurer , c’efl-à-- 
dire , fuppofer  & fupprimer  tout  ce  qu’il 
lui  plaît. 

Àinfi  il  ne  dit  pas  Un  mot , ni  de  la 
guérifon  miraculeufe  de  la  mere  Supérieu- 
re & de  l’étonnement  du  Médecin  Fanton,. 
ni  des  procès-verbaux  drelfés  fur  les  au- 
tres faits  décififs  , ni  de  l’atteflation  du 
Milord  Montaigu  & des  Seigneurs  An- 
glois  au  fujet  de  la  gravûre  des  faints 
noms  , ni- de  celle  de  MoNsiEUR  fré- 
té unique  du  Roi.  Et  en  effet , moins  paf- 
fionné  & plus  de  fang  froid  que  le  fanati- 
que Hiftorien-  qu’il  abrège  , il-  a fenti  le 
tort  que  eet  homme  faifoit  à fa  caufe  , de 
«apporter  de  fi  grandes  autorités  & des 

faits 
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faits  fi  inconteftables  : ou  plûtôt  il  a vû 
que  ce  qui  avoir  réufli  parmi  les  Protef- 
tans  , n’auroit  pas  chez  nous  le  même 
fuccès.  Peut-être  même  aura-t’il  fçu  que 
bien  des  Catholiques  , prévenus  d’abord 
•contre  la  vérité  des  poileftîons  deLoudun, 
étoient  revenus  de  leurs  préventions , fur 
la  le&ure  de  ces  faits  dans  l’Hiftorien  pré- 
tendu. Ainfi  il  a fait  main  baflè  fur  tout 
cela,  & a tout  fupprimé. 

Au  contraire  avec  quel  foin  & quelle 
exa&itude  n’a-t’il  point  répété  les  impof- 
tures  grofîiéres  de  fon  Auteur , fes  abfur- 
dités , fes  menfonges  les  plus  impudcns  ! 
jufqu’à  l’impertinente  Hiltoire  de  la  ca- 
lotte de  M.  de  Laubardemont.  Mais  en 
même  tems  par  tout  où  il  fent  que  la  vrai- 
femblance  efi:  trop  vifiblement  choquée , 
il  fe  donne  la  liberté  de  conjedurer , c’eft- 
à-dire,  de  corriger  & de  changer  les  faits 
fans  fcrupule  , comme  en  cecte  occafion- 
ci. 

Le  Réfugié  avoit  dit  que  la  nuit,  ap- 
prochant , des  gens  foupçonneux  , pouf 
prévenir  celui  qu’ils  conjeâuroient  devoir 
enlever  cette  calotte  , s’étoient  placés 
dans  les  voûtes  au  dejjus  & vis  à-vis 
tout  enfemble  de  l’endroit  où  étoit  M.  de 
Laubajrdemont  ; & qu’ils  y furent. furpris 
par  cet  homme,qui  s’en  retourna  fans  rien 
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faire.  C’étoit  leur  faire  deviner  ce  qu’ils 
n’avoient  ni  vu  ni  entendu.  Le  nouveau 
Fabulifte  a changé  ce  conte  , 6cacrul’a- 
Voir  bien  racommodé,  en  difanttout  au 
contraire , que  ce  furent  eux  qui  le  furpri- 
rent.  Mais  ni  lui  ni  eux  n’étant  point  dits' 
avoir  de  la  lumière  fur  ces  voûtes , où  il 
devoit  faire  alors  moins  clair  que  dans 
l’Eglife,  6c  rien  n’étant  plus  aile  à cacher 
que  l’inltrument  que  l’on  fuppofe  pour 
faire  cette  opération  , il  faut  aflurément 
qu’ils  ayent  eu  aulfi  bien  que  lui  le  don 
fingulier  de  conjedurer  ou  de  deviner  ; ce 
qui  ne  fignifie  autre  chofe  chez  lui , que 
bazarder  des  menfonges  6c  des  calomnies. 
On  peut  fur  cet  eiïai  de  fon  adrefle  juger 
avec  quel  fuccès  il  a retouché  l’original 
ineftimable  qu’il  copie, 

Ainli  aulieu  de  dire  comme  lui , que 
c’étoit  par  le  moyen  des  Confelfeurs  que 
les  Polfédées  revéloient  l’état  des  conf- 
ciences , il  dit , par  conjetfure  fans  doute 
(a)  , que  les  curieux  s' adrejj'oiem  aux  Exor- 
cijles  qui  les  interrogeaient , comme  S bri- 
guai interroge  P ourceaugnac  à la  Comédie 
de  Àîoliere,  & les  faifoientt  pour  fefervir  du 
bon  mot  de  Socrate , accoucher  de  leurs  pen • 
je  es  les  plus  cachées.  C’eft  faire  de  ces  cu- 
rieux des  gens  bien  ifupides , ou  de  nos 
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"Exorciftes  des  hommes  d’un  efprit  bien 
fupérieur.  Eh  comment  ceci  s’accorderoit- 
ii  avec  tous  les  endroits , où  il  repréfente 
ces  Exorciftes  comme  des  gens, qui  étoient 
au  delfous  de  la  portée  d’efprit  même  la 
plus  commune  : par  exemple  , lorf- 
que  d’après  fon  digne  modèle  , il  leur 
fait  exercer  la  fonftion  de  bourreaux  dans 
la  queftion  , frapper  Grandier  avec  le 
Crucifix  de  fer  , nouer  la  corde  pour  em- 
pêcher qu’il  ne  fût  étranglé , fans  pourtant 
que  le  bourreau  ni  perfonne  s’en  foit  ap- 
perçû  , ce  qui  tient  du  prodige , 6c  met- 
tre eiix-mêmes  le  feu  au  bûcher.  Des  gens 
médiocrement  fenfés  auroient-ils  été  ca- 
pables, quelque  paflionnés  qu’on  les  fup- 
pofât , de  s’oublier  éux-mêmes  jufqu’à  un 
tel  point  ? 

Voici  encore  un  autre  exemple  de  l’ex- 
trême ftupidité  qu’il  attribue  a ces  Exor- 
ciftes , 6c  que  je  n’ai  point  point  relevée 
dans  l’Hiftorien , d’où  il  l’a  tirée  [a],  par- 
ce qu’il  a tant  de  traits  de  cette  efpéce, que 
ce  ne  feroit  jamais  fini. On  avoit  publié  que 
fix  hommes  forts  6c  robuftes  ne  pouvoient 
empêcher  les  Polfédées  de  faire  leurs  con- 
torfions.  Duncan  faifit  la  main  droite  de 
la  Supérieure  qui  ne  put  en  faire  aucun, 
mouvement  ; 6c  l’Exorcifte  lui  dit  : lailfez 

(*  ) Page  114. 
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lui  le  bras  ; car  comment  fe  feront  les 
contorfions  , fi  vous  le  lui  tenez^  ? Qui 
eroiroit  , avant  que  de  l’avoir  vu  , que 
l’ Auteur  des  Çaufes  célébrés  eût  été  capa-r 
ble  de  répéter  une  abfurdité  aufli  grolfiére, 
& qui  ne  fe  trouve  dans  le  Livre  du  Ré- 
fugié avec  tant  d’autres,  que  parceque  cet 
homme  eft  toujours  dans  1 ivreffe  du  Fana- 
tifme , & que  de  plus  il  n’écrit  que  pour 
des  Proteflans  ? des  Réfugiés  comme  lui  ? 
Celle  là  n’eft  pas  la  feule  : en  voici  une  au- 
tre qui  la  vaut  bien } & que  je  n’ai  point 
pbferyée  n°n  plps  dans  l’Hiftorien  [a  ) . 

Un  Diable  avoit  promis  d’enlever  la 
Supérieure  deux  pieds  de  haut.  » Dans  le 
» teins  , dit-il,  qu’on  croyoit  la  Supérieure 
en  l’air  , un  des  fpe&ateurs  ayant  leve 
»un  des  bas  de  fa  robe  , fit  voir  quelle 
» tenoit  à la  terre  par  le  bout  d’un  de  fies 
« pieds,  «t  Je  demande  comment  on  pou- 
voit  la  crpireen  l’air.  ? fi  fon  piedportoit 
à terre  ? N’eit-ce  point  là  encore  une  con- 

je&ure  ? . , 

' Cette  impertinence  avancée  contre  un 
fait  arrivé  en  public  , atteflé  , comme  on 
a vu,  par  M.  de  Poitiers,  (b)  les  Ec- 
ciéfiaftiques  , les  Religieux  , les  Méde- 
cins , de  envoyé  à la  Sorbonne  f loin  do 


î>és  Diables  de  Loüoun.  36$ 
détruire  la  vérité  de  ce  fait , ne  fert  elle 
pas  au  contraire  à en  confirmer  la  croyan- 
ce ? Il  n’y  a au  monde  que  l’Auteur  des 
Caufes  célébrés,  qui  ait  été  capable  de  ne 
pas  fentir  cela , & de  ne  pas  voir  qu’il  ne 
convient  qu’à  un  Fanatique  aulîi  enivré 
que  l’eft  notre  Proteftant , de  prétendre 
avec  un  petit  conte  aulîi  plat  perluader 
aux  gens  fenfés , que  ce  fait  a été  convain- 
cu de  faux  en  public  i & que  néan- 
moins M.  l’Evêque  de  Poitiers , & un  (i 
grand  nombre  de  ce  qu’on  appelle  hon- 
nêtes gens , l’ont  atteflé  à la  Sorbonne  & à 
toute  la  terre  pour  véritable.  Quel  dé- 
faut de  jugement  ! C’efl:  un  prodige  dans 
cette  efpéce  ! 

Non;  l’aveugle  Réfugié  n’a  pas  vu  qu’en 
nous  apprenant  que  ce  fait  s’elt  pafie  en 
public  , c’étoit  porter  jufqu’au  dernier  dé- 
gré  de  conviétion  la  certitude  de  fa  vérité, 
& de  celle  des  polfelîions  de  Loudun , dé- 
truire de  lui-même  d’un  feul  coup  toutes 
fes  miférables  calomnies,  & fe  perdre  de 
réputation  pour  jamais.  Quoi  ! M.  l’E- 
vêque de  Poitiers  avec  tant  d’Eccléfiafti- 
ques,  de  Religieux,  (a)  & de  Médecins 
ont  attefté  à la  Sorbonne  , & publié  hau- 
tement, que  les  Religieufes  avoient  été  en- 

- ^ > 

(«)  Hifloire  des  Diables  de  Loudun,  Extrait  de» 
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levées  de  terrea  la  hauteur  de  deux  pied*»  #\ 
& que  couchées  de  leur  long, elles  avoienc 
été  relevées  tout  d’une  pièce  comme  des 
ftatues  fans  s’aider  ni  des  pieds  ni  des  mains, 
& fans  plier  le  corps  ; & c’elt  le  prétendu 
Hiitorien  qui  nous  elt  témoin  que  ces  faits 
fe  font  pafles  en  public , fans  que  Dun- 
can  , ce  contradicteur  fi  affidu,qui  parloir, 
écrivoit  & imprimoit  avec  tant  d’audace, 
ait  rien  ( a ) oppofé  à cette  conviction  du 

fmblic  , ni  qu’aucun  des  Proteftans  ait  ofé 
a contredire  ! Et  l’Auteur  des  Caufes 
célébrés  ne  voit  point  dans,  cet  exemple 
de  fon  Maître , qu’on  ne  peut  contredire 
ici  qu’en  perdant  le  bon  feus  , & qu’il  faut 
•être  fou  , comme  difoit  Monsieur. 
En  yériré  c’efl  là  un  prodige  littéraire  des 
plus  étonnans 

Mais  que  dirons-nous  des  plaintes  qu’il 
fait  par  écho , que  l’on  a arrêté  Grandier 
avant  toute  information  , que  les  Démons 
étoient  reçus  en  témoignage  contre  lui , 
que  le  Bailli  fit  des  défenfes  inutiles 
d’exorcifer , & cent  autres  traits  pareils  , 
qui  ne  feroient  pas  même  excufables  dans 
un  homme  qui  ignoreroit  les  affaires  : lui 
qui  étoit  Avocat , pouvojt-il  faire  valoir 
de  fi  miférablês  difficultés,  où  étoit-ce  par 
ignorance  qu’il  l’a  fait  ? Non  ; car  voici 

(«)  Hiftoire  des  Diable»  de  Loudun,  p.  10 g»  -j 
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fort  autre  trait  de  lui , entre  mille  de  mê- 
me efpéce  , où  l’ignorance  ne  peut  avoir 
lieu  , 6c  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  une 
mauvaife  intention. 

M.  de  Laubardemont , fi  l’on  en  croit 
nos  deux  Auteurs  , fit  une  Ordonnance  , 
qui  défendit  de  médire  des  Religieufes  6c 
des  Exorcifles  aux  lieux  où  l’on  exorcilbit, 

• ou  ailleurs , à peine  de  dix  mille  livres 
d’amende , & autre  plus  grande  fomme , 
& de  punition  corporelle  , fi  le  cas  l’exi-r 
geoit.  Sur  cela  tout  le  monde  conçoit 
qu’à  Loudun , comme  partout  où  les  ef- 
prits  font  fort  échauffes  pour  6c  contre 
fur  des  matières  de  Religion  , il  pouvoit 
y avoir  fans  ceflè  des  difputes  entre  les 
Catholiques  6c  les  Proteftans , 6c  comme 
de  petites  guerres,  qui  altéroient  la  tran- 
quillité publique , 6c  le  refpeéf  dû  aux 
Eglifes  où  l’on  exorcifoit , 6c  que  c’étoit 
à ce  mal  que  les  Commiffaires  vouloient 
remédier  par  leur  Ordonnance.  Mais  nos 
deux  Ecrivains  penfent  bien  différem- 
ment ; chacun  a fait  ici  fon  perfonnage. 
L’Hiftorien  a faifi  cela  comme  une  occa- 
fion  de  faire  illufion  , en  fe  plaignant  que 
cette  Ordonnance  « fermoit  abfoîument 
la  bouche  à tous  ceux, qui  auroient  vou- 
35  lu  défendre  l’innocence  de  Grand ier  , 
» &c.  » Comme  fi  des  difputes  de  gens 
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oppofés  de  fentimens  , 6c  des*  querelles 
dans  les  lieux  publics  d’une  Ville  , pou- 
voient  porter  coup  dans  une  caufe  quel- 
conque. Aufli  l’Avocat  peu  content  de 
ce  tour  d’efprit , fupprime  premièrement 
cette  circonftance  : aux  lieux  où  on  exor- 
cij'e  ou  ailleurs , 6c  dit , par  conjecture  fans 
doute , quon  vouloit  qui  on  crût  la  Pofjef- 
fion  y malgré  toutes  les  fraudes  qii  on  y avait 
découvertes.  Enfuite  comme  s’il  avoit  dit 
quelque  chofe  de  férieux  , il  s’écrie  avec 
emphafe  r c«  Voilà  peut-être  la  plus  gran- 
ds de  violence, dont  l’autorité  ait  entrepris 
:»  d’ufer  contre  la  raifon  » ! Eft-ce  l’igno- 
rance qui  le  fait  parler  ainfi  ? Nullement  : 
mais  il  vouloir  fe  faire  lire  ; 6c  cela  fait 
une  penfée  frappante  pour  certains  efprits, 
dont  le  nombre  n’eft  par  malheur  que 
trop  grand.  Ils'  ne  s’appercevront  pas 
qu’une  défenfe  de  parler  6c  de  médire  en 
public , n’a  jamais  été  une  défenfe  de  pen- 
îer,  ni  de  faire  ufage  de  fa  raifon  vraie  ou 
faulfe  dans  le  particulier. 

C’e fl  de  même  en  faveur  de  ces  fortes 
d’efprits  , aufli  faciles  à fe  payer  de  mots 
que  de  faulfes  penfées  , qu’après  avoir 
avancé  qu’on  n’a  jamais  attribué  les  effets 
. de  l’amour  qu’à  la  Magie  naturelle , il 
ajoute , « & fi  le  Diable  s’en  mêle  , 
w ce  n’eft  pas  comme  Opérateur  , c’eft 
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53  comme  Tentateur,  33  Celt  bien  là  don- 
ner des  mots  pour  des  chofes.  Car  le  Dia- 
ble  tenter  les  hommes , efl-ce  autre  chofe 
que  le  Diable  opérer  , Toit  fur  le  corps  ou 
fur  l’ame , ou  même  fur  tous  les  deux  à 1* 
fois  P 

Mais  a-t’il  pu  ignorer  àffez  fa  religion  9 
pour  foutenir  que  les  impreiïions  de  l’a- 
mour n’ont  jamais  été  attribuées  à l’opé- 
ration du  Démon  ? C’eft  une  fauiïèté  de 
fait  , condamnée  d’avance  par  toute  la 
doctrine  de  l’Eglifë  depuis  les  premiers 
fîécles  jufqu’à  préfent  , & démentie 

par  tout  ce  qu’il  y a d’Hiftoire  fa- 
crée  ou  profane.  Le  Diable  n’a:t’il  donc 
plus  le  pouvoir  d’opérer  dans  nos  paf- 
fions  ? Ou  celle-ci  par  privilège  efl-elle 
exempte  de  fes  efforts  ? 

C’eft  encore  pour  plaire  à ‘certaine# 
gens  , & fe  faire  lire , qu’à  l’occafion  des 
vers  fort  libres  & licentieux  ( a-)  trouvés 
chez  Grandier  , il  dit  : <*  que  la  curiofité 
35  engage  des  perfonnes  qui  n’ont  pas  le 
33  cœur  corrompu , à recueillir  des  pièces 
33  licentieufes  qui  font  bien  écrites  , & 
33  qu’elles  ne  répandent  point  alors  dans  le 
33  monde , ainfi  qu’elle  engage  des  Pein- 
33  très  & des  Sculpteurs  à avoir  des  nudi- 
33  tés  dans  leur  cabinet.  Non  que  je  veuille, 

(<•)  Page  4 e8. 
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y»  ajoute-t’il  , faire  l’apologie  des  uns  & 
y*  des  autres.  Mais  je  veux  feulement  con- 
» damner  les  étranges  conféquences,  que 
» les  dévots  en  veulent  tirer  contre  leurs 
9 mœurs.  » 

Ainfi  donc  fous  ce  nom  de  dévots  , pré- 
fpnté'  comme  un  titre  odieux , l’on  ofe 
condamner  ici  la  do&rine  de  l’Eglife  ! 
N’eft-ce  pas  elle  qui  nous  apprend  que  les 
mauvais  aifcours,comme  dit  l’Apôtre  (b), 
corrompent  les  bonnes  mœurs  ? Que  ce- 
lui qui  aime  le  péril»,  y périra  ; qu’un 
cœur  eft  horriblement  gâte , dès  qu’il  fe 
plaît  à des  le&ures  , qui  font  fi  fouvent  des 
péchés  mortels  ; & qu’il  efl  bien  difficile 
que  la  vie  ne  fe  reffente  de  la,  corruption 
des  penfées  ? Mais  les  lumières  de  la  rai- 
fon  humaine  ont-elles  fait  tenir  fur  cela 
aux  Philo fophes  Payens  un  langage  fort 
différent  de  la  Religion  ? Eh  ! quel  eft 
l’homme , pour  peu  qu’il  veuille  faire  ré- 
flexion , qui  ne  s’apperçoive  aifément  que 
c’eft  badiner  avec  des  ferpens  , que  de  s’a- 
mufer  de  ce  qui  peut  nourrir  une  paflîon 
dont  l’ivreffe  eff  fi  violente , qu’elle  pré- 
cipite fréquemment  les  hommes  dans  fou- 
te forte  d’injuftices  & de  crimes  ; telle 
en  un  mot , qu’on  ne  peut  fe  croire  férieu- 
fement  attaché  à la  qualité  d’homme 

{b)  Cor.  i.  i j<  i j.  • 
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d’honneur,  qu'autant  qu’on  a pris  une  for- 
te réfolution  d’écarter  de  foi  avec  horreur 
tout  ce  qui  peut  exciter  cette  paffion  , <5c 
nous  entraîner  dans  une  route  où  les  Salo- 
mons  deviennent  des  impies & les  Da- 
vid des  homicides  & des  adultères.  Peut- 
on  donc  rendre  à la  Société  un  plus  mau- 
vais fervice , que  d’affoiblir,  comme  fait  ici 
l’Auteur  des  Caufes  célébrés, les  fentimens 
que  la  Religion  nous  infpire  à ce  fujet  ? 

Après  tout , quejle  eft  fa  vue  dans  cette 
belle  réfléxion  ? Dequoi  fert-elle  à la 
çaufe  de  Grand ier  ? Mais  pourquoi  en 
chercher  la  raifon  ? Y a-t’il  rien  de  fuivi 
dans  les  idées  de  ce  nouvel  Apologifte  d’un 
tel  criminel  ? C’eft  ce  qui  ne  paroît  pas. 
Ici  il  femble  vouloir  le  juftrfier  même  de 
fes  vers  impudiques  : ailleurs  au  contraire 
il  affe&ede  le  charger  encore  plus  que  ne 
fait  fon  Auteur.  Si  le  Protêftant  le  dit  aç- 
cufé  d’adultères  , de  facriléges , d’incef- 
tes,même  dans  fon  Eglife  julqu’auprès  du 
Paint  Sacrement , par  foixante  témoins , 
celui-ci  en  met  72  (c).  Si  le  Protêftant 
fe  contente  de  dire  qu’il  a voit  en  tête  non 
feulement  des  rivaux^  mais  même  des 
peres  & des  maris  outrés  & furieux  , no- 
ire nouvel  Apologifte  ajoute  [d)  , que 

Ci.-  * 
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Ménage  Ton  défenfeur  rapporte  , qu’oii 
lui  reprochoit  d’avoir  connu  une  femme 
dàns  l’Eglife  dont  il  étoit  Curé  , & qu’il 
ne  le  juftihe  pas  ; que  Montconis  (a)  dit 
que  c’étoit  la  femme  d’un  Magiftrat  de 
.Loudun. 

Mais  après  l’avoir  repréfenté  ici  com- 
un  fcélérat , il  le  fera  bientôt  paroître 
Comme  un  faint.  L’Hiftorien  exalte  fa 
fermeté  intrépide  aux  approches  de  la- 
mort , & la  compare  à celle  du  Héros 
payen  , Attilius  Regulus.  L’Avocat  qui  a 
bien  fenti  le  ridicule  d'une  comparaifon  ft 
déplacée , a jugé  qu’il  falioit  ici  conjectu- 
rer , c’eft-à-dire , en  impofer  au  public, 
& dire  que  la  modeftie , & je  ne  fçais  quel 
air  de  pieté  & de  Religion  que  les  cri- 
minels ne  faififlTent  point  f éclatoient  fur 
fon  vifage.  Enfuite  pour  appuyer  une 
conjecture  par  une  autre,  il  dit  que  plufieurS 
relations  ( b ) rapportent  unanimement  les 
témoignages  de  piété  qu’il  donna  dans  fes 
derniers  momens.  C’eft-à-dire  dans  la  vé- 
rité & fans  conjecture t qu’aucune  relation  ne 
lui  attribue  ces  fentimens  de  piété  : mais 
qu’au  contraire  toutes  unanimement  le 

(4)  Montconis  cftun  Proteftant.qui  n'eft  nullement 
croyable  dans  ce  qu'il  a dit  touchant  les  Rcligicufçs 
de  Loudun. 

(*}  Page  foo,  i 
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font  mourir  dans  les  fentimens  d’un  endur- 
ciflement  qui  fait  horreur  ; & que  la  plus 
favorable  de  ces  relations , qui  eft  celle  dç 
notre  Hiftorien , réduit  ces  grands  témoi- 
gnages de  piété  à quelque  démonftration 
équivoque  de  Religion.  Encore  ces  a&es 
de  Religion  attribués  à Grandier  portent- 
ils  quelquefois  un  caradére  de  ridicule , 
qui  en  décéle  la  fuppofition.  Comme- 
quand  le  Réfugié  lui  fait  faire  l’Oraifon 
mentale  aux  pieds  de  fes  Juges  (a).  Cç 
que  fpn  Echo  , charmé  d’une  fi  belle  con- 
jetfure  , n’a  pas  manqué  de  répéter  avec 
la  dernière  exactitude. 

Cependant  il  s’eft  bien  gardé , & avec 
grande  raifon  , d’être  aufii  fidèle  dans  la 
dépolition  des  deux  femmes.  Ce  fait  mé- 
rite bien  d’être  éclairci.  L’Hiftorien,dans 
l’Extrait  des  preuves  qu’il  nous  donne  tel 
qu’il  Igi  plaît , ne  laide  pas  de  nqus  faire 
voir  deux  femmes  açcufant  Grandier  de 
les  avoir  féduites.  » Quant  aux  Séculières, 
» dit  l’Extrait  art,  9.  la  dépofition  d’Eliza- 
vbeth  Blanchard,  fuivie  & confirmée 
» par  celle  de  Suzanne  Hamon , n’efl:  pas 
» une  des  moins  confidérables  ; car  elle 
» dépofe  avoir  été  connue  charnellement 
» par  l’Accufé  , qui  lui  dit  enfpte  que  fi 
» elle  vouloit  aller  au  Sabat , il  la  ferojç 

( *9  Page  ■ 
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'»  PrincefTe  des  Magiciens  «.  Voici  la  ré- 
ponfe  que  fait  notre  Historien  à cet  ar- 
ticle. » Pouvoit-on  encore  avoir  égard  à 
» cette  extravagante  de  honteufe  déport- 
ai tion  de  prétendues  polfédées , qui  étoient 
«dans  le  même  cas  que  les  Religieu- 
» fes  « ? 

En  conféquence  d’ùne  réponfe  auflî  ri- 
dicule , il  foutient  qu’il  n’y  avoit  point  de 
preuve  contre  Grandier  fur  l’article  des 
femmes.  • • : ; - 

Ce  défaut  de  jugement  remarqué  par 
notre  Avocat  lui  a fait  fupprimer  une  des 
deux  dépofitions , & réduire  celle  de  Su- 
zanne Hamon  à une  fim;  le  confirmation 
de  la  première , ce  qui  eft  abfurde , puis- 
que c’eft  la  fuppofer  témoin  d’un  tel  cri- 
me. Et.  puis  s’applaudilfant  d’un  fi  bel 
yfage  de  fon  art  de  conjecturer , il  dit  d’un 
air  de  confiance,  & comme  fi  cela  ne 
faifoit  pas  toujours  deux  témoignages 
'diftin&s  , qü’Elizabeth  Blanchard  eft  la 
feule  qui  ait  confeffé  que  Grandier  avoit 
triomphé  de  fa  vertii , & que  la  dépofition 
'd’une  feule  fille  qui  révéle  fa  fragilité, n’eft 
d’aucun  poids  , quand  elle  n’eft  pas  en- 
ceinte. D’où  il  prend  droit*  de  dire  com- 
me fon  maître  , mais  à plus  jufte  titre  , 
à ce  qu’il  croit , que-  Grandier  n’a  jamais 
écé  convaincu  fur  l’article  des  femmes.  Eq 


Digitized  by  Googli 


©es  Diables  de  Loudun.  375 
vérité  c’efl  poufl'er  un  peu  loin  l’art  des 
conjeÛures  ] 

rour  nous  qui  ne  goûtons  point  un  fi 
beau  talent, nous  ne  voyons  ici  que  ce  qui 
y eft  bien  évidemment.  Nous  ne  faiibns 
même  que  répéter  d’après  les  deux  Apo- 
logiftes  de  Grandier  , qu’indépendam- 
ment  de  fa  Magie , cet  homme  étoit  un 
fcélérat  confommé  dans  le  crime , un 
fcandale  le  plus  éclatant  & le  plus  notoire, 
le  malheur  public  de  la  Ville  où  il  étoit 
Curé , & l’horreur  de  tous  les  gens  de 
bien  , puifqu’il  léduifoitfes  paroilïiennes  , 
corrompoit  femmes  & filles , plongeoit 
dans  la  honte  & la  douleur  les  peres  & les 
maris , & les  opprimoic  encore  par  fon 
orgueil  & par  la  malice  de  fa  chicane. 
Quainfi  le  fort  de  cette  Ville  étoit  dépio-r 
rable , s’il  fut  échappé  à la  juftice  des 
Commifl'aires  ; mais  que  la  Divine  Pro- 
vidence ayant  réfolu  de  le  punir , il  s’elfc 
trouvé  foixante  témoins  dépofans  contre 
lui.  Qu’entre  ces  témoins  il  y a eu , 
1*.  deux  Prêtres,  qui  l’ont  chargé  de  cri- 
mes commis  avec  des  femmes  dans  fon 
Eglife  & ailleurs.  En  fécond  lieu  , deux 
femmes  qui  ont  confelfé  devant  les  Juges 
s’être  livrées  à lui.  En  troifiéme  lieu  dix- 
fept  Religieufes,  qui  l’ont  accule  de  s’êtrç 
introduit  dans  leur  Couvent , de  présenté 
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à elles  de  jour  & de  nuit  durant  quatre 
mois,  les  follicitant  au  mal.  Qu’une  fi 
grande  notoriété  de  crimes , & des  dé- 
polirions li  précifes , feroient  l’opprobre 
.éternel  d’un  Tribunal  d’où  un  tel  criminel 
auroit  pû  s’échapper.  Que  par  conféquent 
c’eft  moins  une  calomnie  qu’un  aveugle- 
ment d’efprit  qui  tient  de  la  démence, d’a- 
voir dit , comme  nos  deux  Auteurs  , que 
les  Juges  de  Grandier  ne  lui  ont  point 
fait  fon  Procès  pour  fon  libertinage  ; fur 
tout  ayant  cité  fpn  Arrêt , dont  voici  les 
termes  : L'avons  déclaré  atteint  & con- 
vaincu du  crime  de  Magie , &c.  enfemblç 
des  autres  cas  & crimes  refait  ans  d'icelui. 

Enfin  l’on  peut  juger  combien  il  elt 
inconteflable  , que  Grandier  étoit  un 
grand  criminel  aux  yeux  de  Dieu , aulîi 
jEien  qu’à  ceux  des  hommes  , par  ces 
aveux  que  la  vérité  .arrache  à fon  nouvel 
Apologifte  (a).  »Ainfi  pour  punir  les 
:»  crimes  réels  de  ce  Curé , la  Providçn- 
ce  livra  aux  chatimens  les  plus  affreux 
a»  de  la  Juftice  humaine  des  crimes  faux 
» & fuppofés  qu’on  lui  imputa.  Tel  efl 
aj  le  jugement  de  la  faine  partie  du  mon- 
?>  de  [b),  A l’égard  de  Grandier,quelquç 
?*  innocent  qu’il  fut  du  prime  de  Magie, 

(a)  Page  3 J4. 

(b)  Page  47 p»  .....  . . 
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y»  comme  on  n’en  peut  pas  douter,  6c 
33  comme  on  l’établira  dans  la  fuite  , il 
5î  étoit  coupable  d’avoir  déshonoré  la 
33  fainteté  de  fon  Caraétére  par  fes  débau- 
33  ches.  Le  commerce  criminel  qu’il 
m avoit  eu  pendant  fept  ans  avec  une 
33  fille , pour  qui  il  avoit  Fait  le  Traité 
3»  fcandaleux  contre  le  célibat  des  Prê- 
33  très , eft  une  preuve  de  fon  libertinage. 
33  II  ne  faut  pas  fe  laiflèr  guider  par  les 
33  faux  jugemens  des  hommes , qui  per- 
33  luadés  qu’un  homme  eft  innocent  d’un 
33  crime  dont  il  eft  accufé  , le  juflifient 
33  pleinement  des  autres  dont  il  eft  cou- 
33  pable«. 

Mais  après  de  tels  aveux , y a t’il  , je 
■ ne  dirai  pas  de  la  confcience , mais  même 
quelque  ombre  de  bon  fens  , & de  juge- 
ment, à être  l’écho  du  Réfugié  , dans  les 
imputations  calomnieufes  qu’il  fait  aux 
Juges  Commilfaires  P » La  fin  tragique  de 
33  Grandier,  dit-il,  p.  54.4..  feraregar- 
• 33  dée  dans  la  poftérité  , comme  un  exem- 
33  pie  mémorable,  qui  montrera  jufqu’oii 
33  a pu  aller  la  corruption  d’un  Magiftrat 
33  dévoué  à la  paffion  d’un  grand  Minif- 
33  tre  , & la  facilité,  6c  la  prévention 
33  des  autres  Juges , afin  de  ne  rien  dire 
33  de  pis  à leur  égard.  La  prévention , 
33  dit-il  encore  p.  4^.  ou  la  crainte  avoit 
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35  gagné  les  Juges.  Mes  Leéteurs  ne  fè- 
33  ront  pas  fi  inoulgens  que  moi  , & les 

33  croiront  aufïï  coupables  que  M.  de 
33  Laubardemont  «. 

Quoi  ! pourroit-on  dire  à cet  aveugle 
' Ecrivain , s’il  vivoit  encore  , cet  homme 
fi  criminel  aux  yeux  de  Dieu  & à ceux  des 
hommes  , c’eft  de  vous-même  que  nous 
le  tenons  ainfi , n’a  pû  être  condamné  que 
par  une  haute  injuftice , qui  échauffe  vo- 
tre zélé  contre  fes  Juges  ? Elt-ce  un  fon- 
ge  de  vous  entendre  parler  ainfi  ? Oubliez 
Vous  donc , que  de  votre  aveu  cette  injuf- 
• tice  n’efl  qu’une  conje&ure  , & que  vous 
avez  fupprimé  tout  ce  qui  en  pouvait 
éclairer  la  fauffeté  ? 

Mais  notre  Auteur  ne  s’eft  point  encore 
affez  déshonoré  par  l’abfurdité  d’une  telle 
calomnie  ; il  faut  qu’il  y revienne  encore 
p.  500.  » La  condamnation  de  Grandier 
«prouve,  dit-il,  que  des  Juges  préve- 
» nus, ou  gagnés  & corrompus , fe  jouent 
» des  Loix  & des  formalités  de  la  Jufti- 
»ce«.  De  quel  front  , grand  Dieu  ! ou 
de  quel  bon  fens  ofe-t’on  dire,que  des  Ju- 
ges fe  jouent  des  Loix , lorfqu ’un  fcélérat 
avéré  périt  par  leur  jugement?  Valoit-il 
donc  mieux  qu’à  force  d’intrigues  , d’ar- 
tiüces  & de  chicanes , il  vint  à bout  d’é- 
luder , comme  il  avoir  déjà  fait  -,  & de 
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fé  jouer  lui-même  de  la  Juftice  ? 

Quoi  ! un  Prêtre  , un  Curé  prophane 
Son  caradére , abufe  de  l’autorité  de  fon 
miniftére  pour  féduire  fes  Paroifliennes  j 
.commet  avec  elles  des  facriléges  dans  fon 
Eglife,,  entr’autres  avec  la  femme  d’un 
JVlagiftrat.  Ce  ne  font  pas  feulement 
Soixante  témoins  qui  dépofent  contre  lui , 
ce  font  même  fes  partifans  , c’eft  Ménage 
-ion  Défenfeur  , c’eft  Montconis  Protef- 
•tant, qui  confirment  la  vérité  de  ces  dépo- 
sitions ; & fans  rougir  vous  vou*  déclare- 
rez le  protedeur  du  crime , en  préten- 
dant qu’on  l’a  condamné  injuftement  ? 
;»  Malgré  cela  , dites-vous  (a)  , le  juge- 
raient des  Comrmfiaires  ne  lailfe  pas 
» d’être  très-injufte.  Pourquoi  donc  ? Par- 
-»ce  qu’ils  ne  lui  ont  pas  fait  fon  procès 
3»  pour  fon  libertinage  «. 

Voilà  donc  enfin  à quoi  fe  réduit  cette 
-accufatiaii  calomnieufe  : on  a fait  mourir 
Grandier  pour  un  crime  faux  8c  fuppofé, 
:8c  non  p As  pour  des  crimes  réels connus 
$le  tout  le  monde^dc  qui  méritoient  le  feu  ; 
c’eft  là  l’injuftice.  Si  on  lui  eût  fait  fon  pro- 
cès pour  fon  libertinage  , il  n’y  avoit  pas 
le  mot  à dire.  Une  diftindion  fi  frivole  , 
Sans  parler  de  la  fauflèté  du  fait  qui  eft 
-,  . 
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démontrée  , peut-elle  mériter  d’être  la 
matière  d’un  livre  ? 

Mais  pourquoi  les  Juges  de  Grandier 
ne  lui  ont  ils  point  fait  fon  procès  pour  fes 
débauches  fi  notoires  ? C’eft , dit-^ôn  ^ 
qu’ils  n’en  ont  point  trouvé  de  preuves 
convaincantes.  Vous  ne  fongez  donc  pas  , 
Ecrivains  défenfeurs  d’un  tel  fcélérat, 
que  vous  faites  ici  ces  Juges  plus  équita- 
bles que  vous  ne  voulez.  Quoi  ! foixante 
ou  quatre-vingt  dépofitions , dont  il  y e#i 
avoit  du  moins  vingt  & une  bien  articulées 
& bien  foutenues , ne  leur  ont  point  para 
des  preuves  fuffifantes  ? Ils  avoient  donc 
la  confcience  bien  plus  délicate  que  vous 
ne  le  dites  ? » 

Or  fi  ces  Juges  ont  fait  de  la  Magie 
l’objet  principal  de  ce  Procès  , & le  fu- 
jet  de  la  condamnation , c’eft  donc  que, 
félon  vous-mêmes  il  y avoit  des  preuve* 
plus  convaincantes  fur  ce  chef;  que  fur_ 
l’autre  ? Non  , reprenez-vous  ; c’efl:  tout 
le  contraire.  On  n’a  vû  à Loudun  qu’une 
miférable  Comédie  dépourvue  de  toute 
vraifemblance. 

Hé  bien  ! je  demande  maintenant  à la  * 
face  du  Ciel  & de  la  terre  , qu’on  me 
dife  pourquoi  les  Juges  fe  font  déterminés 
au  chef  de  la  Magie  plûtôt  qu’à  l’autre 
cheffUne  feule  raifon,qui  ne  foit  point  dé- 
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mentieparle  bon  fens.;  Mais  le  Réfugié 
'fti  fon  écho  n’ont  point  de  réponfe.  Ils 
'n’ont  pas  même  prévû  la  queftiorr , tant 
ils  avoient  de  jugement.  Ainfi  que  ces 
deux  Ecrivains  relient  éternellement  cou- 
verts de  la  honte  qu’ils  méritent. 

“ V oilà  tout  ce  que  nous  comptions  avoir 
à dire  de  ce  dernier  Auteur.  Mais  fur  la 
fin  de  ce  meme  article  , il  avance  encore 
des  citations  & des  réflexions, que  nous-ne 
•pouvons  nous  difpenfer>  de  relever. 

• Premièrement  fes  citations  font  mirées 
d’Ouvrages  , qui  ne  font  aflurément  pas 
les  meilleures  fources  où  il  avoit  promis 
de  puifer.  Telle  eft  cette  ridicule  Lettre  * 
de  Gui  Patin  , qui  dit  que  le  fang  de  l’iiv- 
nocent  Grandier  crie  vangeance/  ' Qui- 
conque connoît  cët  Auteur,  fçait  qu’il  ne 
s’eft  point  attaché  à faire  de  fes  lettres  un 
'chef-d’œuvre  en  quoique  ce  foit , fi  ce 
n’eft  en  mauvaife  humeur.  Pour  ce  qüi 
eft  de  la  juftice  de  fes  Jugemens , on  voit 
bien  par  cette  lettre-ci  qu’il  en  eft  peu  ja- 
loux , puifqu’il  voudroit  faire  confidérer 
ce-fcélérat  comme  un  jufte  opprimé.1  Sa 
catholicité  mêmepourroit  être  fufpeéte  fur 
certains  articles  , s’il  n’étoit  pas  de  ces 
‘éfprits  , de  qui  ce  feroit  trop  exiger, que  „ 
de  vouloir  qu’ils  fuflènt  toujours  d’accord 
avec  eux-mêmes , & qu’ils  raÜbnnaifent 
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conféquemment  à leurs  principes.  , * 

• : L’Auteur  des  Caufes  cite  encore  un 

JVlédeoin  nommé  Séguin, qui  parle,  dit-il , 
ad’nne  manière  fort  équivoque  fur  la  vérité 
•des  P.ofle (lions  de  Loudun  ; furquoi  il 
fait  cette  belle  réftéxion  :»Si  l’on  parla* 
d dit  il , de  la  forte  dans  un  tems  où  il  n’é- 
m toit  pas  permis  de  dire  la  vérité  , peutr 
'jion  la  méconnoître  ? Audi  dès  que  la. 

digue  fut  levée , tous  les  Sçavans  décla- 
n merent  contre  la  prétendue  podefîiomt. 
-Il  y a deux  faudetés  dans  ce  peu  de  mots. 
La. première  e(l  bien  aifée  à confondra 
çar  l’exemple  de  Duncan  qui  dans  ce 
même  tems  contredifoit  fi  hardiment , de 
-de  t vive  voix , & par  écrit.  Et  pour  la 
-feéonde,ilfuffit  d’avoit  un  peu  de  ledure, 
pour  fçavoir  qu’il  eft  faux  que  tous  les  Sça- 
vans*.  ni  même  que  plufiqurs  r Sçavans, 
rayent  déclamé  contre  la  prétendue  pofo 
•feflion.  Audi  ne  cite-t’il  que  Ménage. 
jMais*  quand  même  ce  qu’il  dit  la-  feroit 
aine  vérité  dé  fait , & non  pas  une  impôt- 
titre  y des  déclamations  de  gens  aufli 
'Sçavans  qu’il  vous  plaira , pourroient-ellqs 
-quelque  chofo , ou  plûtôt  ne  feroient- 
-elles  pas  ridicules  à l’égard  d evénemens 
publics  , atteftés  par  les  témoignagesiqs- 
plus  illudres , les  plus  refpecfobles  , de 
des  plus  nombreux  , -tels  que  font  ceux  dp 
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* ILoudun,  que  l’Auteur  des  Caufes  célébrés 
•®fupprimés?Il  faut  donc  mettre  cette  judi- 
' cieule  réfléxion  de  l’Auteur  avec  cette 

phrafe  qu’il  répété  fi  fouvent  : la  faine  par- 
tie du  monde  penfe  ainfi.  Artifice  ufé  , 
'•qui  n’en  impolé  qu’aux  ignorans. 

A l'égard  de  Séguin,  il  abüfe  de  fa  let- 
tre avec  bon  audace  ordinaire  (<3).  Ce  Mé- 
-decin,  de  quelque  Religion  qu’il  fût,  pa- 
■ roît  un  homme  très  fenfé , qui  a bien  exa- 
-miné  , & qui  ne  croit  pas  légèrement. 
Il  déclare  naïvement  à fes  amis  , qu’il 
-prie  de  ne  point  communiquer  fa  lettre  , 
'fes  doutes  touchant  plufieurs  décifions 
d’autres  Médecins  examinateurs  des  Pof- 
leffions  comme  lui.  11  foupçonne  même 
quelque  artifice  dans  un  des  Exorciftes. 
-Mais  aurefte  il  parle  décifivement  fur  h. 
•croyance  qu’il  a des  poffeflions.  ¥oici 
'comme  il  s’exprime. 

: » Pour  ne  point  répéter  ce  que  M\  Bar- 

' » din  déduit  très  parfaitement  de  l’impof- 
Vfibilité  de  la  fourbe,  je  vous  ajouterai, 

* que  j’ai  entretenu  la  plupart  de  ces  pau- 
» vres  affligées  dans  leurs  bons  intervalles  , 
j»oti  elles  m’ont  répondu  avec  de  fi  gran- 
’ » des  naïvetés , que  je  ne  penfe  pas  qu’elles 
» fuffent  capables  de  foutenir  h longtems 
» une  fi  horrible  méchanceté  *.  de  façoa 

\a)  Tome  ao.  du  Mercure  rrançuis.  - - ■ * 
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* que  de  ce  côté  là  je  fuis  pleinement  con- 
«vaincu.  Pour  ce  qui  eft  de  la  maladie 
«d’elprit , c’eft  où  j’héfiterois  d’avanta- 
- » ge.  . . . &c.  Quant  aux  accès  de  leurs 
«grandes  agitations,  je  n’y  trouve  rien 
« d’étrange  pour  être  déréglées , & n’a- 
.«  Voir  aucun  période  certain  ; mais  bien 
» de  ce  qu’ils  leur  prennent  & ceflênt  au 
« commandement  de  l’Exorcifte , ce  que 
.«j’ai  vû  fouvent  arriver  , & quelquefois 

«auffi  manquer.  Néantmoins &c. 

«Il  eft  vrai  qu’il  s’y  fait  des  pièces  qui 
«choquent  cette  croyance.  Mais  quand 
«je  reviens  à examiner  que  ces  pièces  par- 
» tent  ou  de  l’intrigue  des  Diables  , ou  des 
» hommes  qui  fulîent  pires  que  Beelzebub, 
«elles  me  confirment  ; & ce  d’autant  plus 
» qu’elles  femblent  détruire  la  vérité  dont 
» je^çaiquele  Démon  eft  ennemi.  . . &c. 
Enfuite  il  parle  de  l’intelligence  qu’a- 
.voient  les  Energumenes  des  Langues , & 
des.  plus  hautes  queftions  de  la  Théolo- 
gie , dont  il  fe;  donne  pour  témoin  ; cle 
la  violence  & de'  la  durée  de  leurs  agita- 
tions , fans  changer  ni  de  pouls  , ni  d’ha- 
leine. «Si  bien,  dit-il,  qu’il  faut  con- 
» conclure  que  le  Démon  n’eft  pas  feule- 
» ment  fa  caufe  morale  , mais  véritable- 
.«ment  l’effeétive  de  tous  ces  mouvemeos 
» diftatiques.  Voilà  tout  çe  que  jefçaiôc 

» penfe 
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ÿ penfe  de  cette  affaire , que  je  vous  ai  re- 
* préfentée  fans  autre  affeâation  que  de 
« ia  vérité  «. 

Par  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  , il  efl: 
vilible  que  Séguin  fe  déterminoit , com- 
me dit  le  Mercure  , à croire  plutôt  qiià 
àccroïre.  Jamais  un  homme  d’efprit  qui 
n’auroit  point  crû  , furtout  comptant  lur 
la  difcrétion  de  fes  amis  , ne  fe  feroit 
avancé  d’en  dire  autant  que  celui-ci.  Il 
parle  encore  plus  nettement  fur  le  compte 
de  Grandier. 

» C’étoit , dit-il , un  homme  très-mé- 
» chant , & -capable  du  crime  dont  il  a 
«été  atteint  & condamné.  Ses  partifans 
«même  reconn<5iffent  qu’il  vlvoit  dans 
«une  débauche  qu’on  ne  peut  qualifier 
« que  du  nom  d’impiété  , profanant  les 
«chofes  les  plus  faintes  , & abufant  hau- 
tement de  la  Religion  qu’il  prêchoit 
» avec  allez  de  réputation.  De  façon  qu’il 
«f’emble  que  ce  ne  foit  pas  tant  un  juge-' 

» ment  des  hommes  que  de  Dieu , qui  ait 
«fait  fortir  les  Diables  d’Enfer  , pour  la 
«confufion  de  ce  miférable  Curé.  Car 
«c’eft  une  chofe  admirable  comme  les 
« Démons  fe  font  élevés  contre  lui , don- 
«nant  des  marques  évidentes  de  la  vérité 
«qu’ils  étoient  forcés  de  dire  Il  cite  en 
preuve  la  bleffure  du  pouce  , vérifiée  ' 
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58 6 Examen  de  l’Histoire  * 
telle  que  le  Démon  l’ayoit  déclarée  ; Ss, 
.dit  » cette  preuve  me  paroît  bien  preïïànta 
» en  un  crime  caché  comme  celui-ci.  Fau- 
» droit  vous  rappeller  tout  le  Procès  , 
?»  pour  vous  en  faire  voir  la  convi&ion,  qui 
» dépend  d’une  grande  fuite  de  conjeéïur 
« res , qui  féparées  perdent  leur  force  & 
» fcmblent  fort  légères.  C’eft  pourquoi 
» il  faut  s’en  tenir  au  jugement  qui  a été 
j»  rendu  «.  , 

Reconnoît-on  en  tout  cela  le  langage 
d’un  homme  qui  ne  croiroit  pas.  Il  lem-r 
bleroit  bien  plûtôt  celui  d’un  homme  ti- 
mide, qui  ne  témoigne  d’abord  fes  doutes, 
que  pour  s'attirer  plus  de  confiance.  Il 
faut  donc  avoir  tout  l’efprit  de  l’Auteur 
des  Caufes  célébrés , pour  dire  de  fa  let- 
tre : »>  qu’on  ne  peut  envelopper  avec  plus 
» d’art  fa  penfée , en  l’apprenant  aux  geus 
j>d’efprit  «. 

L’Auteur  des  Caufes  cite  enfui  te  M. 
B retourner  , qui  a fait  des  Obferyations 
fur  Henrys  ; & on  ne  voit  pas  trop  à 
quoi  vient  cette  citation  , qui  nous  ap- 
prend feulement , que  cet  Avocat  ne  pen- 
loit  point  en  Catholique  fur  l’article  de  la 
Magie.  Il  e(t  bien  étrange  que  de  telles 
penfées  foient  miles  au  jlour  iC’ell  une  li- 
cence de  ces  derniers  tems  , lur  laquelle 
©n  ne  peut  que  gémir,  & prier  Diet* 


♦ 


Digitized  by  GoogI 


t>es  Diables  be  Loudun.  3S7 
cpa’il  en  arrête  au  plûtôt  le  cours.  M. 
Bretonnier , dit-il  encore  , cite  un  Ar- 
ïrêt  rendu  en  la  Tournelle  (a)  le  30  Jan- 
vier 1610.  qui  mit  les  parties  hors  de 
•Cour  , fur  l’accu  Cation  intentée  par  le 
Maître  de  la  Porte  de  Villejuif  contre 
un  Maréchal  du  même  lieu  , qu’il  accu- 
foit  de  lui  avoir  fait  mourir  plufieurs  che- 
vaux par  des  maléfices.  L’Avocat  de 
l’Accu fé  ayant  voulu  s’étendre  , pour 
montrer  que  les  maléfices  ne  peuvent  pro- 
duire aucun  effet  réel , & que  les  Démons 
n’ont  aucun  pouvoir  fur  la  vie  des  hom- 
mes , M.  Seguier  qui  préfidoit , lui  dit 
qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  de  prouver  ce- 
la ; que  la  Cour  en  étoit  perfuadée.  Mor- 
nac  rapporte  cet  Arrêt , & fait  mention 
de  la  réponfe  du  Préfident. 

Ce  rapport  de  M.  Bretonnier , quand 
même  il  feroit  confirmé  par  Mornac  , 
préfente  ou  une  fupercherie , ou  diimoins 
un  mal-entendu.  Les  maléfices  font  de 
deux  fortes.  Les  uns  emploient  des  cho- 
fes  Phyfiques  ; & en  ce  cas  il  feroit  abfur- 
de  de  dire  que  les  maléfices  n’ont  aucun 
effet  réel  , puifque  ce  font  de  vrais  poi- 
fons.  Ainfi  il  ne  fauroit  être  queftion  de 
cette  efpéce  de  maléfice  , ni  dans  le  dis- 
cours de  l’Avocat , ni  dans  la  réponfe  du 

(a)  Pages  $4(5.  & 547. 
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Préfident.  L’autre  efpéce  de  malélicâ 
n’emploie  rien  qui  ait  le  pouvoir  de  pro- 
duire l’effet  qu’on  lui  attribue  ; & en  ce  cas 
il  n’y  a rien  que  de  vrai  dans  les  difcours 
de  l’un  & de  l’autre.  La  fécondé  propo- 
lition  attribuée  à l’Avocat  n’eft  pas 
moins  captieufe.  Les  Démons , non  plus 
que  les  hommes , n’ont  aucun  pouvoir  fur 
notre  vie  par  eux-mêmes  : cela  eftincon- 
teffable.  Mais  ils  ont  ce  pouvoir  par. la 
permiffion  Divine  , quand  Dieu  le  juge  à 
propos.  Toute  l’Ecriture , & particulié- 
rement le  Livre  de  Job  , nous  font  ga- 
rans  de  cette  vérité.  Par  conféquent  vou- 
loir que  l’Avocat  & le  Préfident  l’ayenc 
contredit  à la  face  de  toute  une  Chambre , 
ce  feroit  une  impollure  , mais  la  plus  ab- 
surde & la  plus  groffiére. 

• Que  prétend  donc  l’Auteur  des  Caufes 
par  cette  allégation  P C’ell  ce  qu’il  n’effc 
pas  aifé  de  deviner.  11  faut  voir  fi  ce  qui 
fuit  n’y  donnera  point  quelque  lumière. 
On  trouve  à la  page  fuivante  ce  raifon- 
nement,  qui  ne  femble  guéres  propre  à 
nous  donner  cette  fatisfaélion  ; il  faut  tâ- 
cher cependant  de  le  mettre  dans  fon  jour. 
» Ce  qui  démontre  , dit-il,  la  fauffeté 
»des  Hiffoires  qui  multiplient  les  Magi- 
weiens  , c’eff  que  fi  un  Roi  eft  crédule  à 
? la  Magie , il  le  formera  dans  fou  Hoyau- 
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?»  me  une  engeance  de  Magiciens.  Bien 
des  gens  féduits  par  les  difpofitioiïs  fe- 
crettes  d’un  cœur  peu  Catholique  , peu- 
vent aifément  prendre  ici  le  change , & 
croire  que  ce  Roi  crédule  à la  Magie  fe- 
roit  un  Roi  qui  penléroit  en  Catholique 
liir  cette  matière* 

Pour  découvrir  le  faux , ils  n’ont  qu’à 
appliquer  cette  fuppofition  à une  autre 
matière  qui  a un  grand  rapport  avec  celle- 
ci  , & dire  : fi  un  Roi  eft  crédule  à la 
réalité  & à la  poffibilité  de  l’art  du  poi- 
fon  ; & la.  conféquence  qu’ils  en  tireront 
fera  précilément  le  contraire.  Car  loin  de 
dire  qu’il  fe  formera  une  engeance  d’em- 
poifonneurs  fous  le  régne  de  ce  Roi  , il 
faudra  conclure  que  ce  Prince  fera  faire  , 
s’il  eft  à propos, de  telles  recherches , qu’iï 
aura  bientôt  purgé  fes  Etats  de  cette  en- 
geance pernicieufe.  L’on  en  doit  dire  au- 
tant , & à plus  forte  raifon  , de  la  Ma- 
gie ; elle  ne  peut  non  plus  que  tout  autre 
crime  faire  aucun  progrès , où  elle  eft  re- 
cherchée & punie  comme  elle  le  mérite. 
La  penfée  de  l’Auteur  des  Caufes  n’^donc 
point  de  fens,fi  elle  n’a  celui-ci  : fi  un  Roi 
eft  crédule  à la  Magie  , c’elt-à-dire , s’il 
eft  alfez  malheureux  pour  avoir  de  l’in^ 
clination  à écouter  ceux  qui  exercent  cet 
ait  exécrable  4 ou  même  à les  tolérer , il 
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fe  formera  bientôt  dans  fon  Royaume  uns* 
multitude  de  Magiciens , qui  après  avoir 
fait  mille  maux  aux  hommes  , & à leurs- 
biens,.  attireront  fur  cet  Etat  les  fléaux  de 
la  colère  de  Dieu  , félon  la  menace  de 
l’Ecriture  Sainte  , Sc  félon  ce  que  l’expé- 
rience a déjà  fait  voir  plüfieurs  fois.  Ce 
qui  fuit  montre  que  telle  devoir  être  fa 
penfée  , s’il  s’entendoit  lui- même. 

» Catherine  de  Medicis  , dit-il  , avoit 
» mis  la  Magie  fi  fort  à la  mode  en  France* 

» qu’un  Prêtre  nommé  Sechelles  , qui  fut 
» brûlé  fous  Henri  III.  accula  douze  mille 
» perfonnes  de  ce  crime  Il  n’étoit  point 
Prêtre  ; il  fe  nommoit  Trois  Echelles  * , 
il  eut  fa  grâce  , Sc  en  déclara  un  bien  plu* 
grand  nombre.  » L’ignorance  Sc  la  Au-- 
33  pidité  , ajoute- t’il , étoient  pouiïées  lï 
33  loin  dans  ce  tems  là  , qu’on  n’entendoic 
3d  parler  que  d’exorcifmes  Sc  de  condam- 
33  nations  au  feu  *. 

Y a t’il  ténèbres  plus  épaiïïes  que  ce 
difeours  ?*  Qui  taxe  t’il  d’ignorance  Sc  de 
flupidité?  Sont-ce  les  Accules?  Sont-ce 
les  Juges  ? Sont-ce  tous  les  Juges  d’alors*, 
ou  feulement  ceux  qui  condamnèrent  ces 
Accufés  ? En  quoi  confiftoit  cette  ignoran- 
ce Sc  cette  flupidité  des  uns  Sc  des  au- 
tres ? Dans  les  Accufés , l’ignorance  Sc  la. 
flupidité  ne  peuvent  être  , que  de  vouloir 
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force  de  crimes  6c  de  noirceurs , obtenir 
de  notre  ennemi  commun  des  biens , des 
avantages  qu’ils  n’ofent  ou  ne  veulent  pas 
demander  à Dieu  ; car  tel  eft  le  motif 
ordinaire  de  ces  mifcrables  : 6c  dans  les 
Juges, que  d’ignorer  les  Loix,ou  de  les  ré- 
former à leur  gré  ; de  traiter  de  fimple 
folie  , ce  qui  effc  le  comble  des  crimes  ; 
d’ignorer  volontairement  que  celui,  qui 
choifit  le  Diable  pour  objet  de  fa  Reli- 
gion , eft  entre  les  plus  grands  fcélérats 
le  plus  digne  de  mort  ? Tout  cela  efl  vrai- 
ment ignorance  6c  ftupidité,  qu’on  ne 
fçauroit  reprocher  à des  Juges  intègres  6e 
éclairés. 

Jufqu’ici  noüs  avons  tâché  de  donner 
à ces  paroles  un  fens  raifonnable  6c  di- 
gne d’un  honnête  homme  ; mais  à l’égard 
de  ce  qui  fuit  , ce  n’eft  feulement  pas  la 
peine  d’y  penfer.  » C’efi:  une  remarque 
que  je  dois  , dit-il , à un  Auteur  mo- 
derne  «.  Il  a bien  fait  de  fe  déclarer 


ici  fimple  copifte  ; car  au  moins  il  n’en 
partagera  la  honte  qu’en  fécond.  Voici  ce 


que  c’eft.  » On  trouvoit  partout , dit-il, 
des  hommes  affez  fots , pour  fe  croire 
» Magiciens , 6c  des  Juges  fuperflitieux 
as  qui  les  condamnoient  de  bonne  foi 
35  comme  tels  «,  Si  cette  propofition  paf- 
foit  en  principe , le  crime  de  quelque  na-^ 
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ture  qu’il  fût , pourroit-il  jamais  trouve#" 
une  protection  plus  allurée  ? Quoi,lorfqu«t 
des  malheureux  confeflfent  avoir  commis 
des  facriléges , des  impiétés , des  pro- 
fanations de  chofes  faintes,des  blalphêmes 
contre  Dieu  , ce  font  des  fots  de  fe  croire 
tels  , & les  Juges  font  des  fuperftitieux 
de  bonne  foi  , s’ils  les  condamnent  com- 
me tels  ? Mais  qui  empêchera  qu’on  ne  çüfe 
par  le  meme  principe  , qu’il  fe  trouve  fré- 
quemment des  gens  allez  fots , pour  fe 
croire  des  filcux , ou  des  affafiins , ou  des 
faux  monnoyeurs , & des  Juges  capables 
de  juger  allez  mal  de  leur  prochain  , 
pour  les  condamner  comme  tels  P Quoi, 
quelqu’un  fe  croira  Magicien , fans  avoir 
commis  aucun  des  crimes  qui  font  le  Ma- 
gicien ; & en  Juftice  réglée , des  Juges 
opineront  à la  mort  , fans  qu’il  y ait  au~ 
cun  corps  de  délit , aucune  preuve  ? En 
vérité  il  eft  bien  trille  de  voir  , que  d'hon- 
nêtes gens  foient  quelquefois  fi  imprudens, 

& fi  peu  défians , que  de  répéter  de  telles 
propofitions  d’après  ceux  qui  en  font  les 
auteurs  , & qui  au  fonds  ne  peuvent  être 
que  des  miférables  ! 

Il  feroit  inutile  de  nous  obje&er  ce  Pafi 
tre  du  P.  Mallebranche  , qui  prenant  des  - 
fonges  pour  autant  de  réalités  , raconte 
à fa  femme  & à fes  enfans  comment  il  a. 
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été  au  Sabath  la  nuit , & ce  qu’il  y a vûw 
Outre  que  c’ell  un  portrait  d’imagination, 
dont  ce  Sçavant  n’a  jamais  longé  à dire 
qùM  y eût  un  original  réel  , jamais 
"il  n’a  voulu  ni  pû  prétendre  , que  cet 
homme  ne  fcroit  pas  criminel  jufqu’à  un 
certain  «point  , s’il  exilloit  véritablement, 
Sc  qu’il  donnât  quelque  confcntement  à 
ces  fortes  d’illufions,  puifquun  tel  confen- 
tement  elt  toujours  un  commencement  de 
Magie  , & qu’il  eft  impoffible  d’en  de- 
meurer là,  fans  aller  aux  crimes  que  les 
Loix  punilfent.  li  juftement.  L’Auteur 
desCaufes  n’eltdonc  guéres  heureux  dans 
le  choix  de  fes  citations.  Voyons  s’il  le  fera 
davantage  à parler  de  lui-même. 

Le  Traité  de  la  Magie  imprimé  chez 
Prault  Quai  de  Gefvres  , & dont  l’Au- 
teur étoit  un  homme  connu  , homme  de 
mérite  , & plein  de  Religion  , paroît  lui 
déplaire  beaucoup  ; on  ne  fçait  pourquoi.. 
Car  cet  Ouvrage  ell  fort  bon  pour  le  fonds:: 
il  feroit  feulement  à délirer  qu  il  y eût  un 
peu  plus  de  méthode.  Comment  donc  un 
homme  qui  affeéte  comme  l’Auteur  des 
Caufes  de  fe  donner  pour  Catholique, 
fur  l’article  de  la  Magie  , qui  rappelle  It 
fouvent  l’obligation  de  fuivre  la  Doélfine 
de  l’Eglife , qui  reconnoît  l’efficacité  conf- 
iante des  exorcifmes  , la  néceffité  de  s’en 
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tenir  aux  régies  du  Rituel , a t’il  pu  tra-* 
vailler  à décréditer  un  Ouvrage , qui  efl 
fi  conforme  aux  fentimens  .Catholiques 
dont  il  fe  pare  P Quelles  qu’ayent  été  fes 
intentions  fecrettes  , laiffons  en  le  juge- 
ment à Dieu  , feul  fcrutateur  des  cœurs.*’ 
Mais  il  faut  avouer , que  s’il  n’a  pas  voulu 
démentir  fur  lg  fin  de  fon  Ouvrage  la  vé- 
rité Catholique,  qu’il  avoit  établie  au 
commencement , & dans  toute  la  fuite  * 
il  y a pourtant  bien  réuffi* 

Toutes  fes  réflexions  fur  le  Traité  do 
la  Magie  font  captieu(es-&  pleines  d’ar- 
tifice. » Cet  Auteur  , dit-il  , n’eil  pas 
» d’une  créance  difficile  ; il  adopte  tout 
»de  la  meilleure  foi  du  monde  : il 
*•  admet  toutes  les  pofleflîons  qui  pa- 
is roiiïentw.  Que  lignifie  cette  phrafe* 
routes  les  PoJJèJJtons  qui  paroijfent  ? Il 
faut  le  deviner.  Mais  il  eit  faux  que  l’Au- 
teur admette  pour  certaines  & confian- 
tes d’autres  pofleflîons, que  celles  qui  ont 
ffu  moins  quelques  uns  des  lignes  marqués 
dans  le  Rituel.  »Jufques-là,  pour  fuit-il , 
» qu’il  croit  bonnement  qu’on  en  voit  tous: 
» les  ans  un  certain  nombre  à Paris  «. 
L’Auteur  des  Caufes  célébrés  , qui  s’em* 
barfafle  moins  de  la  vérité , que  de  parler 
à chacun  fuivant  fes  préventions  vraies  ou 
faufles , fÿait  qu’il  n’en  faut  pas  d’avantîw 
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gè  qu’une  telie  propofition , pour  rendre 
Ion  Auteur  à jamais  ridicule  aux  yeux  de 
ceux  , qui  ont  réfolu  obftinément  & fans 
rai  Ton  de  ne  rien  croire  de  femblable, 
V oici  ce  que  dit  l’Auteur  critiqué. 

-*  Qu’on  aille  à la  Sainte  Chapelle  à 

* Paris  , la  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi 

* faint , où  tous  les  ans  fe  ralfemblenc 
» toutes  fortes  de  malades  , par  un  ufage 
«très  ancien  : on  y verra  certainement 
« des  énergumènes , très-aifés  à diftin- 
» guer  des  autres  malades  «. 

n C’eft  une  chofe  admirable  > dit  l’Au- 
» teur  des  Caufes  célébrés  , que  ces  Ener- 
» gumènes  n’éclatent  que  dans  ce  tems- 
» là  «.  Cette  admiration  de  commande 
fent  bien  la  mauvaife  foi  d’un  Critique 
mal  intentionné  & artificieux.  Ignoroit-il, 
en  difant  cela , quel  ridicule  fe  donneroit 
un  pauvre  Energumène  , s’il  ne  cachoit 
pas  foigneufement  la  mifére  de  fon  état  ? 
Ainfi  on  la  déguife  fous  le  nom  de  va- 
peurs : on  ne  fe  lailfe  voir  à perfonne  dans 
les  funeftes  accès  ; & fi  l’on  guérit  par 
les  remèdes  de  l’Eglife  , on  n’ofe  rendre 
gloire  à Dieu  , ni  en  parler  même  aux 
gens  de  bien  que  l’on  connoît.  C’eft  de 
quoi  il  y a dans  Paris  des  exemples.  En 
forte  que  des  gens , que  le  Démon  mettoit 
hors  d’état  de  fe  conduire  eux  memes , ôç 
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que  la  famille  écoit  fur  le  point  de  faire 
enfermer , étant  guéris  , aiment  mieux 
laiifer  dire  que  leur  efprit  s’eft  égaré  du- 
rant quelque  tems  , que  d'avouer  le  fait 
tel  qu’il  eft.  Il  n’eft  donc  point  étrange  , 
que'  des  perfonnes  dans  cet  état  éclatent 
à la  Sainte  Chapelle  , fur  tout  par  un© 
raifon  qui  eft, d’un  grand  poids  pour  ceux 
qui  ont  une'  Religion  fincére  & véritable  r 
c’eft  qu’on  donne  à baifer  aux  malades 
dans  cette  fainte  nuit  la  précieufe  Reli-' 
que  de  la  vraie  Croix,  qui  n’a  pas  moins  de- 
vertu  dans  ce  tems-ci  , que  dans  les  pre- 
miers fiécles  ; & le  Démon  tourmenté 
ainfi  éclate  , & fe  manifefte  alors  plûtôo 
que  dans  utr  autre  tems.  Le  Critique 
pourfuit  ainfi. 

» On  ne  pourroit  les  diftinguer,que  par 
nies  marques  que  rapporte  le  Rituel? 
h mais  notre  Auteur  veut  que  la  feule  inf- 
w pédion  fuffife  ; ne  peut-il  pas  paffer 
» après  cela  pour  le  héros  des  gens  crédu-  . 
*>  les  *.  Voici  encore  un  mot  d’infpettion 
dont  le  Critique  prétend  nous  payer ,com- 
me  s’il  difoit  quelque  choie  de  favorable 
à fon  fentimenr.  Mais  il  faut  lui  demander^ 
fi  l’examen  d’une  perfonne  que  l’on  dit 
polfédée , eft  autre  chofe  que  l’infpe&ion- 
de  cette  perfonne  , pour  reconnoître  ft 
elle  a les  marques  délignées  dans  le  Ri- 
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*uel.  Au  relie  le  Rituel  ne  parle  que  de 
celles  qui  font  néceflàires  à l’exorcifm.e 
.publie  ; & il  y en  a encore  bien  d’autres. 
/C’effc  donc  encore  ici  un  de  ces  petits  ar- 
tifices ordinaires  au  Critique.  Ne  peut-il 
pas  après  cela  palier  lui-même  pour  le  hé- 
ros des  fophiftes  ? 11  continue  fur  le  naê- 
.me  ton. 

» On  ne  {aurait  comprendre , dit-il  , 
» combien  cet  Auteur  elt  ingénieux,  pour 
» trouver  des  réponfes  qui  rendent  vaines, 
» félon  lui , les  épreuves  que  l’on  fait  pour 
» connoitre  la  fourbe  des  faux  polféaés  «. 

Ne  diroit-onpas , à cet  air  ae  confian- 
ce dont  il  débite  ce  nouveau  Sophifme  , 
.que  l’Auteur  prendrait  fous  fa  protection 
.ces  impofteurs  qui  abufent  quelquefois  le 
public , & qu’il  plaiderait  pour  leur  pro- 
curer l’impunité  ? Or  cet  Auteur  efl  fi 
éloigné  de  faire  ce  perfonnage  extrava- 
gant , qu’il  parle  au  contraire  pour  le 
:difcernement  de  la  véritable  poifdlion. 
En  effet  il  remarque,comme  nous  l’avons 
aufîi  remarqué  dans  nos  Entretiens , qu’il 
y avoit  des  Eccléfiaftiques , dont  l’igno- 
rance ou  la  prévention  fur  cet  articLe 
ailoient  fi  loin, que  lorfqu’on  leur  préfen- 
.toit  des  Energumèues  , ils  ne  faifoient 
rien  de  férieux,  & n’employoient  à cet  exa- 
men que  des  choies  profanes , CQnupe  de 
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l’eau  commune  pour  de  l’eau  bénite , une 
montre  pour  un  Reliquaire  ; ce  qui  les 
expofoit  aux  iliufions  du  Démon  , qui 
leur  donnoit  le  change.  D’où  il  tire  cette 
conclufion  : » C’ell  ainfi  qu’il  trompe  celui 
» qui  veut  être  trompé  , qui  nuit  decipi 
u de cipiatur  a. 

Le  Critique  trouve  cette  Sentence  mal 
appliquée.  »Car,  ’dit-il , il  ne  faut  pas 
m dire  que  ce  Prélat  qui  cherche  à s’éclair- 
»c.r  de  la  vérité  , veuille  qu’on  le  trom- 
» pe  «.  Mais  nous  lui  répondrons , qu’au 
contraire  s’il  y a ici  quelque  chofe  de  mal 
appliqué  , c’eû  bien  fa  critique , parce- 
x]u’il  ell  évidemment  faux  que  ce  Prélat 
cherche  à s’éclaircir  de  la  vérité  ; il  cherche 
plûtôt  à fe  confirmer  dans  fon  incrédulité, 

Îmifqu’il  ne  fuit  point  le  Rituel  , qui  eft 
'unique  moyen  que  l’Eglife  nous  ait  pref- 
crit  pour  ce  difcernement. 

Rien  n’elt  donc  plus  faux  que  la  conclu- 
fion  , par  où  il  termine  fa  Critique.  » On 
» voit  bien  , dit-il , que  l’Auteur  veut  à 
)>  quelque  prix  que  ce  foit,  qu’il  n’y  ait  point 
» de  faux  poilédés  , & que  toutes  les  pof- 
» felîions  qui  parodient , foient  yraies  «.  A 
qui  fera-t’il  voir  que  de  ce  principe , que 
l’Auteur  critiqué  a foigneufement  établi  : 
On  ne  peut  fenjement  attendre  le  difcerne 
ment  des  vrais  pojje'de's  , que  de  la  piati * 
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que  Jerieüje  de  ce  que  l’EgliJe  £prejcrit Jar 
çe  Jujet  ; il  s’enfuive  cette  conclulion  ; 
donc  il  n’y  a point  de  f^ux  polfédés  ? Alîû- 
rément  tout  le  monde  verra, qu’il  s’enfuit 
au  pontraire  cette  conclulion  parfaitement 
cppofée  ; donc  l’Auteur  du  Traité  fur  la 
Magie  fuppofe  qu’il  peut  y avoir  de  faux 
Pollëdés , puifquetoutdifcernement  fup- 
pofe nécelfairement  deux  partis  , au 
moins  deux  chofes  différentes , ou  meme 
oppofées  à comparer  enfemble.  Le  Cri- 
tique a donc  ici  grofliérement  abufé  de  la 
liberté  qu’il  s’efl  donnée  de  faire  des  con *■ 
jeftures.  Cependant  comme  s’il  craignoit 
que  le  Leûeur  n’eût  pas  fait  alfez  d’atten- 
tion à la  beauté  de  fon  talent , il  répété  la 
même  conclulion  à la  page  fuivante  ; <3ç 
pour  en  rendre  la  fauiferé  encore  plus  frap- 
pante , il  la  préfente  en  forme  d’exclama- 
tion. L’Auteur  du  Traité , en  honnéto 
liomme  , & en  Chrétien , avoit  dit , que 
les  châtimens  ne  font  pas  un  moyen  légi- 
time de  difeerner  les  faux  polfédés , par- 
ce que  c’efc  rifquer  de  punir  l’innocent  pour 
le  coupable  ! 

» Voilà  , s’écrie  le  Critique  , les  faux 
» polfédés  à couvert  de  châtiment  : l’ Au- 
» teur  les  prend  Ions  fa  protection  i<  ! Eh  ! 
ne  pourroit-on  pas  conclure  avec  plus  de 
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juftcfle , en  s’écriant  aulfi  : voitfi  l’Au- 
teur des  Caufes  célébrés  qui  veut  que  l’on 
rifque  de  punir  l’inpocent  pour  le  coupa- 
ble ! Maisauroit-on  jamais  pu  croire  qu’il 
fe  feroit  trouvé  des  gens  allez  méchans  , 
pour  ofer  dire  que  fans  autre  examen  , > 
fans  aucune  certitude  d’impoflure , il  n’y 
a qu’à  châtier  cruellement  quiconque  fe 
dit  polfédé  ? Quoi  le  principe  de  la  Jufti- 
ce  n’elt  donc  plus  , qu’il  vaudroit  mieux 
lailTer  échapper  vingt  coupables  , que  de 
punir  un  innocent  ? Quoi  ! un  homme 
tourmenté  d’une  manière  un  peu  extraor- 
dinaire par  ce  mal , que  le  peuple  appelle 
mal  de  Saint , fe  croira  & fe  dira  polfédé  ; 
&-on  le  traitera  comme  un  Criminel  ? 
Un  autre  fera  attaqué  d’une  humeur  m&- 
iancholique  : il  parlera  , & penfera  de 
même  ; & pour  achever  de  le  rendre  mi- 
férable  , on  exercera  fur  lui  la  même  bar- 
barie ? Quelle  horreur  î Que  d’aveugle- 
ment dans  ceux  qui  les  premiers  ont 
avancé  cette  étrange  proportion  ! Tout  ce 
<pi’il  y a de  gens  de  bien  doivent  fe  réunir 
pour  la  combattre. 

Au  relie  il  ell  de  la  charitp  de  croire, 
que  notre  Critique  n’a  en  vue  que  les  faux 
poflfédés  ; car  voici  comme  il  s’en  expli- 
que : » Après  tout  bleüeroit-on  la  charité 
' ' * 
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w&  la  juftice,  quand  on  ne  les  épargnerait 
» pas , lorfqu’étant  bien  & duemenc  exor- 
» cifés  , ils  ne  donneraient  aucun  des  li- 
»gnes  , que  le  Rituel  prefcrit  pour  con- 
»no’itre  les  vraies  poffeffions  ? N’auroit-oa 
* pas  lieu  de  croire  que  celles  là  font  fauf- 
» fes  « ? 

Mais  ccs  réflexions  font  inutiles , puif- 
que  perfonne  n’a  jamais  prétendu, que  les 
impofteurs, de  quelque  efpéce  qu’ils  l’oient, 
ne  méritent  pas  châtiment.  Cependant  il 
y a lieu  de  s’étonner,que  l’on  en  veuille  fi 
fort  à ceux  de  cette  efpéce,  plutôt  qu’aux 
autres.  A l’égard  des  exorcifmes  qui  ne 
produiroient  aucun  effet  fur  les  perfonnes 
exorcifées , ce  ne  feroit  qu’une  preuve  né- 
gative ; & jamais  une  telle  preuve , aux 
yeux  de  ceux  qui  écoutent  l’humanité , ne 
fera  fufîifante  pour  appliquer  des  puni- 
tions. 

Mais,dira-t’on,  fi  l’on  appuie  fl  fort  fur 
la  punition  des  faux  polfédés , c’efl:  qu’on 
ne  croit  pas  qu’il  puiile  y en  avoir  de  vé- 
ritables. Ainli  donc  parce  qu’il  vous  plai- 
ra de  ne  pas  penfer  fur  cette  matière  * 
comme  la  Religion  & même  le  bon  fens 
vous  l’ordonnent , votre  malheureux  pro- 
chain en  fera  la  viétime  ? Que  ceux  qui 
abandonnent  ici  la  Foi , ouvrent  donc- 

Li 
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les  yeux  , & voient  enfin  à quels  indignes- 
excès  les  conduit  leur  obfîination-  a ne' 
croire  que  ce  qu’il  leur  plaît. 

Le  Critique  revient  encore  à l’affaire  de- 
Loudun,fur  ce  que  l’Auteur  du  Traité  Hit 
» qu’on  ne  doit  pas  s’expofer  à calomnier' 
» M.  de  Laubardemont  & les  quatorze 
«Juges,  les  plus  honnêtes  gens  qu’il  y eût 
« dans  les  Baillages  voifins  «.  Il  ofe  deman- 
der , s’il  tient  ce  témoignage  de  gens  qui 
ayent  mis  au  creufet  la  probité  de  ces  J u- 
ges.  Peut-on  prononcer  foi-même  forv 
jugement  & fa  condamnation  d’une  ma- 
nière plus  précife  ? Quoi, la  juftification  de" 
tant  d’honnêtes  gens  ne  doit  point  être  en- 
treprife,  fans  un  examen  férieux  des  preu- 
ves que  l’on  veut  faire  valoir  ! Ce  fera  une* 
faute , de  ne  pas  mettre  au  creufet  les  té- 
moignages qu’ils  ont  pour  eux. 

Et  d’un  autre  côté  , la  parole  d’un  Fa- 
natique fuffira  pour  les  dénigrer  ! Grand 
Dieu  ! quelle  façon  de  juger.  Nous  fi- 
nirons par  obferver  que  dans  cet  article-ci,, 
quelque  fautif  que  foit  l’Auteur  des  Caufes 
célébrés  , il  faut  s’en-  prendre  à fon  mo-* 
d'elle’.  Pouvoit-il  faire  mieux , en  fuivant 
un  guide  aulli  aveugle  ? On  peut  dire 
neantmoins  qu’il  lui  a rendu  le  bien  pour 
le  mal  l Car  outre  qu’il  L’a  corrigé  en.ua 
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grand  nombre  d’endroits , c’eft  la  leétuca 
de  cet  article  des  Caufes  célébrés,  qui.* 
fait  la  grande  vogue  de  la  prétendue  Hif- 
toire  des  Diables  de  Louaun.  Mais  les 
Leéteurs  judicieux  peu  fatisfaits  du  pre- 
mier Ouvrage , l’ont  été  encore  moins  de 
celui-ci , & le  mépris  de  l’un  retombe  fus 
i’autre. 
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REQUÊTE 

DU  PARLEMENT  DE  ROUE]* 

AU  R O L 


En  167 oA 

Sire, 

Votre  Parlement  remontre?  très- 
humblement  àVoTRE  Majesté,. 
qu’étant  de  Ton  devoir  , dans  l’autorité  - 
qu’il  lui  a plu  lui  commettre  dans  la  Pro- 
vince de  Normandie  , de  procéder  à la 
punition  des  crimes  , & particuliérement: 
de  ceux  qu’on  peut  appeller  de  leze-Ma- 
jefté  Divine  , qui  vont  à la  deftruéHon; 
de  la  Religion , & à la  ruine  des  peuples  ; 
& fe  l’entant , Sire,  dans,  l’obligation, 
de  lui  en  rendre  compte  , il  ne  pourroit; 
ïaiffer  palTer  une  Lettre  venue  de  fa  part,, 
adreflant  à Votre  Procureur  Général, pour 
la  furféance  à l’exécution  de  certains- 
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malfaiteurs  condamnés  à mort  pour  Sor- 
tilèges , 6c  de  toutes  inftruclions  &•  pro-: 
cédüres  contre  beaucoup  d’autres  Ac- 
cufés  de  pareils  crimes , fans  lui  en  faire 
remarquer  les  conféquences  ; ainfi  que 
-d’une  Lettre  de  Votre  Secrétaire  d’Etat  , 
qui  porte  que  l’intention  de  Votre 
Majesté  ell  de  commuer  la  peine  de 
mort  de  ces  condamnés  , en  un  ban- 
üiflèment  perpétuel  de  Votre  Province  , 
& de  furfeoir  toutes  procédures  à l’égard 
des  autres  prifonniers , & que  Votre  Pre- 
' mier  Préndent  eût  à affembler  les  plus 
habiles  Officiers  de  Votre  Parlement 
avec  votre  Procureur  Général , pour  exa- 
miner  fur  la  matière  de  fortilége , fi  la 
Jurifprudence  de  ce  Parlement  doit  être 
plûtôt  fuivie  , que  celle  du  Parlement  de 
Paris  & des  autres  du  Royaume  , qui  ju-r 
gent  différemment. 

Votre  Parlement  àcru  , Sire  , pour- 
iktisfaire- aux  intentions  de  Votre  Ma- 
jesté , que  comme  il  s’agiüoit  d’un  des 
plus  grands  crimes  qui  fe  puiflent  commet- 
tre , il  devoir  V ous  envoyer  le  fentiment 
général  & uniforme  de  toute  la  Compa- 
gnie , puifqu’il  y alloit  de  la  gloire  de- 
Dieu , 6c  du  foulagement  de  Vos  peuples,, 
qui  gémiffent  fous  la  crainte  des  menaces 
de  ces  fortes  de  perfonnes , defquelles  ils; 
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reffentent  journellement  les  effets  paf 
des  maladies  mortelles  & extraordinaires,- 
& par  les  pertes  furprenantes  de  leurs 
biens. 

Votre  Majesté  , Stre  , efî:  bien 
informée,  qu’il  n’y  a point  de  crime  fi  op- 
pofé  à Dieu  que  celui  du  fortilége  , qui 
détruit  les  fondemens  de  la  Religion  , Sc 
tire  après  foi  d’étranges  abominations. 
C’efl  par  cette  raifon  , Si  re  , que  l’E- 
criture prononce  des  peines  de  mort  contre 
ceux  qui  les  commettent , & que  l’Eglife 
& les  SS.  PP.  ont  fulminé  leurs  anathè- 
mes pour  effayer  de  les  abolir  ; que  les 
dédiions  Canoniques  ont  décerné  leurs 
plus  grands  châtimens  pour  en  détourner 
î’ufage , & que  l’Eglife  de  France  animée 
par  la  piété  des  Rois  Vos  Prédéceffeurs 
en  témoigne  une  fi  grande  horreur  , que 
n’ayant  pas  cru  que  les  prifons  perpétuel- 
les , qui  font  la  plus  grande  peine  qu’elle 
puiffe  impofer  , fùffent  fufïifantes  , elle 
les  a renvoyés  à la  juftice  féculiére. 

C’a  été  auffi  le  fentiment  général  de 
toutes  les  nations  y de  les  condamner  au 
dernier  fupplice  , & tous  les  Anciens  en 
ont  été  d’avis.  La  Loi  des  douze  Tables; 
qui  a été  le  principe  des  Loix  Romaines, 
ordonne  la  même  punition.  Tous  les 
Jurifconfultes  y font  conformes  , ainfi  que 
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les  conftitutions  des  Empereurs  , & no- 
tamment celles  de  Conftantin  & de  Theo- 
dofe , qui  éclairés  des  lumières  de  l’Evan- 
gile , non  feulement  renouvelèrent  les 
mêmes  peines  , mais  auffi  défendirent  de 
les  recevoir  appellans  des  condamnations 
eontr’eux  jugées  , & les  déclarèrent 
même  indignes  de  l’indulgence  du  Prince». 
Et  Charles  VIII.  Sire  , infpiré  des 
mêmes  fentimens  , fit  cette  belle  & fé- 
vere  Ordonnance , qui  enjoint  aux  Juges 
de  les  punir  félon  l’exigence  des  cas , à 
peine  d’amende  & de  privation  de  leurs, 
charges  ; ordonne  que  ceux  qui  ne  les 
déclareront  pas  feront  punis  comme* 
complices  , & de  récompenfer  au  con- 
traire les  dénonciateurs. 

Par  cette  confidération , Sire  , & 
pour  l’exécution  d’une  fi  fainte  Ordonnan- 
ce , Vos  Parlemens  par  leurs  Arrêts 
proportionnent  les  peines  aux  preuve^des 
procès  qui  fe  préfentent  à juger  ; & celui 
de  Votre  Province  de  Normandie  <*i’a 
point  trouvé  jufqu’i ci  que  fa  Jurifprudence 
fût  différente  de  celle  de  Vos  autres  Parle- 
mens, puifque  tous  les  Livres  qui  traitent 
de  cette  matière  rapportent  une  infinité 
d’Arrêts,qu’ils  ont  rendus  pour  la  condam- 
nation de  plufieurs  Sorciers  & Sorcières  air 
feu  & à la  roue  * & à d’autres  fupplices 
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fous  Chilperic  , rapportes  par  Grégoire 
de  Tours  , liv.  6.  chap.  3 5 . de  fon  Hif-  • 
toire  de  France.  Tous  les  Arrêts  du  Par- 
lement de  Paris  , rendus  fuivant  & con- 
formément à cette  ancienne  Jurifpruden- 
ce  de  ce  Royaume , rapportés  par  Im- 
bert dans  fa  pratique  Judiciaire;  Tous- 
ceux  rapportés  par  Monftrelet  en  1459. 
contre  des  Accufés  d’Artois;  Les  Arrêts 
du  même  Parlement  du  13  Oftobre 
T 573.  contre  Marie  le  Fief,  native  de- 
Saumur;  du  21  Oéfobre  1 596.  contre  le 
fleur  de  Beaumont  , qui  ne  fie  défendoit 
de  s’être  fervi  de  fes  fecrets ,,  que  pour 
lever  les  maléfices , & foulager  les  ma- 
lades; du  4,  Juillet  1 606.  contre  Fran- 
çois du  Bofe  ; ceux  du  20  Juillet  1 580^ 
5c  1582.  contre  Ab<ü  de  la  Rue  , natif 
de  Coulomiers;  du  2 Octobre  1593.  con- 
tre Rôufleaü  &’ fa  fille;  de  1608.  contre 
les  dbmmés  Roufleau  5c  Pelei , pour  ma- 
léfices & adorations  du  Démon  au  Sabath 
foift  la  figure  du  Bouc  , confefifés  par 
les  Accufés  ; l’Arrêt  du  4 Février  1615. 
rendu  contre  un  nommé  le  Clerc  , Ap. 
pellant  de  Sentence  du  Juge  d’Orléans  , 
qui  fut  condamné  pour  avoir  affilié  au 
Sabath  , & confefia,*ainfi  que  deux  de  fes 
complices  qui  moururent  en  prifon , l’ai— 
fillance-  du  grand  Homme  noir  , l’ado- 
* ration'- 
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ration  du  Bouc  , les  conjonétions  illici- 
tes , les  facrifices  , la  renonciation  aux 
Chrême  5c  Batême , les  danfes  dos  à dos  ; 
toutes  circonftances  reconnues  5c  rappor- 
tées aux  procès  qui  font  préfentement  à 
juger  au  Parlement  de  Normandie  : 
les  Arrêts  du  6.  Mai  1616.  contre  un 
nommé  Legerpour  une  même  accufation: 
donnée  par  Charles  IX.  au  nom- 
is  Echelles  condamné  à mort , 
à condition  de  révéler  fes  complices  ; l’Ar- 
rêt du  même  Parlement  de  Paris  rappor- 
té par  Mornac  en  1 5 9 5 . 

Les  jugemens  rendus  en  conféquence 
de  la  Commifiion  adreffee  parle  Roi  Hen- 
ri IV.  au  fieur  de  l’Ancre  Confeiller  au 
Parlement  de  Bordeaux,  du  20  Mars 
1619.  contre  Etienne  Audibert  ; ceux  de 
la  Chambre  de  l’Edit  de  Nerac  du  26 
Juin  1620.  contre  plufieurs  Accufés;ceux 
rendus  au  Parlement  de  Touloufe  en  r 577. 
rapportés  par  Grégoire  Tholofanus  contre 
quatre  cens  Aceufés  de  ce  crime  tous  mar- 
qués d’une  marque  infenfible  ; depuis  lef- 
quelsde  l’Ancre  attelle  qu’il  s’en  ell  rendu 
plufieurs  au  Parlement  de  Provence  , 5c 
notamment  celui  de  Gaufredi  en  iéii. 
Quantité  d’autres  Arrêts  en  Votre  Parle- 
ment de  Dijon  5c  en  celui  de  Rennes, 
futvant  l’exemple  de  la  condamnation  du  - 
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Maréchal  de  Retz  en  1 441 , qui  fut  brûlé 
en  préfence  du  Duc  de  Bretagne , pouf 
crime  de  Magie,  r 

Tous  ces  Arrêts  font  foi, que  l’acculL- 
tion  de  Sortilège  eft  reçue  & punie  de 
mort  dans  tous  les  Parlemens  de  Votre 
Royaume,  & juftifient  l’uniformité  de 
leur  Jurifprudence, 

, Ce  font  là , Sire,  les  motifs  fur  leA 
quels  Votre  Parlement  s’eft  fondé,  pou? 
rendre  les  Jugemens  de  mort  contre  ceux 
qui  fe  font  trouvés  convaincus  de  ce  cri- 
me ; & fi  depuis  quelque  tems  aucuns  de 
ces  Parlemens  , & même  celui  de  Votre 
Province  de  Normandie , ont  en  plufieurs 
rencontres  condamné  en  moindre  peine 
que  de  la  mort  quelques  Accufés  de  Sor- 
tilège , c’ell  qu’ils  ont  conformé  leurs 
Jugemens  aux  preuves  rapportées  par  les 
procès;  Votre  Majesté  , & les  Rois 
Vos  Prédécelfeurs  ayant  bien  voulu  laiiïèr 
la  liberté  à ceux  quelle  a commis  pou» 
rendre  juftice  à fes  Peuples  , de  fe  déter- 
miner pour  le  genre  de  peines  , fur  la 
qualité  & nature  des  charges , n’y  ayant 
jamais  eu  ni  par  aucune  Loi , ni  par  Vos 
Ordonnances , ni  même  par  les  Conflitu- 
tions  des  Empereurs  , qui  opt  ordonné 
féverement  de  ce  crime,  aucunes  maximes 
générales  établies  , jpour  régler  que  les 
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preuves  font  fuiïïfantes  pour  la  condam- 
nation des  Accules  de  quelque  crime  que 
ce  foit , n’y  en  pouvant  avoir  , les  preu- 
ves dépendant  abfolument  des  circonflan- 
ces  des  procès. 

Après  tant  d’autorités  & de  punitions 
ordonnées  par  les  Loix  Divines  6c  humai- 
nes, Votre  Majesté,  Sire,  eft 
très  humblement  fuppliée  de  faire  encore 
réflexion  fur  les  effets  exthiordinaires,qui 
proviennent  des  Maléfices  de  ces  fortes 
de  gens , fur  les  morts  & maladies  incon- 
nues précédées  le  plus  fouvent  de 
leurs  menaces  , fur  la  perte  des  biens  de 
Vos  Sujets  , fur  l’expérience  de  l’infen- 
fibilité  des  marques  , fur  les  tranfports 
des  corps,  fur  les  facrifices  & aflemblées 
noâurnes  rapportées  foar  les  anciens  & 
nouveaux  Auteurs , vérifiées  de  plufieurs 
Témoins  oculaires  , tant  des  complices, 
que  de  ceux  qui  n’ont  aucun  intérêt  au  pro- 
cès , & confirmées  d’ailleurs  des  recon- 
noiflances  de  beaucoup  d’Accufés  ; & ce- 
ia,  Sire  , avec  une  telle  conformité 
des  uns  aux  autres,  que  les  plus  ignoran s 
qui  ont  été  convaincus  de  ce  crime  , ont 
parlé  avec  les  mêmes  eirconftances  , & 
ds  la  même  manière  que  les  plus  célé- 
brés Auteurs  qui  en  ont  écrit  ; ce  qu’il  efl 
aifédejuftifierà  Votre  Majesté  par 
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quantité  de  procès  qui  font  dans  Votrf 
Parlement.  . 

Ce  font  > Sire  , des  vérités  telle- 
ment jointes  avec  les  principes  de  la  Re- 
ligion , que  quoique  les  effets  en  foient  ex- 
traordinaires , perfonne  jufqu’ici  n’a  pû 
les  mettre  en  qucftion  ; & fi  l’on  a voufii 
o.ppofer  à ces  maximes  le  prétendu  Canon 
du  Concile  d’Ancyre  , & un  palfage  4 e 
S.  Auguflin  au  Traité  de  l’efprit  & de 
Famé , ç’a  été  fans  fondement , étant  aile 
de  faire  voir  à Votre  Majesté  , qu,e 
nj  l’un  ni  l’autre  ne  doit  faire  aucune  im- 
preflion  ; car  outre  que  ce  Çarçon,  dans  le 
lens  que  l’on  veut  lui  donner  , feroit  con- 
traire à tous  les  Conciles  qui  l’ont  fuivi , 
le  Cardinal  Baronius  & tous  les  Sçavan^ 
conviennent , qu’ifne  fe  trouve  en  aucune 
ancienne  édition.  En  effet  dans  celles  oti 
ii  eft  emploie  , il  efl  dans  une  autre  Lan- 
gue,& ell  contraire  au  Canon  XXIII.  dy. 
même  Concile , qui  condamne  les  Sorr 
ciers , fuivant  les  précédentes  Conftitu- 
tions  ; & d’ailleurs  , quand  ce  Canon  fe- 
roit effeéfiyement  du  Concile  d’Ancyre  , 
ii  faut  remarquer  qu’il  fut  fur  lq.  fin  du 
fécond  fiécle , où  la  principale  attention 
de  l’Egiife  étoit  alors  de  détruire  le  Paga- 
-nifme.  Pourquoi  il  condamne  ces  forte$ 
de  Femmes  qui  difojenç  aller  par  les  # 
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‘èc  paffer  des  pays  immenfes  avec  Diane 
St  Hérodias  , & enjoint  pour  cet  effet  à 
tous  Prêtres  , de  prêcher  la  faufleté  de 
cette  opinion,  pour  détruire  l’adoration 
de  ces  fauffes  Divinités  : mais  il  ne  détruit 
pas  le  pouvoir  du  Démon  pour  le  tranf- 
pOrt  du  corps  , qui  n’eff  que  trop  coudant 
par  l’Evangile  même  de  J . C.  Et  à l’égard, 
Sjre  , du  prétendu  paffage  de  S.  Au- 
guftin , tout  le  monde  fçait  qu’il  n’eff  pas 
de  lui  , puifqu’il  cite  Boëce  y qui  eff 
mort  plus  de  quatre-vingts  ans  après  lui  • 
& ce  qui  en  doit  convaincre  ,•  c’eft  que  le 
même  Pere  établit  la  vérité  du  Sortilège 
dans  tous  Tes  Ecrits , & particuliérement 
dans  celui  de  la  Cité  de  Dieu  , & en  fon 
premier  Volume , qùeffîoh  z 5 . où  il  con- 
vient que  le  Sortilège  eff  une  communi- 
cation de  l’homme  avec  le  Démon  , que' 
les  Chrétiens  doivent  avoir  en  horreur. 

Après  toutes  ces  confédérations , Si  r e, 
les  Officiers  de' Votre  Pariément  efpérent 
de  la  juftice  de  V otre  Majesté  , qu’elle 
aura  agréables  les  très-humbles  repréfen- 
tations  qu’ils  prennent  la  liberté  de  lui  fai- 
re , & qu’étant  obligés , pour  l’acquit  de 
leurs  confciences  & du  devoir  de  leurs 
charges,de  lui  faire  connoître  que  les  Ar- 
rêts qui  font  intervenus  au  Jugement  des 
Sorciers  de  fon  reffort , ont  été  rendus 
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avec  une  mûre  délibération  de  ceux  qui 
y ont  affidé  , & que  n’ayant  rien  fait  que 
de  conforme  à la  Jurifprudence  univerfel- 
ie  du  Royaume , & pour  le  bien  de  les 
Sujets  , dont  aucun  ne  fe  peut  - dire  à > 
couvert  de  leurs  maléfices  , elle  voudra 
bien  fouffrir  l’exécution  des  Arrêts , en 
la  forme  qu’ils  ont  été  rendus , & de  leur 
permettre  de  continuer  l’inftruétion  Sc 
jugement  des  procès  des  personnes  accu- 
fées  de  Sortilège  , & que  la  piété  de , 
Votre  Majesté  ne  fouffrira  pas , que 
l’on  introduife  durant  fon  régne  une  nou- 
velle opinion  contraire  aux  principes  de 
la  Religion  , pour  laquelle  , Sire 
Votre  Majesté  a toujours  fi  glorievt», 
fement  employé  les  foins  & fes  armes* 
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LETTRE 

DE  M.  DE  LA  COURT, 


PRESTRE  , MISSIONNAIRE 
Apoftolîque  dans  la  Cochinchine  , à 
Monfieur  Winslow , Doéteur  en  Mé- 
decine de  Paris  , de  l’Académie  des 
Sçiences , &c« 

/ 

jVIoNSIEUR, 

Je  ne  puis  enfin  refufer  à votre  empreÉ 
fement  d’avoir  par  écrit  le  détail  de  ce  qui 
s’efl  pafle  au  fujet  du  Cochinchinois  pol- 
iedé  , dont  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  par- 
ler. J’avois  cependant  réfolu  de  ne  le- 
donner  à perfonne , & je  l’ai  même  refufé 
aux  inftances  prenantes  de  plufieurs  de 
mes  amis.  Nous  fommes  dans  un  tems  ft 
critique , que  ce  qui  devfoil  fervir  à no- 
tre édification , a un  effet  tout  contraire 
tant  l’efprit  d’incrédulité  efl  devenu  à la 
mode  ; mais  ce  que  j’ai  refufé  à d’autres  r 
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je  le  dois  à votre  piété  , & aux  bontés 
dont  vous  m’honorez.  Voici  donc  le  fait 
dans  fes  principales  circonftances , tel 
que  je  l’ai  vû  de  mes  propres  yeux. 

L’an  1733.  environ  vers  le  mois  de 
Mai  ou  Juin  , étant  dans  la  Province  de 
Cham , Koyaume  de  Cochinchine , dans 
l’Eglife  d’un  Bourg  qu’on  appelle  Kethâ, 
diftant  à une  demi  - lieue  environ  de  la 
Capitale  de  la  Province  , l’on  m’amena 
un  jeune  homme  de  dix-huit  à dixr-neuf 
ans.  Chrétien,  habitant' d’un  Village 
qu’on  nomme  Dodo , fitué  dans  la  mê- 
me Province , & éloigné  de  l’Eglife  oùt 
j’étois  de  fept  à huit  lieues  environ.  Sa 
mere  & quelques-uns  de  fes  parens , avee 
le  Catéchifte  du  lieu  & quelques  autres 
Chrétiens , étoient  fes  conducteurs , Sc  me 
dirent  qu’il  étoit  poifédé  du  Démon  , 
m’affûrant  qu’ils  avoient  été  obligés  d’em- 
ployer toutes  leurs  forces  pour  le  condui- 
re, & qu’à  mefure  qu’ils  approchoient  de 
mon  Eglife , fes  réfiftances  redoubloient 
qu’arrivés  enfin  au  petit  Hôpital  qui  efl 
voifin  de  l’Eglife  , ils  avoient  été  obligés 
de  l’y  laifl'er , ne  pouvant  avec  tous  leurs 
efforts  le  faire  paiïèr  outre.  Un  peu  incré- 
dule , je  pourrois  même  dire  à ma  conr 
fufion  trop  pour  lors,  ( à caufe  de  mon., 
peu  d’expérience  dans  ces  fortes  de  chofes 
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dont  je  n’avois  jamais  vu  d’exemple  , & 
dont  néanmoins  j’entendois  parler  fou  vent 
aax  Chrétiens  ) je  les  queftionnar  pour 
fçavoir  s’il  n’y  auroit  pas  de  la  fimplicité 
ou  de  la  malice  dans  leur  fait.  Voici  ce 
qu’ils  me  répondirent  : Un  mois  aupara- 
vant ce  jeune  homme  , après  avoir  com- 
munié , on  le  vit  fortir  de  l’Eglife , & il 
difparut  du  Village  pendant  trois  femai- 
nés  environ , fans  qu’on  fçût  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Un  de  fes  Concitoyens  le  trouva 
enfin , lorfqu’il  y penfoit  le  moins  , pro- 
che d’une  montagne , extrêmement  agité, 
& répétant  fans  celle  : je  fuis  Judas , j’ai 
•Vendu  Jefus-Chrifi.  S’il  voyoit  une  pierre, 
il  la  prenoit  en  main  , difant  que  c’étoit 
pour  cafler  la  tête  à Judas.  S’il  trouvoit 
un  bâton , c’étoit  pour  affommer  Judas  , 
un  couteau,  pour  l’éventrer , &c.  Ils  ajou- 
tèrent , que  ce  concitoyen  étant  allé  cher- 
cher du  monde , on  l’avoit  conduit  à l’E- 
gîife  de  fon  Village  , où  le  Catéchifte 
ayant  affemblé  les  Chrétiens , ils  fe  mi- 
rent tous  en  prières  pour  lui , & que  plus 
ils  prioient , plus  il  étoit  agité  de  con-  ■ 
torlions  & de  mouvemens  convulfifs  ; & 
qu’enfin  trois  jours  s’étant  pafles  en  prières 
inutilement , ils  s’ctoient  réfolus  de  me- 
l’-amener  pour  lui  faire  les  prières  de  l’E- 
glife. . ■ . 
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Sur  cet  expofé , après  quelques  diffi-" 
cultes,  je  me  tranfportai  dans  l’Hôpital 
où  étoit  ce  jeune?  homme  , bien  réfolu  de? 
ne  rien  croire , à moins  que  je  ne  vide  de» 
marques  audedus  des  efforts  de  la  nature  ; 
& au  premier  abord  je  l’interrogeai  en  La- 
tin , dont  je  fçavois  bien  qu’il  ne  pouvoir 
avoir  aucune  teinture.  Etendu  qu’il 
étoit  à terre , bavant  extraordinairement^ 
& s’agitant  avec  force  , il  fe  leva  auffi- 
tôt  fur  fon  féant , & me  répondit  très- 
diftin&ement  : Ego  nefcio  loqut  latine.  Mai 
furprife  fut  fi  grande , que  tout  troublé  , 
je  me  retirai  épouvanté  , fans  avoir  le, 
courage  de  l’interroger  davantage , dan» 
la  crainte  où  j’étois , que  n’étant  point  ins- 
truit fur  ces  fortes  d’Energumènes  f le 
Démon  ne  m’embaraflat.  Je  recourus  à 
mes  livres  ; & n’y  trouvant  rien  qui  pût 
me  donner  aucune  lumière  pour  la  con- 
duite que  j’avois  à tenir  , je  m’en  tins  à 
mon  Rituel.  Après  avoir  balancé  long- 
tems  fi  je  l’entreprendrois  r je  m’ y réfo- 
lus  à la  fin  , dans  la  crainte  de  manquer 
à une  occafion  que  la  Providence  faifoic 
peut-être  naître  pour  faire  éclater  la  gran- 
deur & la  vérité  de  notre  Sainte  Religion, 
qui  donne  le  pouvoir  à Ses  Miniftres  fur 
les  Démons  , qui  font  fi  redoutés  par  ces 
Peuples  Gentils , qu’ils  les  adorent , & 


Digitized  by  Googl 


tjüs  Diables  de  Louduît.  419» 
leur  facrifient , pour  qu’ils  ne  leur  nuilenc 
pas.  Après  les  préparations  indiquées  par 
le  Rituel , je  renvoyai  chercher  pour  le 
conduire  dans  l’Eglife  , où  il  s’étoit  faic 
un  grand  concours  de  peuple  Chrétiens 
& Gentils.  Inutilement  s’efforça -t’on  , 
on  ne  put  le  faire  mouvoir  de  fa  place  , 
il  jettoit  des  hurlemens  horribles.  J’y  fus 
donc  avec  mon  Surplis  & mon  Etole  , 
que  je  lui  attachai  au  col , & au  grand 
étonnement  de  tout*le  monde  il  me  fuivit 
doux  comme  un  agneau  ; mais  à peine  fut- 
il  dans  l’Eglife , qu’il  commença  à s’agi- 
ter extraordinairement. 

Je  commençai  par  de  nouveaux  com- 
mandemens  probatifs , obfervant  toujours 
de  lui  parler  Latin  , que  le  jeune  homme 
ignoroit  ; & ayant  entr’aueres  commandé 
au  Démon  de  le  jetter  par  terre  fur  le 
champ , je  fus  obéï  dans  le  moment  ; 
mais  il  le  renverfoit  avec  une  fi  grande 
violence , tous  fes  membres  tendus  8c 
roides , comme  une  barre  , qu’on  auroit 
crû  par  le  bruit , que  c’étoit  plutôt  une 
poutre  qu’un  homme  qui  tomboit. 

Lorfque  je  lui  prélèntois  le  Crucifix  , 
c*étoient  des  grimaces  & des  cris  terribles. 
Sa  poitrine  s’élevoit  en  s’enflant  de  plus 
de  quatre  doigts  , & il  écumoit  avec  une 
rage , qui  épouvamoic  tout  le  monde* 
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Ayant  demandé  au  Démon  , combieif  ‘ 
ils  étoient , il  me  répondit , douze , fan? 
jamais  varier  dans  la  fuitfc  des  Exorcif- 
iaes.  Sur  l’interrogation  que  je  lui  fis 
pourquoi  ils  étoient  entrés , il  ne  me  ré- 
pondit jamais  , qu’en  me  difant,'  qu’il 
étoit  un  Judas  , qu’il  avoit  trahi  fon  Maî- 
tre ; & toutes  les  fois  qu’il  répétoit  ces  pa- 
roles , c’étoit  avec  des  redoublemens  de 
rage  extraordinaires.  Lorfque  j’en  vins- 
aux  commandemens  expulfifs , il  fe  moe-' 
qua  de  moi,  en  me  difant  : Tiens , voilà' 
que  je  fors  , & crachant  r compte , me' 
difoit-il  , en  voilà  un  ; & recrachant , erv 
voilà  deux  , continuant  jufqu’à  douze  y & 
reculant  à mefure  à quatre  pieds  vêts  ta 
porte  : là  il  embrafîales  pieds  d’un  Chré-- 
tien  avec  tant  de  force , que  ce  Chrétien 
ne  put  s’en  débar  rafler  , & en  le  ferrant  , 
il  difoit  : C’efl;  ici  mon  bon  ami  ; & après- 
l’avoir  répété  plufieurs  fois  , il  commen- 
ça devant  tout  le  monde  lé  narré  de  fa 
vie  paflee  , & auroit  découvert  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  de  plus  fecret , fi  je  ne  lui , 
euflè  impofé  filertce  : ce  qui  effraya  telle- 
ment tous  les  Afliflans  , qu’ils  s’enfuirent 
tous  hors  l’Eglife  , & que  pas  urt  depuis 
n’ofa  affifter  aux  Exorci  fines.  Malgré  ta 
curiofité  qu’ils  avoient , ils  fe  contentoienc 
de  fe  tenir  en  dehors  aux  portes  & aux  fe- 
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pêcres  , & à peine  pouvois-je  avoir  un 
Clerc. 

Après  huit  ou  dix  jours  d’Exorci  fines 
inutiles , lallé  & confus  même  devant  les 
■Chrétiens  de  ne  rien  avancer , je  l’envoyai 
à deux  autres  Millionnaires  qui  étoiervt 
dans  la  même  Province  : l’un  étoit  un 
Jéfrnte  , & l’autre  un  Francifcain  ; qui 
s’étant  allurés  comme  moi  par  des  lignes 
certains  , qu’il  étoit  véritablement  polTér 
dé , pie  le  renvoyèrent , refufant  cons- 
tamment de  s’en  charger. 

Je  commençai  à comprendre  qu’il  faL- 
loit  difpofer  l’Energumène  par  la  Corn- 
•feffion  , & la  Pénitence  ; & malgré  qu’il 
/ut  intraitable  , je  m’y  attachai , bien 
■réfolu  de  ne  palTer  à aucun  commande^ 
.ment  expulfif , qu’il  ne  fût  réconcilié  avec 
D leu.  La  difficulté  fut  très-grande  ; car 
Je  Démon  lui  faifoit  oublier  jufqu’au  figne 
de  la  Croix  , & ce  n’étoit  qu’à  force  de 
commandemens  réitérés  , que  j’en  pour- 
vois tirer  quelque  chofe.  Je  fus  plus  de 
huit  jours  à lui  faire  faire  uneConfelîion 
générale , .tenant  des  féances  de  trois  de 
quatre  heures.  Enfin  je  crus  être  obligé 
de  lui  commander  de  dire  publiquement, 
.avant  de  communier , pourquoi  il  avoir 
été  fai  fi  du  Démon  ; voici  ce  qu’il  dit  ; 
Le  P.-  P.  Philippe  ( ç'eli  le  prapcifcajq 
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dont  j’ai  déjà  parlé  ) étant  venu  dans 
notre  Eglife  pour  y adminiftrer  ma  mere, 
m’obligea  malgré  moi  de  me  confeffer  , 
& de  faire  ma  première  Communion. 
Par  honte  je  cachai  plufieurs  péchés , ôc 
fus  le  lendemain  à la  fainte  Table  en  cet 
état.  Aufîi-tôt  que  j’eus  reçu  le  Corps  de 
Notre  Seigneur  fur  la  langue,  je  me  fen- 
ds comme  faifi , & tranfporté  hors  de 
moi-même  : je  fortis  de  l’Eglife  , & je 
fus  jufqu’au  milieu  du  jour  fans  pouvoir 
avaler  la  fainte  Hoflie , ne  fçachant  pas 
-même  ce  qu’elle  efl  devenue , ni  fi  je  l’ai 
avalée'  ou  non.  C’eft  ainfi  que  Dieu  m’a 
puni.  -Prenez  exemple  de  moi.  Il  dit  ces 

J)aroles  avec  tant  de  douleur  , que  tout 
e monde  fondit  en  larmes  ; & un  mo- 
ment après  il  communia  avec  affez  de 
•tranquillité  ; car  depuis  qu’il  eut  reçu 
l’abfolution  il  avoit  des  intervalles  d’une 
paix  profonde  , Ôc  des  fentimens  de  piété 
Sc  de  pénitence  , qui  étonnoient  tout  le 
monde. 

Je  recommençai  les  exorcifmes  expul- 
fifs  comme  auparavant , & je  les  continuai 
pendant  plus  d’un  mois,  fans  avancer  autre 
chofe  linon  que  les  bons  momens  d’inter- 
valle devenoient  plus  fréquens , & étoient 
plus  longs.  Lafle  , je  le  dis  à ma  honte , 
& fatigué  d’une  fi  longue  réfiflanee , crai- 
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^gnant  même  que  les  bonnes  imprelfions  y 
àju’avoient  fait  aux  Aflïftans  les  premières 
obéi  (Tances  à mes  commandemens , ne 
climinuaiîent , je  pris  la  réfolution  de  faire 
lin  dernier  effort  : ce  fut  d’imiter  l’exem- 
ple de  M.  l’Evêque  de  Tilopolis  dans  une 
pareille  occafion. 

Je  m’avifai  donc  dans  un  Exorcifme  de 
commander  au  Démon  , en  Latin  ,de  le 
-.tranfporter  au  plancher  de  l’Eglife  , les 
pieds  premiers  , & la  tête  en  bas.  Auffi- 
tôt  fon  corps  devint  roide  , ôç  comme 
s’il  eût  été  impotent  de  tous  fe$  membres  , 
jl  fut  traîné  du  milieu  de  l’Eglife  à 
une  colomne  , & là  les  pieds  joints 

le  dos  collé  à la  colomne  , fans  s’aider  de 
fes  mains , il  fut  tranfporté  en  un  clin  d’œil 
au  plancher , comme  un  poids , qui  fe-r 
roit  attiré  d’en-haut  avec  vîtefle  , fans 
qu’il  parut  qu’il  agit.  Sufpendu  au  plan- 
cher, les  pieds  collés  , la  tête  en  bas,  je 
fis  avoüer  au  Démon  , comme  je  me  l’é- 
tois  propofé  pour  le  confondre , l’humi- 
Jier  , & l’obliger  à quitter  prife , la  fàuf- 
feté  de  la  Religion  Payenne.  Je  lui  fis 
confeffer  qu’il  éfoit  un  trompeur  , & en 
même  tems  je  l’obligeai  d’avoüer  la  fain-r 
teté  de  notre  Religion  , le  pouvoir  du 
Pieu  que  nous  adorons , & de  fes  Minifir 
très,  &c,  Je  1#  tins  plus  d’une  demi- 
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-heure  en J’air  ; & n’ayant  pas  eu  affez  dp 
confiance  pour  l’y  tenir  plus  long-tems  , 
tant  j’étois  effrayé  moi-même  de  ce  que 
^e  voyois  , je  lui  ordonnai  de  le  rendre  à 
mes  pieds , fans  lui  faire  mal.  Il  me  le 
jetta  fur  le  champ  comme  un  paquet  dp 
linge  fale , fans  l’incommoder  ; & de- 
puis ce  tems-là  mon  Energumène , quoi- 
que pas  entièrement  délivré , fut  de  beau- 
coup foulagé , & chaque  jour  fes  vexar- 
tions  diminuoient  ; mais  furtout  lorfqup 
j’étois  à la  maifon , il  paroiffoit  fi  raifon- 
nable  , qu’<pn  l’auroiç  crû  entièrement  li- 
bre. Il  étoi^même  le  premier  à me  dire 
qu’il  fe  croyait  délivré.  Cependant  lorf- 
que  le  befoin  des  Chrétiens  m’appelloit 
ailleurs , pendant  mon  abfence  il  étoit 
de  tems  en  tems  vexé  ; & communément 
on  connoifloit  mon  retour  prochain  par 
fes  manières  plus  tranquilles , & fes  aif- 
cours.  J’étois  même  fûr  de  le  trouver  tou- 
jours le  premier  à la  porte  pour  m’accueil- 
lir. Il  refia  l’efpace  environ  de  cinq  mois 
dans  mon  Eglife , & au  bout  de  ce  tems 
il  fe  trouva  enfin  délivré  imperceptible- 
ment ; & c’efl  aujourd’hui  le  meilleur 
Chrétien , peut-être , qu’il  y ait  en  Co- 
chinchine. 

Je  n’en  aurois  peut-être  jamais  parlé  en 
France  , filepetitCochinchinoisque  j’a»- 

yoj* 
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Vois  amené  avec  moi  pendant  mon  féjour 
à Rome , ne  l’eut  raconté  dans  notre  Sé- 
minaire , d’une  manière  alfez  peu  intelli- 
gible à caul'e  de  fon  peu  de  facilité  à par- 
ler François  : ce  qui  obligea  nos  Meilleurs 
de  me  contraindre  de  leur  en  faire  un  récit 
plus  jufte.  M.  l’Abbé  Bourgine , qui  eft 
revenu  cette  année  de  Cochinchine , Sc 
qui  a appris  le  fait  des  Chrétiens , peut 
rendre  témoignage  à la  vérité  de  ce  que 
je  viens  de  vous  avancer , pour  votre  pro- 
pre fatisfaétion  & la  plus  grande  gloire  de 
Pieu,  auquel  je  vous  prie  de  me  recom- 
mander , ayant  l’honneur  d’être  , 

MONSIEUR  , 

Votre  très-humble  & très- 
obéilfant  Serviteur  De 
la  Court  , Prêtre 
Millionnaire  Apoltolique; 

rÂ  Paris  ce  2$  No  vembre  1738^ 

•"  Mille  pardons , Monfieur , fi  ma  Let- 
tre ell  fi  barbouillée  : comme  je  pars  de- 
main , je  fuis  extrêmement  prefifé , Sc  le 
tems  ne  me  permet  pas  de  la  tranfcrire. 

Nn 
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LETTRE 


DE  L'AUTEUR 

A M.  N * * * 


M O N S I E U R , 

Sans  avoir  jamais  eu  l'honneur  de'vou* 
voir , je  prends  aujourd’hui  lar  liberté  de 
vous  écrire,&  je  fuis  trop  intéreffé  à le  fai- 
re,pour  que  votre  charité  me  le  refufe.Vous; 
avez  dans  le  monde unecertaine  réputation^ 
& elle  pourroir  fouffrir  de  quelques  dis- 
cours qui  vous  ont  échappé  fur  des  matiè- 
res, qui  ont  rapport  au  Dogme  &à  la  Reli- 
gion. 

Il  m’eu  revenu , Monfieur  , que  dans: 
une  compagnie  refpedable  vous  aviez  par- 
lé d’une  manière  qui  nfeft  défavamageu- 
& r au  fujet  d’un  Ouvrage  que  je  compte' 
donner  inceffamment  au  Public , touchant: 
l’Hidoire  des  Diables  dé  Loudun  ; & 
que  vous  vous  êtes  même- lailfé  aller  ju£- 
qu’à  faire  des  railleries , de  ce  que  je  m’é^ 
tois  déterminé  à ce  genre  d?Ouvrage.. 
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S’il  n’y  avoit  ici  que  moi  d’intérelfé , 
h me  contenterois  d’abandonner  à la  Pro- 
vidence le  fuccès  de  mon  travail.  Mais 
j’aurai  l’honneur  de  vous  dire , premiè- 
rement que  c’eft  un  nombre  d’Eccléfiafti- 
ques  auflî  remplis  de  lumières  que  de  piété, 
qui  m’ont  engagé  à traiter  cette  matière  ; 
qu’ayant  des  vues  toutes  differentes  , ils 
m’ont  fait  un  devoir  de  confcience  de 
m’attacher  à celle-ci  ; &qu’à  leur  follicita- 
tion  , je  me  fuis  crû  obligé  d’entrer  dans 
leurs  vûes. 

En  fécond  lieu  que  j’ai  fuivi  le  princi- 
pe de  S.  Paul  , Non  quxrens  quod  mihi 
utile  efl  , jed  quod  multh  (a)  ; Iqu’alin 
d’être  utile  à un  plus  grand  nombre  , je 
me  fuispropofé , par  une  vue  plus  géné- 
rale que  celle  d’une  fimple  réfutation  , 
de  prévenir  la  jeuneiïè  contre  l’impoflure' 
de  certains  Ecrivains , & de  lui  communi- 
quer une  méthode  de  critique  qui  pût  lui 
fervir  dans  fes  le&ures  à fe  préferver  de 
ïa  féduâ:ion.  Et  comme  je  ne  fâche  point 
d’Ouvrage  qui  donne  plus  de  prife  à cha- 
cune des  régies  de  la  critique  , que  la  pré- 
tendue Hiftoire  des  Diables  de  Loudun 
elle  vient  ici  comme  une  pièce  de  com- 
paraifon , comme  un  exemple  de  l’ufage 
qu’on  doit  faire  dans  fes  lectures  des 

(4  ) 1,.  Cor  . 10.  . 

N ni] 
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principes  de  la  critique , en  un  mot  com- 
une  efpéce  d’accefl'oire  à mon  deftein  prin- - 
cipal. 

Malgré  de  fi  bonnes  raifons,je  ne  dou- 
te point  qu’il  n’y  ait  bien  des  gens  à qui 
cet  acceflbire  déplaira.  Mais  aufli  je 
doute  fort  qu’ils  ofent  énoncer  les  fecrets 
motifs  qui  les  font  penfer  ainfi  , ni  même, 
qu’ils  puiflent  s’en  rendre  compte  à eux- 
mêmes  d’une  manière  bien  claire  & bien, 
fatisfaifante.  C’eft , Monfieur , ce  que  je: 
ne  pourrai  jamais  concevoir  , à moins, 
qu’on  ne  daigne  m’éclairer.  Car  quel  fe- 
cret  intérêt quel  engagement  de  cœur 
peut-on  prendre  en.  faveur  d’un  Ouvrage, 
fi  peu  digne  des  honnêtes  gens  l Seroit-ce. 
parceque  la  critique  ne  peut  s’en  faire,  que. 
l’on  n’expofe  ,.  au  moins  en  bref,  la  Doc- 
trine confiante  de  l’Eglife  de  tous  les  fié- 
clés  fur  la  réalité  de  la  Magie  & des 
pofTefiions  ? Or  qui  peut  penfer  ainfi  , 
fiins  s’expofer  à faire  foupçonner  fa  Re- 
ligion ? 

La  votre ,.  Monfieur  , eft  Dieu  mer- 
ci au  deflïis  de  pareils  foupçons.  Mais, 
quel  eft  donc  le  motif  qui  vous  fait  parler? 
Seroit-ce  parceque  la  queftion  vous  aurait, 
paru  aflfez  indifférente  r & ne  valoir  pas 
la  peine  d’en  écrire  ? C’eft  ce  que  vous  ne 
pouvez,  avancer  , après  vous  être  montré.- 
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B paffionné  contre  notre  fentiment.  D’un 
autre  côté  , quoique  vous  combattiez  ici 
la  vérité  , tout  te  monde  vous  connoît 
cependant  pour  un  homme  à qui  elle  eft 
précieufe.  Quelle  enigme-,  Moniteur  f 
Mais  enfin  je  la  laide  pour  ce  qu’elle  eft  :• 
je  m’en  tiens  à votre  droiture , qui  eft 
toujours  une  reffource  allurée  contre  les 
préventions  les  plus  enracinées;  & per- 
fuadé  qu’il  ne  faut  que  vous  montrer  le 
vrai  pour  vous  engager  à le  fuivre,  je  vais 
vous  expofer  en  peu  de  mots  les  preuves 
invincibles  du  fentiment  que  vous  ré- 
jettez. 

Premièrement , à prendre  la  queüioiï 
d’une  manière  purement  philofophique  t 
l’on  ne  fçauroit  s’empêcher  de  reconnoî- 
cre  d’abord, qu’il  n’eft  pas  impolîîble  qu’il 
y ait  des  créatures  intelligentes  d’une  elpé- 
ce  différente  de  la  nôtre & d’une  nature 
Supérieure.  C’eft  une  vérité,  qu’il  ne  feroic 
pas  difficile  de  faire  avouer  même  aux 
impies.  Mais  il  n’ell  pas  moins  polîîble 
que  ces  fortes  de  créatures  fe  manifeüent, 
quelquefois , & ayent  quelque  commerce 
avec  les  hommes  ; e’elt  encore  de  quoi 
on  ne  peut  difconvenir.  Or  le  genre  hu- 
main depuis  le  commencement  des  fiécles 
jufqu’à  préfent , tient  le  fait  pour  certain 
chez  toutes  les  Nations  % dans  tous,  les 
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pays  , & dans  toutes  les  Religions  dil 
monde  r qu’avez-vous  à oppofer  à une 
croyance  fi  univerfelle  ? 

> Lifez  , Monfieur  : inftruifez-vous  ; r& 
vous  trouverez  que  c’eft  tout  ce  qu’il  y a 
jamais  eu  de  plus  (a)  fage  & de  plus, 
éclairé  dans  la  vraie  Religion  & dans  le 
Paganrfme  : c’eft  la  tradition  de  tous  les 
fiécles  , & de  tous  les  peuples  de  la  terre,, 
qui  vous  donne  la  réalité  de  la  Magie: 
pour  une  vérité  confiante;  ce  font  les' 
Ecrivains  de  tout  l’Univers  , Théolo- 
giens , Légiflateurs  , Philosophes  , Ju- 
rifconfultes  , Hiftoriens , Poètes Re- 
lations de  tous  les  divers  pays  du  monde,, 
faites  par  des  Catholiques , par  des  Pro- 
eeftans  , par  des  gens  de  toutes  fortes  de- 
Religions  , qui  vous  attellent  que  telle: 
eft  la  croyance  de  tout  le  genre  humain  ,. 
depuis  le  commencement  des  teins  jufqu’it 
préfent. 

Cette  croyance  eft  fondée  fur  une  mul- 
titude de  faits  arrivés  dans  tous  les  tems,. 
& dans  toutes  les  parties  de  la  terre  t donc 
fin  grand  nombre  font  des  faits  publics  ,• 
«onftatés  & appuiés  de  tout  ce  qui  peut  leur 
concilier  la  plus  grande  autorité  : enforte’ 
que  ce  n’eft  plus  relpe&er  ni  fon  bon  fens^ 

. ( 4 x Traité  de  la  Police  de  M'.  de  U Marre , TU 
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fiî  celui  des  autres , que  d’en  concéder  la 
vérité. 

Vous  voyez  par  là , Monfieur,  que  ft 
cette  croyance  a des  contradicteurs , il 
s’en  faut  bien  qu’elle  foit  dépourvue  de 
bonnes  raifons , comme  on  voudroit  bieri- 
le  perfuader.  Mais  rien  ne  vous  en  con- 
vaincroit  mieux,  que  de  lire  leurs  Ecrits  , 
êc  de  voir  quels  vains  & ridicules  efforts 
ils  font  pour  la  détruire.  Une  telle  leCture*. 
pour  un  efprit  fans  prévention  , ne  peut 
être  qu’une  preuve  de  la  vérité  qu’ils  atta- 
quent , tant  ils  fçavent  entaflèr  d’ablurdi- 
fés  ! Je  fuppofe  toutefois  que  leurs  objec- 
tions foient , ce  qu’elles  ne  font,  pas  , di- 
gnes de  gens  fenfés  vous  ne  pouvez 
difconvenir  qû’elles  ne  foient  combattues 
par  une  infinité  d’autres.  Or  je  vous  prie,. 
Monfieur  , de  me  dire  , fi  dans  un  par- 
tage d’opinions  auflî  inégal,  il  eft  d’üni; 
Éomme  lage  de  traiter  de  folie  le  parti  qui' 
lui  eft  oppofé  , comme  font  gravement’' 
certaines  perfonnes  % fans  avoir  même1 
étudié  la  queftion  dont  il  s’agit.  N’eft-ce 
pas  vouloir  en  impofer  par  un  air  de  fuf- 
fifance  , ou  du  moins  marquer  la  plus- 
étrange  prévention  ? Et  dès-lors  qu’on' 
s’apperçoic  d’être  prévenu ne  doit-on  pas- 
fufpendre  fon  jugement , fi  l’on  y va  de- 
bonne  foi  ï De  toutceci  x ce  qu’il  réfulte^ 
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c’eft  que  vous  devez  voir , ce  me  femble,1 
Monfieur , que  vous  vous  êtes  trop  prefle 
de  me  condamner. 

Mais  fi  en  fécond  lieu  vous  exami- 
nez la  queftion  en  Théologien  y votre' 
jfurprife  augmentera  bien  autrement.  Vous 
trouverez  que  c’efi  tout  ce  qu’il  y a jamais 
eu  d’autorité  dans  l’Eglife  de  J.  C.  Ecri- 
ture, Conciles,  Peres , Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique , Bulles  des  Papes  , décifion9 
d’Univerfités  , Traités  de  Théologie  , 
Rituels  de  tous  les  Diocèfes  , Vies  des 
Saints  y Examens  de  confcience  , Cas 
réfervés , Sacremens  même  de  l’Eglife 
qui  vous  donnent  pour  un  point  de  la  Foi 
Catholique  la  réalité  & la  polfibilité  de 
la  Magie  & des  pofleflions.  Trouvez  , fr 
vous  pouvez  , Monfieur  , dans  l’Ecole 
un  feul  Théologien  qui  enfeigne  le  con- 
traire. Sans  m’arrêter  d’avantage  a 
ces  autorités  , je  ne  veux  ici  que  votre 
feul  témoignage.  Vous  n’avez  point  étu- 
dié cette  matière,  dites- vous  : cepen- 
dant vous  n’ÿ  êtes  pas  non  plus  aufîi  igno- 
rant que  vous  pourriez  le  croire  ; en  voici 
la  preuve.  Oferiez  vous , je  vous  prie  ,, 
prêcher  en  public, comme  vous  avez  l’au- 
tre jour  parlé  dans  cette  compagnie.  Ofe- 
riez-vous  publier  quelque  écrit , ou  vous 
foutiendriez  les  mêmes  fentimens  ? Dans; 

une 
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Une  affemblée  Eccléfiaftique , oferiez- 
vous  vous  élever  contre  la  vérité  que  je 
défens , comme  vous  fîtes  ce  jour-là  ? Si 
vous  êtes , comme  je  le  crois  , trop  /âge 
pour  l’ofer , voyez , s’il  vous  plaît,  ce 
qui  s’enfuivroit  de  là.  Vous  vous  trou- 
veriez 'convaincu  par  vous-même  de  ne 
pas  tenir  la  foi  de  l’Eglife  fur  ce  point  ci 
quoique  vous  foyez  fournis  d’ailleurs  à fes 
décidons  fur  tout  autre  article. 

A Dieu  ne  plaife  toutefois,  que  je  vous 
juge  en  dernier  relfort.  Il  ne  m’appar- 
tient pas  de  prononcer  ainfi.  Je  crains 
trop  le  reproche  de  l’Apôtre  : Tuquis  es, 
qui  judicas  alienum  fervum  ? & je  fçai  trop 
par  ma  propre  expérience  que  rien  ne  fe- 
rait plus  inj lifte, que  de  juger  du  cœur  des 
gens  fur  les  erreurs  dont  l’efprit  eft  ca- 
pable. Mais  voilà  pourtant  les  jugemens 
fâcheux  que  vous  avez  à craindre  ; voyez 
jufqu’où  ils  pourraient  aller , & craignez 
en  les  fuites.  & 

Quoi , diroit-on  , M.  N.  . . qui  eft 
un  Eccléfiaftique  fi  fçavant , dont  la  con- 
duite nous  a toujours  édifiés , & que  nous 
regardions  comme  l’homme  du  monde  le 
plus  attaché  à la  Doêlrine  de  l’E^life 
quoi  •'  il  fe  trouve  aujourd’hui  qu’il  met  à 
fa  docilité  pour  la  foi  toutes  les  reftric- 
tions  qu’il  lui  plaît  ? Car  puifque , félon 
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lui  , il  efl  impoffible  qu’il  y ait  ni  poffè£ 
fions  ni  Magie  , il  regarde  fans  doute 
l’Ordre  d’Exorcifte  comme  une  inutilité 
dans  l’Eglife  de  Dieu  ; & les  Exorcifmes 
que  l’on  prononce  fui  chacun  de  nous 
avant  que  de  nous  conférer  la  grâce  du  Ba- 
tême  , lui  paroilîènt  donc  une  cérémonie 
vaine  & même  fuperflitieufe.  Après  cela 
il  ne  faut  pas  demander  s’il  fe  mocque 
des  Vies  des  Saints  , & des  vexations 
qu’ont  éprouvées  de  la  part  des  Démons 
plufieurs  d’entr’eux , comme  entr’autres 
un  S.  Antoine  , un  S.  Hilarion.  Mais 
que  doit-il  donc  penfer  des  Rituels  , des 
Cas  réfervés  , des  Décifions  des  Univerfi- 
tés  concernant  cette  matière , des  Bul- 
les  des  Papes  , des  Conciles , & même 
de  l’Ecriture  Sainte  ? Voilà,  Monfieur, 
ce  qui  fe  dira  d’abord  à l’oreille  , & fe 
répandra  bien-tôt  après  avec  fcandale. 
Ét  peut  être  encore  n’en  demeurera-t’on 
pas  là.  Car  enfin , Monfieur  , vous  ne 
l'auriez  douter  que  l’on  ne  pût  faire  des 
affaires  à un  Eccléfiaffique,  qui  ne  femet- 
troit  point  en  peine  de  pafl'er  dans  le  mon- 
de pour  foutenir  une  telle  Dodrine , & 
qu’on  ne  pût  l’obliger  à déclarer  juridi- 
quement quels  font  fes  vrais  fentimens, 
C’eft  même  un  éclat , dont  il  ne  fauroit 
manquer  d’y  avoir  bien-tôt  quelque  exem- 
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pie.  Les  efprits  commencent  à s’échauf- 
fer. Outre  ce  qui  fe  dit  dans  les  conver- 
tirions , tous  les  jours  il  paroît  quelque 
écrit  nouveau  , qui  donne  adroitement 
atteinte  à la  croyance  de  l’Eglife  fur  la 
matière  préfente , & où  quelquefois  mê- 
me on  la  contredit  hautement.  D’un  au- 
tre côté  les  Défenfeurs  de  la  Catholicité 
fe  fentent  obligés  d’élever  la  voix.  Le 
ridicule  qu’on  prétend  leur  donner,  ache- 
vé de  les  animer  , & i’s  connoiffent  la 
marche  de  l’Héréfie^  Ils  fcavent  qu’elle 
commence  par  les  converfations  , où  d’a- 
bord elle  a foin  d’affoiblir  la  foi , en  trai- 
tant la  vérité  qu’elle  veut  détruire  de 
Doétrine  à peu  près  indifférente  , & qui 
ne  mérite  pas  qu’on  s’intéreffe  pour  ou 
contre  ; qu’elle  traite  enfuite  ceux  qui  la 
défendent  de  petits  efprits , de  gens  igno- 
rans  , qui  ne  valent  pas  la  peine  d’être 
combattus  autrement  que  parla  raillerie, 
qu’on  ne  leur  épargne  pas  ; que  bien-tôt 
ces  premiers  efforts  font  fuivis  d’écrits , 
où  avec  les  memes  artifices,  l’erreur  fe 
développe  à proportion  de  fes  progrès  fur 
les  efprits  , jufqu’à  ce  qu’enfin  le  nombre 
de  fes  partifans  lui  dqnne  l’audace  d’atta- 
quer de  front  la  vérité  Catholique  , & de 
jetter  la  divifion  & le  trouble  dans  le 
Royaume  de  J.  C. 
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Voilà,  Monfieur,  ce  qu’elle  entre- 
prend contre  le  point  de  foi  dont  nouj 
parlons  : & voilà  les  fuites  qu’elle  nous 
donne  lieu  de  craindre  , & que  nous  de- 
vons attendre  de  fes  premières  tentative?. 

Telles  font  , Monfieur,  mes  réfle- 
xions, Je  ne  doute  point  qu’elles  ne  foient 
fuivies  des  vôtres  , <5c  que  la  gloire  de 
Dieu  , l’amour  de  la  vérité , & l’intérêt 
de  votre  réputation  chez  les  gens  de 
bien , ne  vous  engagent  à parler  dans 
l’occafion  d’une  manière  à détruire  les 
impreflions , que  vous  avez  données  ces 
jours  paflfés. 

Ledépôt  de  la  Foi  ne  fauroit  s’altérer 
fur  quelque  point  que  ce  foit , que  les  Dé- 
pofitaires  & les  Miniftres  de  fa  vérité 
n’ayent  un  compte  terrible  à en  rendre  au 
jour  du  jugement , fi  leur  négligence  ou 
leur  complaifance  ont  contribué  à cette 
perte.  Pourroient-ils  ne  pas  combattre 
avec  force  les  idées  que  l’incrédule  s’effc 
formées?  pourroient-ils  donner  les  mains  à 
les  attentats , & adopter  fon  langage,  fans 
devenir  ce  fel  affadi,  qui  n’elt  plus  propre 
qu’à  être  foulé  aux  pieds  ? Or  y a t’il  rien 
qui  foit  plus  au  goût  des  incrédules  , quç 
d’effacer  par  des  railleries  le  fentimenc 
d’horreur  que  le  Chrifiianifme  nous  infpi- 
jc  pour  la  Magie  ? fié  quoi  ! Détruire  h* 


Digitized  by  Google 


fcEs  Üiabîes  t»è  Lotroutf.  437 
Croyance  dé  fa  réalité  , n’eft^ce  pas  urt 
irioyen  fur  de  plaire  à tous  les  ennemis 
de  J.  C.  & leur  rendre  tin  fervice  très- 
agréable  ? N’eft-ce  pas  favorifcr  ceux,  qui 
dàtis  ce  tertis-ci  exercent  ou  font  exercer 
cet  art  exécrable  dont  nous  parlons  ? Et 
qüi  peut  fçaVoit  quel  eft  leur  nombre  ? Le 
Tribunal  de  la  Pénitence  donnerait  la 
cônvi&ion  là  pius  étonnante  de'  la  gran- 
deur du  mal  j s’il  étoit  permis  aux  Prê-* 
très  d’en  révéler  lefecrer.  Enfin  détruire 
la  croyance  de  cette  réalité  , n’eft-ce  pas 
faire  triompher  l’impiété  , à qui  la  foi  de 
l’Eglife  oppofoit  une  des  plus  fortes  bar- 
rières ? N’eft-ce  pas  pracurer  la  fécurité 
êc  la  paix  dans  le  péché  à cette  foule  im- 
ttlenfe  de  mauvais  Chrétiens  , qui  dans- 
lé  défir  qu’ils  ont  d’accorder  le  monde  & 
l’Evangile,  ne  craignent  rien  tant  que  ce 
qui  rend  l’affaire  du  falut  & les  idées  de: 
la  Religion  trop  fërieufes  à leur  gré  ? 

Mais  tandis  qu’on  leve  ainfi  tous  les 
©bftacles  que  la  foi  oppofe  à l’Enfer , à 
l’impiété , & au  monde  , & que  l’on  fe 
fait  applaudir  de  tous  ceux  qui  font  un  ob- 
jet d’Anathême  aux  yeux  de  Dieux  , en 
même  tems  on  multiplie  la  peine  & les 
contradictions  , qu’ont  à eiïuyer  ceux  qui 
défendent  encore  la  Foi  de  l’Eglife  fur 
cet  article  ; on  donne  à i’Héréfie  oppo- 

O oii) 
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fée  un  afcendant , qui  devient  redouta- 
ble même  aux  mieux  intentionnés  d’entre 
les  minières  de  J.  C.  6c  on  en  jette  plu- 
lieurs  dans  le  découragement. 

Faites  , je  vous  en  prie,  Monfieur  > 
de  férieufes  réflexions  fur  tout  ceci. 

A l’égard  de  ce  que  vous  avez  la  bonté 
de  craindre  pour  moi , que  mon  Ouvra- 
ge ne  m’attire  , dites-vous  , bien  des 
moqueries  , je  vous  fuis  fenfiblement 
obligé.  Au  rode  vous  fçavez  bien  que 
nous  ne  devons  vouloir  conferver  de  répu- 
tation , que  ce  que  Dieu  en  juge  nécef- 
faire  aux  vûes  qu’il  a fur  nous.  Ainfi  je 
lui  ai  fait  le  facrifice  de  la  mienne , 6c  j’ef- 
père,  avec  fa  grâce,  de  ne  me  point 
démentir.  Oui  , Monfieur  , je  m’attens 
bien  que  certaines  gens , 8c  en  grand 
nombre , fe  répandront , s’épuiferont  en 
railleries  fur  mon  compte.  J’ai  même  eu 
la  foiblelTe , je  vous  l’avoue,  d’être  frappé 
de  cette  penfée  , jufqu’au  point  de  réfifter 
quelque  tems  aux  follicitations  qui  m’en- 
gageoient  à entreprendre  cet  Ouvrage-ci. 
Mais  ayant  une  fois  pris , mon  parti  aux 
pieds  de  Notre  Seigneur  , je  ne  dois  plus 
envifager  que  le  petit  nombre  de  ceux  à 
qui  j’aurai  le  bonheur  d’être  utile  ; 6c  les 
jugemens  des  autres  , quelque  défagréa- 
bles  qu’ils  puiffcnt  me  paroître  , ne  doi- 
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trenc  point  m’empccher  de  faire  mon  de- 
voir devant  Dieu.  C’eft  la  grâce  que  je 
vous  prie  très-humblement  & très-inilam- 
ment  de  lui  demander  pour  moi , & que 
je  lui  demanderai  réciproquement  pour 
vous.  Je  fuis  &c. 


T 
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A B R E G É 


HISTORIQUE 

Des  Preuves  de  la  Poffejjion  des 
Religieufes  de  Loudun } & de  la 
condamnation  d*  U R b A 1 NT 
G R A N D I E R. 

IL  y avoit  à Loudun  au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle  un  Curé  , 
nommé  Urbain  Grandier.  Cet  homme 
joignoit  à ces  talens , qui  font  réuflîr  dans 
le  monde  , une  corruption  de  moeurs  qui 
déshonorait  fon  caractère.  Ses  débauches 
avoient  animé  contre  lui  un  grand  nombre 
de  perfonnes  ; c’étoient  non  feulement  des 
rivaux  (a) , mais  même  des  maris  & des 
peres  , les  premiers  de  la  Ville  , qui 


(4)  Ou  trouve  fur  cela  une  uniformité  entière  dan* 
tout  ce  qu'il  y a d’Ecri  vains  qui  en  ont  parlé  j & ce  qui 
eft  remarquable,  c’eft  que  ce  portrait  efl  tout  entier 
4c  la  main  de  fes  Partifans.  • 
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etoient  indignés  du  déshonneur  qu’il  por- 
toir  dans  leurs  familles.  Malgré  cela  il 
étoit  d’un  orgueil  démefuré , qui  lui  atti- 
roit  encore  tous  les  jours  de  nouveaux  en- 
nemis : il  achevoit  de  les  outrer  par  fes 
coups  de  langue , & par  la  dureté  inflexi- 
ble avec  laquelle  il  poufloit  fes  avantages  ; 
& il  en  remportoit  de  fréquens  dans  les 
affaires  qu’ils  lui  fufeitoient , ayant  un  ta- 
lent merveilleux  pour  lachicanne.  Un  tel 
aflèmblage  d’iniquités  l’avoit  rendu  le  fléau 
de  la  Ville , dont  il  étoit  tout  enfcmble  Sc 
le  principal  Curé  & le  plus  grand  fcandale. 
On  peut  en  juger  par  les  difpenfes  qu’ob- 
tinrent grand  nombre  de  Peres  de  famille 
d’affifter  au  Service  Divin  dans  la  Paroiflc 
dont  il  étoit  Curé  , & par  les  permiffions 

3u’ils  eurent  de  recevoir  les  Sacremens 
’une  autre  main. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  encore  de  plus 
aggravant , c’eft  qu’en  même  tems  qu’il 
avoit  mis  tant  de  gens  contre  lui , il  avoit 
fû  fe  former  un  parti  non  moins  confidé- 
rable.  C’étoient  prefque  tous  des  Protef- 
tans,  dont  Loudun  étoit  rempli  alors  (b  ) . 
Il  avoit  gagné  leurs  bonnes  grâces  au 
point  , qu’ils  le  foutenoient  de  tout  leur 

(b)  Extrait  du  Régiftre  de  là  Commiflîon,  impri- 
nci  Poitiers  çn  16*4.  A la  Bibliothèque  du  Roi,  l.  L r 
*191' 
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pouvoir  ; ce  qui  donnoit  beaucoup  de  vraî- 
femblance  aufoupçon  qu’on  avoit,que  ce 
Curé  n’étoit  qu’un  Calvinifte  ' déguifé  ; 
chofe  qui  n’eft  pas  fans  exemple.  Ain  fi 
Grandier  fe  croyant  au  defius  de  tout , il 
n’y  avoit  rien  à quoi  fon  audace  ne  fe  por- 
tât. Il  traitoit  comme  des  miférables  ceux 
avec  qui  il  étoit  en  différend  (c)  ; 6c  par- 
là  il  fe  mettoit  en  état  , en  cas  d’affaire  , 
de  les  récufer  pour  Juges  ou  pour  témoins. 
Il  s’éleva  dans  fes  prédications  contre  les 
Privilèges  des  Carmes.  Il  fit  des  railleries 
publiques  de  leurs  Sermons.  Il  alla  jufqu’à 
attenter  fur  la  Jurifdiélion  Epifcopale  , 
en  donnant  des  difpenfes  de  publications 
de  bans  pour  des  Mariages. 

Ce  dernier  coup  fit  de  l’éclat, & fut  rap- 
porté à M.  de  Poitiers  , Louis  delà  Ro- 
chepofay  fon  Evêque  , vers  lequel  en  mê- 
me tems  vinrent  de  toutes  parts  des  plain- 
tes contre  les  défordres  de  ce  Curé)  6c  le 
fcarlttale  qu’il  donnoit.  Le  Prélat  le  fie 
arrêter , 6c  mettre  dans  les  Prifons  de  fon 
Officialité  , ou  il  le  tint  jufqu’à  ce  que 
fon  procès  fût  fait  le  2 Juin  1 630.  & qu’il 
l’eût  condamné  à jeûner  au  pain  6c à l’eau 
tous  les  Vendredis  durant  trois  mois  , 6c 
interdit  à divinis  dans  le  Diocèfe  pendant 
cinq  ans , 6c  dans  la  ville  de  Loudun  pour 
toujours. 

1 [t)  Prétendue  Hiftoirc,  p.  xs. 
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Grandier  appella  de  cette  Sentence  au 
Métropolitain,  M.  d’Efcoubleau  de  Sour- 
dis, Archevêque  de  Bordeaux, depuis  Car- 
dinal ; & le  Promoteur  de  Poitiers  appella 
comme  d’abus  au  Parlement  de  Paris , de 
cette  fouftraélion  au  Tribunal  de  Ton  Pré- 
lat. Mais  comme  il  s’agilPoit  d’entendre  un 
grand  nombre  de  témoins  qui  demeu- 
roient  dans  un  pays  éloigné  , le  Parle- 
ment renvoya  la  connoiifance  de  cette 
affaire  au  Préfidial  de  Poitiers  , pour  en 
juger  définitivement  { d).  Grandier  fe 
trouva  ainfi  en  état  de  faire  face  à fes  Ad- 
verfaires  , par  les  amis  qu’il  avoir  dans  le 
pays.  En  voici  une  preuve  bien  marquée. 

Entr’autres  témoins,  Gervais  Mechin  & 
Louis  Boulieau  Prêtres  dépoferent , qu’ils 
avoieqt  trouvé  Grandier  couché  avec  des 
femmes  & des  filles  tout  de  leur  long  dans 
fon  Eglife,  les  portes  de  la  rue  fermées;que 
plufieurs  fois  à heures  indues,  de  jour  & de 
nuit,  ils  avoient  vû  des  femmes  & des  filles 
venir  le  trouver  dans  fa  chambre;  que  quel-' 
ques  unes  y demeuroient  depuis  une'heure 
après  midi  jufqu’à  trois  heures  après  mi- 
nuit, & y faifoient  apporter  leur  foupé  par 
leurs  fervantes  , qui  fe  retiroient  aufli-tôc 

( d)  Jufqu’icionafuivil'Hiftorien  prétendu  : on  va 
maintenant  lui  alïocicr  d’autres  Ecrivains  plus  véridi- 
ques, que  l'on  citera  foigneufement. 
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après  ; qu’ils  l’avoient  vu  auffi  dans  foi> 
Eglife,les  portes  ouvertes, & que  quelques 
femmes  y étant  entrées, il  les  fermoit. 

Un  témoignage  d’un  tei^oids  perdoit 
abfolumentGrandier;aufîi  fes  amis  ne  s’en- 
dormirent pas.  Ils  employèrent  la  réduc- 
tion & la  violence  contre  ces  Prêtres  , ôc 
en  obtinrent  la  rétractation  de  leur  dépo- 
fition.  René  Grandier  frere  de  l’ Accule 
l’écrivit  de  fa  propre  main  , comme  il  en 
fut  convaincu  dans  la  fuite  , & les  deux 
Prêtres  la  lignèrent.  Ce  témoignage  dé- 
truit , la  cabale  eut  moins  de  peine  à tour- 
ner lô  relie  de  la  procédure  à l’avantager 
de  fon  ami.  Le  Préfidial  de  Poitiers- 
rendit  fôn  Jugement , par  lequel  Gran- 
dier fut  renvoyé  abfbus  , quant  à pré - 
fent , de  l’accufation  intentée  contre  lui. 
Il  en  triompha , & infulta  fes  ennemis 
avec  autant  de  hauteur, que  s’il  eût  été  en- 
tièrement hors  d’affaire.  Il  falloir  toute- 
fois qu’il  comparut  encore  devant  le  Tri- 
bunal de  l’Archevêque  de  Bordeaux , qui 
étoit  fai li  de  fon  Appel.  Mais  il  eut  aulfi 
auprès  de  lui  des  amis,  qui  lui  ménagèrent 
fon  abfolution  & fon  rétabliffemerit  dans 
toutes  fes  fondions  le  22  Novembres  631. 
Sa  Sentence  lui  enjoignoit,  de  bien  & mo- 
dérément fe  comporter  , fuivant  les  Saints 
Decrets  & Conjluutïons  Canoniques, 
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Cependant  l’Archevêque  confidérant 
l’animofité  de  fes  Adverfaires,  jugea  que  le 
plus  court  <Sc  le  plus  fur  pour  lui,  étoit  de 
permuter  fes  Bénéfices  ; & il  lui  confeilla 
d’abandonner  un  lieu,  où  il  étoit  vû  de  fi 
mauvais  œil. 

Grandier  ne  jugea  point  à propos  de 
Suivre  le  confeil , ni  d’obéir  à l’ordre  : bien 
éloigné  de  lamodeftie  qui  lui  étoit  enjoin- 
te , il  regarda  fon  abfolution  comme  un 
triomphe,  & rentra  dans  Loudun  une 
branche  de  laurier  à la  main , comme  pour 
infulter  à ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  Les 
honnêtes  gens  furent  choqués  d’une  con- 
duite fi  peu  modefte  , fes  ennemis  en  fu- 
rent irrité^  , & fes  amis  même  la  blâmè- 
rent. Apeine  fe  donna-t’il  le  tems  de  refr 
pirer  , qu’il  commença  à poufler  fes  enne- 
mis à toute  outrance.  Il  ne  fe  contenta 
point  d’en  avoir  tiré  les  fatisfaêlions  qu'il 
pouvoir  prétendre  ; il  réfolut  de  porter  fa 
vengeance  aufli  loin  que  l’art  de  la  procès 
dure  lui  en  fburniroit  les  moyens  ; ôç  fe 
prépara  à faire  appeller  à la  Cour  fes  Par- 
ties fecrettes , pour  fes  réparations , dom- 
mages & intérêts , & pour  la  reftitution 
des  fruits  de  fes  Bénéfices , comme  le  luji 
permettoit  la  Sentence  de  l'Archevêque 
de  Bordeaux.  Inutilement  fes  meilleurs 
amis  employèrent  tout?  forte  de  raifons  f 
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pour  le  détourner  d’un  delfein  fi  impru- 
dent : Dieu  qui  vouloit  retrancher  cet 
opprobre  de  fon  Eglife , 6c  faire  de  lui  un 
exemple  mémorable  , l’abandonna  à fon 
aveuglement  volontaire.  Cependant  il 
n’étoit  point  encore  queflion  de  Magie 
dans  toutes  ces  affaires , 6c  jufqu’alors  per- 
fonne  n’avoit  fongé  à l’en  foupçonner 
feulement.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à cette 
nouvelle  accufation. 

Il  y avoit  fix  ans  qu’il  s’étoit  établi  à 
Loudun  un  Couvent  de  Religieufes  Urfu- 
lines.  Cette  Communauté  étoit , comme 
tous  les  nouveaux  établiflemens , peu  à fon 
aile  ; cependant  elle  étoit  très  bien  com- 
pofée.  Elle  avoit  un  nombre  de  filles  de 
qualité  , 6c  le  relie  étoit  de  la  meilleure 
bourgeoifie  du  pays.  La  bonne  odeur  de 
ce  nouvel  Ordre , car  il  n’y  avoit  pas  en- 
core cinquante  ans  qu’il  étoit  inllitué , 6c 
l’édification  qu’il  répandoit  dans  Loudun , 
y avoit  attiré  outre  cela  grand  nombre  de 
Penfionnaires.  Ainfi  avec  de  l’économie 
ces  Religieufes  ne  lailfoient  pas  de  fe  fou- 
tenir  honnêtement , 6c  pouvoient  efpérer 
mieux  de  l’avenir  , les  parens  de  plusieurs 
d’entr’elles  étant  gens  dillingués  6c  en 
place. 

La  Supérieure , Madame  de  Belfiel  fille 
Ru  Marquis  de  Cofe , étoit  parente  de  M. 
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cfe  Laubardcmont , Confeiller  d’Etat , & 
depuis  Intendant  des  Provinces  de  Tou- 
raine , d’Anjou , & du  Maine.  Madame 
de  Sazilli  l’étoit  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Les  deux  Dames  de  Barbefiers  fœurs 
étoient  de  la  maifon  de  Nogeret.  Mada- 
me de  la  Mothe  étoit  fille  du  Marquis  de 
la  Mothe  Baracé  en  Anjou.  Il  y avoit  aufii 
une  Dame  d’Efcoubleau  , même  nom 
& maifon  que  l’Archevêque  de  Bordeaux. 
Ainfi  elles  pouvoient  fe  flater  des  progrès 
futurs  de  leur  établi  dement,  lorfqu’elles 
vinrent  à perdre  le  Prieur  Moufiàut , qui 
étoit  chargé  du  gouvernement  de  leurs 
confciences  ( e) . 

Il  fallut  chercher  quelqu’un  pour  le 
remplacer.  Grandier  qui  n’avoit  jamais 
eu  d’accès  au  Couvent, ne  laifl'a  pas  de  trou- 
ver moyen  de  fe  faire  propofer.  La  pro- 
pofition  fut  hautement  rejettée  ; & la  Su- 
périeure Madame  de  Belfiel  eutàcefujec 
Une  grofie  prife  avec  une  de  fes  amies , 
qui  la  prelToit  fur  cet  article.  Celui  que 
l’on  choifit  fut  le  Chanoine  Mignon  , 
homme  d’un  grand  mérite , en  qui  la  piété 
égaloit  l’efprit. 

Grandier  déjà  piqué  du  refus,lefuten- 

( e ) Tout  ceci  eft  tiré  de  la  Dcmonomanie  de  Loudun, 
page  -7.de  la  Prétendue  Hiftoire,  page  305. & du 
Manufcrit  du  Pere  Surin. 
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core  plus  de  la  préférence.  L’oppofitîon 
de  caraâére  étoit  trop  grande  entre  lui  & 
le  Chanoine,  pour  qu’il  prît  d’autres  fenti- 
mens.  Tout  honnête  homme  aime  l’hon- 
neur de  fon  état , & ne  peut  voir  de  bon 
ceil  un  confrère  qui  le  déshonore  , ni  en 
rendre  des  témoignages  favorables.  C’é- 
toit  tout  ce  que  le  Curé  pouvoit  attendre 
du  Chanoine  , qui  avoit  la  confiance  de 
l’Evêque  , & ce  qu’il  en  avoit  déjà  éprou- 
vé. Un  tel  point  de  vûe  n’étoit  point  pro- 
pre à engager  un  homme  tel  que  Gran- 
dier  , à ufer  de  ménagemens  avec  le  fu- 
jet  qui  lui  étoit  préféré.  Ainfi  il  prit , dit- 
on  , la  réfolution  de  donner  de  l’exercice 
au  Confeffeur , & à fes  pénitentes. 

C’eflun  miniftére  bien  délicat, que  ce- 
lui du  Tribunal  de  la  Pénitence.  11  l’eft 
encore  plus, quand  on  a des  Religieufes  à 
conduire.  Mais  le  fardeau  devient  infup- 
portable  , 8ç  peu  de  gens  font  affez  forts 
pour  n'y  pas  fuccomber , lorfque  les  voies 
extraordinaires  viennent  à en  aggraver  le 
poids.  L’embarras  où  fe  trouveroit  un 
nouveau  Directeur  dans  une  fituation  de 
cette  nature  , pouvoit  donc  être  pour 
Grandier  un  nouveau  point  de  vûe, qui  le 
çonfoleroit  du  premier. 

Quoiqu’il  en  fo.it,  les  voies  extraordinai- 
res commencèrent  effectivement  à éclater 

dans 
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dans  l’enceinte  du  Couvent.  Mais  on  en 
étouffa  foigneufement  le  bruit  au  ( / ) de- 
hors. Faire  autrement , ç’eût  été  donner 
une  trop  rude  fecoufîe  à un  établiflement 
aufli  nouveau , 6c  rifquer  de  le  ruiner  dans 
fa  naiflànce.  C’eft  ce  que  les  Religieufes 
& leur  Directeur  appréhendèrent.  Ainft 
l’on  prit  le  parti  de  travailler  dans  tout  le 
fecret  polîible , à guérir  , ou  dumoins  à 
diminuér  le  mal.  On  efpéra  que  la  bonté 
Divine  touchée  de  la  patience  avec  la- 
quelle on  le  fouffroit , y remédieroit  en- 
fin elle  même. 

C’étoit  tout  ce  que  la  prudence  pouvoir- 
eonfeiller  de  mieux  , mais  prudence  hu-- 
maine, toujours  infiniment  bornée  dans  fes 
vues  : elles  étoient  bien  differentes  de 
celles  de  Dieu.  Il  ne  vouloit  pas  que  le 
myftére  d’iniquité  demeurât  plus  long- 
tems  enféveli.  Comme  l’Eglife  dès  lit 
naiflànce  ( g ) a tiré  de  grands  avantages' 
de  femblables  événemens , ils  lui  fervent 
encore  , 6c  ferviront  toujours  à ranimer 
la  foi  des  fidèles. 

Loudun  étoit  deftiné  à en  voir  de  cette 
efpéce  ; 6c  ils  dévoient  ÿ produire  leurs 

( f)  Démohomanie  de  Loudun,  pagds  8 &C  9.  Pré- 
tendue Hiftoirc,  pages  24  & *5. 

(g)  Signa  autem  cos  (jui  crcdidcriut  bac  fe^ucutuŸ  j Dcc- 
rttonia  cjicicnt.  Marc  16.  i8< 

VP 
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effets  ordinaires  , éclairer  ceux  qui  dans 
le  dérangement  de  leur  confcience  ont  en- 
core confervé  un  reffe  de  droiture  , 6c 
aveugler  les  âmes  orgueilleulés  , endura 
cir  les  cœurs  pervers. 

On  avoit  pris  d’abord  , comme  cela: 
arrive  prefque  toujours,  les accidens  ex- 
traordinaires qui  affligeoient  les  Religieu- 
fes,pour  des  effets  d’une  maladie  du  fexe. 
Mais  bien-tôt  on  eut  fujet  de  foupçonner, 
qu’il  y avoit  là  quelque  chofe  de  plus  que- 
de  naturel  ; 6c  enfin  on  fut  forcé  de  voir 
ce  que  Dieu  vouioit  que  tout  le  monde 
vît  [h) Ainfi  les  Religieufes  après  avoir 
employé  les  Méde:ins  du  corps , les  Apo- 
ficaires  6c  les  Chirurgiens , furent  obligées 
d’avoir  auffi  recours  aux  Médecins  de 
l’ame  , 6c  de  faire  venir  des  Do&eurs  fé- 
culiers  6c  réguliers  , leur  Confeffeur  ne 
pouvant  fuffire  à la  grandeur  du  travail.. 
Car  elles  étoient  au  nombre  de  dix-fept 
6c  il  n’y  en  eut  aucune  qui  ne  fût  poffédée^ 
ebfédée , ou  maléficiée  (i) _ 

Tout  cela  ne  put  fe  faire,  fans  qu’il  en 
tranfpirât  quelque  chofe  au  dehors.  Un. 
bruit  fourd  s’en  répandit  dans  la  Ville  - 
quand  même  ce  fecret  ne  fût  point  échap- 
pé de  chez  les  Religieufes  r le  peu  da 

(b)  Démon onianie,  page  7s. 

(ij  Page  j7*. 
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commodités  qu’elles  avoient  fû  fe  procu- 
rer, fut  bientôt  épuifé  par  les  dépen les 
extraordinaires  qu’elles  firent , en  voulant 
cacher  leur  mal , & occuper  tant  de  mon- 
de à leur  foulagement.  Mais  la  malignité 
de  cette  épreuve  augmenta  tout  autre- 
ment par  la  connoiliance  que  le  Public 
eut  enfin  de  leur  état  ( k ).  Ce  mot  de 
polïeifion  des  Diables  écarta  tout  le 
monde  de  leur  maifon  comme  d’un  féjour 
Diabolique  , ou  comme  fi  ce  malheur 
devoit  attirer  après  lui  l’abandonnement 
de  Dieu  & des  hommes  (/).  Encore 
étoient-ce  ceux  qui  penfoientà  leurfujet 
de  la  manière  la  moins  défavantageufe,qui 
tenoient  cette  conduite.  Les  autres  regar- 
doient  ces  filles  comme  des  foies , & ceux 
qui  les  foignoient  comme  des  vifionnai- 
naires.  Car  dans  ces  commencemens  les 
éfprits  n’étant  pas  encore  échauffés, on  n’al- 
loit  pas  jufqu’à  les  acculer  d’impollure. 

On  leur  retira  donc  toutes  leurs  Pen- 
fionnaires  : elles  furent  délai  fiées  de  la 
plupart  de  leurs  parens  , & livrées  à la 
dernière  mifére.  Au  milieu  des  plus  hor-- 
ribles  vexations  de  l’ennemi  invifible , il 

(k)  Relation  véritable,  page  14.  Prétendue  Hiftoire, 
1.  2.  page  76.  ... 

(il  ) Ce  font  les  propres  termes  de  la  Relation  vé- 
ritable. 

Ppij 
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leur  fallut  travailler  de  leurs  mains, pour 
gâgner  leur  fubfiflance.  Ce  qu’il  y a d’ad- 
mirable , c’eft  que  l’ordre  de  la  Com- 
munauté ne  fut  jamais  interrompu.  Jamais, 
on  ne  les  vit  difcontinuer.  leurs  obfervan— 


ces  ni  troubler  l’ordre  de  leurs  exerci- 
ces Religieux,  ni  fe  défunir  entr’elles  , 6c 


rompre  les  liens  de  la  Charité..  Ainfileur 
courage  ne  fe  démentant  jamais  , on  les. 
voyoit , lorfque  leurs  accès  étoient  palfés,. 
reprendre  leur  travail  ou  affilier  a leurs; 
Offices  avec  la  même  modeitie  & la. 


même  paix, que  dans  les  jour*  heureux  qui 
avoient  précédé.  Je  n’ignore  point  que. 
la  malignité  s’accommodera  peu.  d’un  11 
beau  portrait.  Mais  ce  bas  fentiment  trop, 
naturel,  au  cœur,  humain  doit  être  rejette, 
des  gens,  d’honneur  r qui  en  connoiffient. 
toute  l’injuffice , & qui  ne  défirent  que  la 
vérité  de  f Hiftoire.  Or  la  vraifemblance. 


même  doit  ici  leur  frapper  l’efpisitv  En; 
effet  lorfque  Dieu  permet  que  l’on  foit 
attaqué  ft  violemment  par  notre  ennemi 
commun .„  comme  c’efl  pour  éprouver 
les  âmes.  r pour  les  lantifier  ,.  & les  éle- 
ver à un  haut  dégré  de  perfeélion , il  pré- 
pare en  même  tems  leur  viéloire  , & leur: 
donne  des  grâces  extraordinaires,  dont  il 
ne  tic  nt  qu’à  elles  dé  profiter. 

Cependant  il  s’agiffoic  de  procéder  au» 
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jExorcifmes,  Ce  feul  terme  préfente  à bien- 
des  gens  un  fujet  de  rifée  , comme  s’il 
leur  étoit  clairement  démontré  que  la  Re- 
ligion eft  une  pure  folie  r & que  la  Foi 
de  l’Eglife  efi  une  fable*  Les  vrais  Chré- 
tiens doivent  méprifer  ces  ris  impofleurs.- 
On  en  vint  donc  aux  Exorcifmes.  Le  Dé- 
mon forcé  de  fe  manifefler  fe  déclara.  Il 
commença  à;  donner  des  agitations  & des- 
convulfions  horribles  à ces  filles  ; il  alla- 
jufqu’à  enlever  de  terre  le  corps  de  la  Su- 
périeure que  l’on  exorcifoit , & à répon- 
dre aux  penfées  fecrettes  , qui  n’étoienc 
point  manifeftées  par  des  paroles , ni  par 
aucun  autre  figne  extérieur  ( m ).  Inter- 
rogé félon  la  forme  prefcrite  parle  Rituel* 
pourquoi  il  étoit  entré  dans  le  corps  de  la. 
Religieufe  ,,  il  répondit  que  c’étoitpour 
caufe  d’animofité.  Mais  lorfqu’à  la  quef- 
tion  qu’on  lui  fit  fur  le  nom  du  Magicien  y 
il  eut  répondu  que  c’étoit  Urbain  Gran- 
dier , ce  fut  un  étonnement  étrange  pour, 
le  Chanoine  Mignon  r & pour  ceux  qui 
I’aidoient..  Ils  avoient  bien  regardé  juf- 
qu’alors  Grandier  comme  un  Curé  fcan- 
daleux  mais  jamais  il  ne  leur  étoit  tombé 
dans  l’efpritde  le  foupçonner  de  Magie. 
Ainfi  ils  ne.  fe  contentèrent  pas-  de  cette 
feule  interrogation  ils-  y revinrent  plu- 
. (\«0  Manufait  du  P,  Surin,  Dcmono»*nit,  page  1 
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i leur  s fois , & eurent  toujours  la  même 
réponfe. 

Cet  événement  ne  pouvoit  manquer  de 
faire  beaucoup  de  bruit  , & d’avoir  des 
fuites  qui  méritoient  qu’on  fe  précaution- 
nât.  Le  Chanoine  , en  homme  fage  , fe 
mit  en  régie  avec  la  Judice , & donna  avis 
aux  Magidrats  de  ce  qui  fe  palfoit  au 
Couvent  le  Lundi  n.  Odobre  1632, 
Grand ier  préparé  à tout  avoit  bien  lié 
fa  partie.  Plufieurs  de  ces  Meilleurs  qui 
étoient  de  la  nouvelle  Religion  , lui  furent 
favorables  , comme  à un  confrère  de  fen- 
timens , quoiqu’en  fecret  ; ils  le  fervirent 
comme  il  s’y  attendoit. 

En  même  tems  il  fit  toutl’ufagepodible 
de  ce  talent  extraordinaire  qu’il  avoit  pour 
la  chicanne,mit  en  jeu  toutes  fortes  de  ref- 
lorts,  préfenta  Requête  fur  Requête,  que- 
rella (a)  toutes  les  paroles  des  Exorcides 
& des  Religieufes,prit  à partie  leur  Confef- 
feur  Mignon,  fe  plaignit  qu;on  attaquoit  fa 
réputation, qu’on  lui  ôtoit  ainfi  le  moyen  de 
faire  le  bien  auquel  fon  état  & fon  minidére 
l’obl igeoient,  & demanda  qu’on  fequedrât 
les  Religieufes  , &même  qu’on  cédât  les 
Exorcifmes;  Il  favoit  bien  que  ces  de- 
mandes étoient  hors  de  propos , & que  la 
Juftice  civile  n’a  rien  à prefcrire  dans’ 

(/t)  Terme  de  Palais*. 
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l’exercice  du  Miniflére  facré.  Mais  il  vou- 
loit  par  là  embarraffer  les  Exorciftes  , 
commettre,  s’il  le  pou  voit,  les  Juges  avec 
l’Evêque  , ou  du  moins  les  divifer  en- 
tr’eux , donner  fujet  à fes  Cal  vinifies  de 
crier  ; & il  en  vint  à bout. 

Les  Magiftrats  fe  féparerent.  Il  n’y  eut 
plus  que  ceux  qui  lui  étoient  favorables, 
qui  aflillerent  aux  Exorcilmes  ; les  autres 
eefferent  d’y  paroître  , 6c  le  Confcllcur 
Mignon  ne  tarda  guéres  à fe  retirer  du 
Couvent.  L’agitation  fe  mit  dans  les  ef- 
prits , les  têtes  s’échauffèrent , mille  diL 
cours  pour  6c  contre  fe  répandirent  dans 
la  Ville  , mille  difputes  s’élevèrent  de' 
toutes  parts. 

Cependant  cette  agitation  des  efprits  , 
ees  difputes  ne  décidoient  de  rien  , non1 
plus  que  les  Exorcifmes  qui  continuoient 
toujours.  Grandier  triomphoit  , 6c  avec 
lui  fes  amis  qui  admiroient  fon  efprit , fon 
adreffe  , 6c  faifoient  fenner  bien  haut 
qu’on  ne  le  pouvoir  convaincre  de  rien  , 
pas  même  fur  l’article  des  femmes , quoi- 
qu’ils fuffent  parfaitement  jufqu’à  quels 
excès  il  portoit  le  crime  en  cette  matière. 
Jufqu’alors  la  Cour  n’a  voit  pris  aucune 
part  à cette  affaire;ccpendant  le  bruit  qifel^ 
le  avoit  fait  dans  le  monde  depuis  les  pre^- 
iniers  jours  d’Oétobre  1632.  étoit  déjà: 


Examer  ce  i/Histoire 
parvenu  jusqu’aux  oreilles  de  la  Reine  J 
qui  voulut  en  être  inftruite.  Elle  envoya 
pour  cet  effet-'  l’Abbé  Marefcot  l’un 
de  fes  Aumôniers , avec  ordre  d’examiner 
tout,&  de  lui  en  rendre  un  compte  exaéL 
Il  arriva  à Loudun  le  28.  Novembre  fui- 
vant , & fut  témoin'  de  ce  qui  fe  paffoit-' 
dans  cette  ville  à ce  fujet.  Cela  n’eun 
point  de  fuite  pour  lors  : mais  il  furvinc 
un  incident,  qui.  fit  bien  changer  les  chofes 
de  face. 

Le  Roi  ayant  pris  la  réfolution  de  faire- 
rafer  les  Châteaux  & Fortereffes  qui. 
étoient  dans  le  cœur  du  Royaume , char- 
gea de  la  démolition  de  celui  de  Loudun 
M.  de  Laubardemont , qui  s’y  tranfporta.- 
Il  vit  par  lui-même  qu’elle  étoit  la  fermen- 
tation des  efprits-dans  cette  Ville quelle 
animofité  y régnoit , & quel  homme  étoit 
celui  qui  en  étoit  la  fource.  Les  plaintes- 
de  ceux  qui  étoient  les  vi&imes  des  dé-- 
bauches , ou  de  l’orgueil  & de  la  ven- 
geance du  Curé  , le  touchèrent & le 
icandale  jufqu’alors  irrémédiable  lui 
parut  un-  objet  important.  A fon  re- 
tour il  inftruifit  le  Roi  & le  Cardinal 
Minière  de  ce  qu’il  en  fçavoit.-  Louis 
XIII.  naturellement  pieux  &•  jufle 
conçut  toute  la  grandeur  du  mal  , 
& jugea  qu’il  étoit  de  fon  devoir' 

d’en; 
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d’^n  arrêter  le  cours.  Il  commit  M de 
Laubardemont  pour  en  connoître  fouve- 
rainement  & fans  appel  ; avec  ordre  de 
choifir  dans  les  Jurifdi&ions  des  environs 
les  Juges  les  plus  intègres  , & les  plus  ha- 
biles. La  Commifïïon  eft  du  dernier  No- 
vembre 1633. 

--  II  n’en  falloir  pas  moins  pour  faire  le 
procès  à un  homme  foutenu  par  un  parti 
féditieux  & entreprenant , & fi  habile 
lui-même  dans  la  chicane  ; art  qui  fut 
toujours  la  honte  de  tout  homme  qui  le 
pouflè  fi  loin,  mais  fur  tout  d’un  Ecclé 
fialtique.  Le  Roi  joignit  à la  Commilfion 
deux  Ordonnances  , pour  faire  arrêter  & 
conjlituer  prifonniers  Grandier  &fes  com- 
plices en  lieu  de  furete.  Avec  un  pouvoir  li 
abfolu  , le  Commilfaire  ne  craignit  point 
les  artifices  d’un  homme, qui  fçavoit  fi  bien 
fauver  un  mauvais  fonds  par  les  détours 
de  la  forme  , 6c  tourner  tous  les  procès 
à ion  avantage , ou  les  mener  fans  fin  juf- 
qu’à  épuifer  6c  rebuter  fes  Parties  6c  fes 
Juges. 

Les  Cal  vinifies  déjà  irrités  de  la  démo- 
lition du  château  qui  leur  fervoit  de  place 
d’armes  dans  les  tems  de  révolte , crièrent 
beaucoup  contre  ce  nouveau  Tribunal  , 
parce  qu’ils  virent  bien  que  c’étoit  le  vrai 
de  l’unique  moyen  de  reqdre  inutiles  tou- 

Qq  " 
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tes  les  fubtilités  de  leur  ami.  Mais  ils  cru-i 
rent  avoir  tout  autrement  fujet  de  crier  , 
lorfque  le  Commiffaire  eut  fait  arrêter 
l’Accufé  fans  attendre  les  informations  , 
& fait  faifir  tous  fes  papiers.  Comme  s’il 
n’étoit  pas  notoire , que  dans  le  Criminel 
cette  manière  de  procéder  efl  d’ufage  en 
beaucoup  de  cas.Ici, par  exemple, elle  étoia 
nécelfaire.  Car  fans  cette  précaution , 
Grandier  eût  pû  s’enfuir  , fe  défendre  de 
loin,  & occuper  pour  longtems  fes  Juges, 
qui  avoient  affaire  ailleurs  qu’à  Loudun.  11 
eût  même  pû  exciter  dans  cette  Ville  des 
troubles , qui  auroient  demandé  des  reniée 
des  violens. 

Ces  malheurs  ainfi  prévenus , le  Corn- 
miffaire  s’appliqua  à l’inftru&ion  du  pro- 
cès, qu’il  commença  par  les  informations 
que  l’on  fit  avec  la  dernière  exaélitude  , & 
procéda  enfuite  à l’audition  des  Témoins 
le  17  Décembre  1633. 

Ce  fut  là  où  le  Commiffaire  commença 
à fentir  dequoi  étoient  capables  Grandier 
& fon  parti.  On  intimida  les  témoins  de 
façon , qu’aucun  d’eux  n’ofoit  fe  déclarer  , 
quoique  leur  confcience  les  y obligeât , 
attendu  qu’on  avoit  publié  des  Monitoi- 
res  à cet  effet  ; & il  fallut  que  le  Com- 
miffaire déployât  toute  l’autorité  Royale 
dont  il  étoit  revêtu , pour  les  raffiner.  Il 
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lit  donc  publier  des  défenfes  à toutes  per- 
sonnes d’intimider  les  témoins  fous  peine 
aux  contrevenans  d’être  recherchés  ; & M. 
l’Evêque  de  Poitiers  ayant  auffi  concouru 
aux  volontés  du  Roi  , les  deux  Prêtres 
Gervais  Méchin  & Martin  Boulieau,  que 
l’on  avoit  forcés  de  rétra&er  leur  témoi- 
gnage dans  le  procès  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  lui  préfenterent  Requête, 
pour  lui  demander  afte  de  ce  qu’ils  recon- 
noilfoient , & déclaroient  avoir  été  féduits 
& contraints  par  plulïeurs  perfonnes  d’au- 
torité à faire  cette  rétraélation  , & de  ce 
-qu’ils  foutenoient  ce  premier  témoignage 
■ être vrai  (m). 

On  entendit  auffi  les  dépofitions  des 
Religieufes  ( n ) , & celles  des  perfonnes 
Laïques  des  deux  fexes  , entre  lefquelles 
il  y eut  deux  femmes  , dont  l’une  confef- 

(m)  Extrait  du  Régiftrede  la  Commiffion , &c. 

. ( n)  Il  faut  foigncufement  obferver  ici  l’infigne 

mauvaife  foi  du  prétendu  Hift.  de  l’Auteur  des  Cau- 
fes  célèbres  , de  celui  de  la  Véritable  Hifioire  du 
P.  Jofeph,  & de  Bayle,  qui  les  uns  d’après  les  autres 
.répètent  que  Grandierfut  condamné  fur  la  depofition 
des  Démons.  Ce  fut  au  contraire  dans  leur  état  tran- 
quille 3C naturel,  que  les  Religieufes  dépofèrent  : au 
lieu  que  les  difeours  qu’elles  tinrent  dans  la  violen- 
ce de  leurs  accès,  qui  ne  leur  prenoient  guéres  qu’au 
teins  des  Exorcifmes , ne  fer  virent  jamais  qu’à  donner  „ 
des  lumières  aux  Juges,  & des  indices  qu’ils  fuivi- 
rent.  C’eftune  vérité  fi  confiante  , que  dans  tout  ce 

3 ne  ces  Auteurs  ont  dit , on  ne  trouve  pas  la  moin» 
re  trace  du  contraire. 
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fa  avoir  eu  un  commerce  criminel  avè€ 
Grandier  , & qu’il  lui  avoit  propofé  de 
la  faire  Princeffe  des  Magiciens  , & l’au- 
tre confirma  ce  fécond  témoignage  delà 
premiére(o)  f Pour  ce  qui  eft  des  Religieu- 
fes , elles  dépoferent  que  Grandier  s’étoic 
introduit  dans  leur  maifon  de  jour  & de 
nuit  durant  quatre  mois , fans  qu’on  fçût 
comment  il  pouvoit  y entrer  ; qu’il  fe  pré- 
fentoit  à elles  lorfqu’elles  étoient  debout, 
& vaquoient  à l’Oraifon  ; qu’il  les  folli- 
citoit  au  mal  ; qu’elles  ont  été  frappées 
par  quelque  chofe  qu’elles  ne  voyoient  pas; 
que  les  marques  des  coups  étoient  fi  vifi- 
bles , que  les  Médecins  & Chirurgiens  les 
ont  pû  facilement  reconnoître  , & que 
tous  ces  accidens  ont  commencé  par  l’ap- 
parition du  Prieur  Moulfaut  qui  avoit  été 
leur  premier  Confefleur.  La  Mere  Supé- 
rieure & fept  ou  huit  autres  Religieuses, 
lors  de  leur  confrontation  qui  vint  enfuire, 
reconnurent  Grandier, & lui  foutinrent  en 
face  que  c’étoit  lui-même  qu’elles  avoient 
vû  , quoiqu’avant  la  Pofieiïion  il  fût  conf- 
iant qu’il  ne  les  avoit  jamais  vûes , ni  ne 
s’étoit  jamais  mêlé  d’aucune  de  leurs  affai- 
res. Les  deux  femmes  foutinrent  de 
même  leurs  dépofitions , aufli  bien  que  les 

{•}  Il  ne  faut  pas  oublier  ici,  «jue  les  iUonittri/es  lés 
•bligeçifnC  à révélation. 
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deiîx  Prêtres.  En  un  mot  il  fe  trouva  ou- 
t/e  les  Religieufes  6c  fix  femmes  laïques, 

>3  foixantè  témoins , qui  dépoferent  des 
as  adultères  , incefles , facriléges  6c ‘autres 
:»  impiétés  commifes  par  l’Accufé  , mê- 
;»  me  aux  lieux  les  plus  fecrets  de  loti 
Eglife  , ’ comme  dans  la  Sacriftie  pro-  • 
» chedu  Saint  Sacrement , à tous  jours , 

33  à toutes  heures , à tous  momens  ( p ) . 

On  fe  doute  bien  que  la  mere  , les 
freres  6c  les  amis  de  l’Accufé  ne  l’aban- 
donnerent  pas.  Ils  firent  des  oppofitions, 
des  récufations  , des  pri  fes  à partie , 6c 
levèrent  même  un  relief  d’appel  au  Par- 
lement. Le  détail  de  cette  procédure  fe- 
roit  auflî  ennuieux  qu’inutile  , puifque 
le  Juge  fouverain  dans  cette  caufe  étoic 
par  l’étendue  de  fes  pouvoirs  au  delfus  de 
ces  chicanes , 6c  qu’il  calfa  6c  annulla 
toutes  ces  vaines  défenfes.  11  interrogea 
enfuite  l’Accufé  fur  faits  6c  artides , 6c 
après  lui  avoir  fait  ligner  fes  confeffions 
6c  dénégations  , il  partit  pour  inftruire  la 
Cour  de  cette  affaire.  # 

Le  Roi  6c  fon  Confeil  jugèrent  à pro- 
pos de  l’armer  de  nouveau  contre  les  dif- 
ficultés qui  pourroient  retarder  la  décifion. 
Cette  précaution  étoit  néceffaire  ; car  on 
furprit  des  lettres  du  Bailly  de  Loudun , 
t (f  ) Prétendue  Hiftoirc,  page  178. 
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le  grand  Protecteur  de  Grandier  , au 
Procureur  Général  du  Parlement , pouf 
lui  perfuader  que  la  Poflèflion  étoit  une 
impoftüre  , avec  la  réponfe  que  lui  faifoit 
fur  cela  le  Procureur  Général  ( q ).  M. 
de  Laubardemont  revint  donc  à Loudun 
• avec  un  Arrêt  du  Confeil  en  datte  du  'der- 
nier Mai  1634.  hri  confirmoit  tous 
fes  pouvoirs  , avec  défenfes  au  Parlement 
&1  à tous  autres  Juges  de  connaître  de  cette 
affaire  , & aux  Parties  de  s'y  pourvoir  à 
peine  de  yoo  livres  d'amende  ; 6c  il  fit 
auffi-tôt  transférer  Grandier  de  la  prifon 
d’Angers  dans  celle  de  Loudun  , afin  de 
l’avoir  à portée  de  le  confronter  avec  les 
témoins , quand  il  en  feroit  befoin. 

Mais  avant  toutes  chofes  , il  jugea 
à propos  d’examiner  férieufement  les 
Keligieufes  ; pour  cet  effet , du  confen- 
tement  de  M.  l’Evêque,  il  les  mit  eu 
féqueflre  dans  différentes  maifons , 6c  fit  à 
leur  fujet  toutes  les  informations  néceffai- 
xes  avec  une  fi  rigoureufe  ejcaCtitude, qu’on 
eût  dit  qug  c’étoient  elles-mêmes  qui 
étoient  les  Magiciennes  (r).  » 11  les  vit 
toutes  l’une  après  l’autre  durant  plufieurs 
*>  jours  , les  écouta  parler, afin  d’obferver 
oj  les  mouvemens  de  leur  efprit , 6c  leur 

(<j)  Extrait  du  Régiftre  de  la  Commiflion  , page  17; 
•(rj  Relation  véritable  , pages  35  & 36, 


Digitized  by  Googl 


DES  Diàbiës  de  Loudu??<  463 
i»  manière  de  penfer.  Fit  une  diligente 
33  perquifition  de  leurs  vies  , mœurs , & 
33  coniportemens  , tant  dans  tefiécle  que 
33  dans  la  Religion.  Ses  informations  qui 
33  contenoient  l’audition  de  vingt  filles , 
33  car  dans  ce  nombre  il  y avoit  des  fécu- 
33  liéres , rempliraient  cinquante  rôles 
33  de  papier  de  compte, & furent  l’admira- 
33  tion  des  Juges , tant  elles  montroient  de 
3>  prudence  & de  maturité 

D’un  autre  côté  M.  de  Poitiers^,  après 
avoir  envoyé  à diverfes  fois  des  Doéteurs 
en  Théologie  examiner  foigneulement  les 
Energumènes,  vint  lui-même  à Loudun, 
où  il  les  exorcifa  & les  fit  exorcifer  en  fa 
préfence  durant  deux  mois  & demi  ( s ) . 
Ainfi  jamais  examen  ne  fut  fait  avec  autant 
de  foin  & de  travail. 

Toutes  les  recherches  du  Commilîaire 
finies , on  en  vint  aux  confrontations  y & 
les  témoins  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  foutinrent  en  face  de  l’Accufé, 
comme  nous  l’avons  dit  , les  dépofitions 
qu’ils  avoient  faites  contre  lui.  Nous  n’a- 
vons point  de  Mémoires, qui  nous  inltrui- 
fent  afiez  fur  les  autres  témoins. 

Mais  pour  ce  qui  efl  des  Religieufes,on 
a obfervé  qu’elles  ne  fe  font  jamais  contre- 
dites , foit  qu’elles  fiifient  interrogées 

(*)  Démonoimniç,  page  n, 
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enfemble  ou  en  particulier  , quoiqu’elles 
l’ayent  été  fouvent,&  par  differentes  per- 
fonnes,  &avec  tout  l’artifice  poflible  (r). 
Or  c’eft  ce  que  l’on  ne  voit  guéres  arriver 

( r)  Relation  véritable  , pagb  18*  Cet  Auteur  ré- 
pondant à la  calomnie,  demande  ,,  comment  ces  filles 
„ ont  ufè  de  fi  peu  de  retenue  8c  de  circonfpe&ion 
,,  en  la  conduite  de  leur  mauvais  deflein , que  voulant 
„ jouer  une  farce  criminelle  & digne  des  plus  cruels 
„ fupplices,  à la  face  de  toute  la  France,  elles  fe  font 
,,  laille  voir  indifféremment  à tous  ceux  qui  ont  ap-* 
»,  proche  de  leurs  parloirs  : interrogées  par  les  efpriis 
„ les  plu»  clair- voyans,  elles  fe  font  exoofées  à la 
,,  cenfure  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  les  aboucher? 
,,  Ne  de  voient-elles  point  craindre  qu'étant  un  fi  grand 
,,  nombre , & qu’étant  des  filles  , & des  filles  de  diffè- 
„ rente  humeur,  quelqu’une  d’entr’elles  ne  vint  à fe 
,,  laifler  furprendre,  s’entrecouper  en  fes  difeours» 
»,  8i  découvrir  le  fecret,  étant  interrogée  avec  tant 
„ definefie,  &faifant  réponfe  avec  trop  de  fimplicitë? 
,,  Et  .ne  feroit-ce  pas  un  miracle  en  faveur  du  crime» 
„ que  tant  de  Religieufes&  de  Séculières,  enfemble  ou 
„ feparées,  n’euflent  jamais  bronché  de  la  langue  deux 
„ ans  durant?,. 

Et  l’Auteur  de  la  Dèmonomanie,  page  9.  „ Relie 
,,  à répondre  , dit-il,  à une  objeéfion  que  quelques 
,,  libertins  mettent  en  avant,  qui  ell  qu’on  infiruit 
„ ces  Religieufes  tous  les  jours  , fur  ce  qu’elles  doi- 
,,  vent  répondre  aux  Exorcifmes.  Jugez,  ou  la  méd;— 
,,  lance  & l’impofture  fe  portent.  Comment  efi-il 
„ poflible  que  huit  perfonnes  exorcilées  deux  fois  le 
„ jour,  en  même  tems , 8c  en  public,  les  unes  Reli- 
»,  gieufes,  les  autres  Séculières,  &plufieurs  autres in- 
„ terrogées  en  particulier , puiflent  conférer  enfemble, 
„ pour  avifer  aux  interrogations  qui  leur  feront  faites, 
„ & aux  réponfes  qui  le  trouvent  uniformes  fur  les 
„ mêmes  queAions?  Tous  ceux  qui  ont  été  à Loudun, 
»,  Ijavent  qu’on  ne  les  perd  point  de  vue.  Car  ou  elles 
„ font  aux  Exorcifmes,  ou  à la  Mefle,  ou  entretenues 
m en  particulier  par  des  Prêtres  Séculiers  Qi  Réguliers, 
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aux  criminels , les  plus  raffinés  ayant  bien 
de  la  peine  à fe  garantir  de  furprife&  de 
contradi&ion.  Auffi  les  Ecrivains  parti- 
fans  de  Grandier  n’ont-ils  jamais  pû  trou- 
ver fur  cet  article  le  moindre  fujetde 
reproche  dans  les  dépofitions  des  Religieu- 
fes.  Jamais  non  plus  Grandier  n’a  penfé 
a éluder  l’adtion  qu’on  lui  intentoit  a leur 
occafion,en  prétextant  qu’elles  lui  en  vou- 
loient  («)  ; car  elles  ne  l’avoient  jamais 
vû  , & il  ne  s’étoit  mêlé  d’aucune  de  leurs 
affaires  , comme  nous  l’avons  dit. 

Si,  comme  le  prétend  la  calomnie,  on 
n’eût  eu  en  vue  que  de  faire  périr  le  cri- 
minel Grandier  , on  avoit  dans  tout  cela 
des  preuves  plus  que  fuffifantes  pour  le 
condamner  au  feu , quand  ce  n’eût  été  qu’à 
rai  Ton  de  l’abus  qu’il  avoit  fait  de  fon  mi- 
niftére  , de  fon  Eglife  , & des  facriléges 
qu’il  y avoit  commis.  Par-là  on  eût  épar- 
gné bien  du  tems , des  peines  & des 
dépenfes.  Mais  il  n’eft  pas  de  la  Juftice 
de  ne  punir  qu’une  feule  efpécede  crime  , 
& la  moindre  , lorfqu’elle  en  trouve  en- 
core une  autre  beaucoup  plus  énorme. 
De  plus  il  étoit  auffi  du  devoir  Chrétien 


a , & des  Laies , poulies  ou  de  dévotion  , ou  de  curio- 
„ fité.  Les  grilles  & parloirs  en  font  remplis  tout 
»>  jour.,, 

(»)  Relation  véritable,  page  ig. 
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de  concourir  aux  vûes  que  Dieu  avoit , eto 
permettant  un  événement  fi  étrange  , & 
de  confondre  les  calomnies  des  Proteflans, 
en  tâchant  de  porter  jufqu’à  la  dernière 
conviéfion  la  certitude  des  poffeffions  des 
Religieufes , & de  la  Magie  de  l’Accufé. 
C’eft  à quoi  le  CommilTaire  6c  les  autres 
Juges  s’appliquèrent. 

Ainfi  , comme  c’étoit  une  affaire  de 
Religion  encore  plus  que  de  Jurifpruden- 
ce,  ces  Meilleurs  confidérant  qu’ils  étoienc 
chargés  d’un  procès  fur  lequel  toute  la 
France  avoit  les  yeux  attentifs  ; qu’il  étoit 
enveloppé  de  mille  difficultés , & que  le 
Jugement  qu’ils  rendroient  feroit  de  très- 
grande  conféquence  ; ils  réfolurent  de  s’a- 
dreflêr  premièrement  à Dieu , qui  eft  le 
Pere  des  lumières  (x).  C’eft  pourquoi  ils 
fe  préparèrent  par  la  Confeffion  & la 
Communion  fouvent  réitérées  à recevoir 
la  grâce  & l’affiftance  du  Ciel.  Enfuiteils 
firent  ordonner  une proceffion  générale, 
pour  attirer  les  lumières  du  Ciel  dans  une ; 
affaire  de  cette  importance  ; & afin  d’ex- 
citer la  dévotion  du  peuple  par  leur  exem- 
ple , ils  allèrent  durant  tout  le  cours  du 
procès  vifiter  en  corps  les  Eglifes  de  la 
Ville  défignées  chaque  jour  par  M.  l’Evê- 
que pour  les  Prières  de  quarante  heures  » 

(#)  Relation  véritable,  page  41. 


Ôigitized  by  Googl 


des  Diables  de  Loudun.  4 67 
& ils  s’y  trouvoient  à l’expofition  du  Saine 
Sacrement. Delà  les  Exorciftes  fe  rendoient 
à l’Eglife  prelcrite  pour  les  Exorcifmes  ; 
& les  Juges  alloient  examiner  le  procès  : 
le  foir  ils  revenoient  de  même  à l’Eglife 
pour  y aftîfter  au  Salut. 

Cet  examen  les  occupa  quarante  jours, 
pendant  lefquels  les  Démons  leur  donnè- 
rent les  preuves  les  plus  évidenres  de  leur  ' 
préfence  dans  les  perfonnes  cxorcifées , Sc 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  lumière  au 
préjudice  de  Grandier  (y)  , en  forte  qu’ils 
ne  difoient  rien  contre  lui  qui  ne  fe  trouvât 
parfaitement  vrai.  Ces  deux  articles  mé- 
ritent un  détail  de  faits , qui  ne  peuvent 
qu’être  intérelTans, 

Al’égard  de  la  préfence  des  Démons 
dans  les  Energumènes , l’Eglife  nousen- 
feigne  par  fes  .Rituels  qu’il  y a quatre  prin- 
cipaux lignes, aufquels  on  peut  la  reconnoî-' 
tre  indubitablement.  Ces  fignes  font  , 
parler  ou  entendre  une  Langue  inconnue  à 
la  perfonne  polfédée  ; révéler  des  chofes 
futures,  ou  qui  fe  palTent  loin  d’elle  ; faire 
paroître  des  forces  fupérieures  à fon  âge  , 
& à fes  forces  naturelles  ; & fe  tenir  luf- 
pendue  en  l’air  quelques  inftans. 

Au  refte  ce  n’ell  pas  que  l’Eglife  exige 
pour  procéder  aux  exorcifmes  , que  tou- 

(jf)  Münuferit  du  P.  Surin. 
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tes  ces  marques  fe  trouvent  dans  le  mêrrta 
fujet  ; une  feule  bien  avérée , & un  feul 
fait  fuffifent  pour  les  exorcifmes  publics. 

Or  elles  fe  trouvèrent  toutes  dans  les 
Pofîedées  de  Loudun  ; & les  faits  font  en 
fi  grand  nombre,qu’on  ne  peut  en  Rappor- 
ter que  les  principaux  ( z ) . 

L’intelligence  des  Langues  fe  manifefta 
d’abord  dans  la  Mere  Supérieure.  Dès  lé 
commencement  elle  répondit  en  Latin  aux 
queftions  du  Rituel  faites  dans  pette 
Langue  [a)<  Dans  la  fuite  elle  & les  au- 
tres répondirent  en  quelque  Langue  qu’on 
jugeât  à propos  de  les  interroger. 

M.  de  Launay  de  Razilli  qui  avoit 
demeuré  en  Amérique  , attefta  que  dans 
un  voyage  qu’il  avoit  fait  à Loudun, il  leur 
avoit  parlé  le  langage  de  certains  Sauva- 
ges de  ce  pays-là  , & qu’elles  lui  répon- 
dirent fort  pertinemment , & lui  révélè- 
rent même  des  chofes  qui  y étoient  arri- 
vées. 

Des  Gentils-hommes  de  Normandie 
certifièrent  par  écrit  avoir  interrogé  la 
Sœur  Claire  de  Sazilly  en  Turc , en  Es- 
pagnol , & en  Italien , & qu’elle  leur  ré- 
pondit très  à propos. 

Le  fieur  de  Nifmes  Do&eur  de  Sor- 

(z,)  Relation  véritable,  pages  5 1 < & 52. 

(<»)  AUnufcrit  du  P.  Surin.  Dénionoœanie,pagei4[i 
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bonne  , & l’un  des  Aumôniers  de  M.le 
Cardinal  de  Lyon , ayant  interrogé  en 
Grec  & en  Allemand  , eut  fatisfadion  en 
l’une  & en  l’autre  Langue. 

Le  P.  Vignier,  Supérieur  de  l’Oratoire 
*à  la  Rochelle , attelle  dans  fa  relation  La- 
tine , avoir  queftionné  la  Sœur  Elizabeth, 
l’efpace  d’une  après-dinée  en  Grec , & 
qu’elle  lui  répondit  toujours  avec  juflelfe  , 
Sc  lui  obéit  ponctuellement. 

M.  l’Evêque  de  Nimes  commanda  en 
Grec  à la  Sœur  Claire  de  lever  fon  voile, 
& de  baifer  la  grille  en  un  endroit  qu’il 
défigna  : elle  lui  obéit , & fit  beaucoup 
d’autres  chofes  qu’il  délira  d’elle  ; ce  qui 
fit  dire  publiquement  au  Prélat , qu’il  fal- 
loir être  Athée  ou  fou  , pour  ne  pas  croire 
la  Pofièffion. 

Des  Médecins  interrogèrent  aulïï  fur 
des  termes  Grecs  de  leur  lcience,  qui 
étoient  très-difficiles , & connus  feulement 
des  fçavans  d’entr’eux  ; & elles  les  expli- 
quèrent nettement  ( b ) . 

Enfin  Grandier  lui-même  étant  con- 
fronté avec  elles  , fon  Evêque  lui  ayant 
fait  prendre  l’Etole  pour  exoreifer  la  mere 
Supérieure  , qu’il  difoit  fçavoir  le  La- 

(b)  Traité  de  la  Mèlancholie.  Grâce  ad  veces  cfHafiam 
fë’è  Medical,  qxas  è clajft  ii(ttrar»m  Jciicalhat  l’hiliativ, 
yefpondent. 
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tin , il  n’olâ  interroger  en  Grec  , ni  elle 
ni  les  autres,  quoiqu’elles  lui  en  Hflent  le 
défi.  Dequoi  il  relia  fort  confus  ( c ) . 
fa  Sur  la  révélation  des  chofes  cachées  ou 
qui  fe  paffoient  au  loin  , les  preuves  font 
encore  plus  abondantes.  On  n’en  choifira 
que  quelques  unes  des  plus  remarquables. 

Le  fieur  Morin, Prieur  de  S.  Jacques  de 
Thouars  , ayant  demandé  au  fieur  de 
Morans  , Commis  par  M.  l’Evêque  de 
Poitiers  pour  la  direaion  des  Energumè- 
nes  , & pour  affilier  au  procès  de  Gran- 
dier  , quelque  ligne  qui  pût  lui  faire  con- 
noître  la  Polfelfion , il  dit  tout  bas  à l’o- 
reille du  fieur  de  Morans,  qu’il  défiroit 
que  quelqu’une  des  Pollëdées  lui  apportât 
cinq  feuilles  de  rofier.  La  Sœur  Claire 
étoit  alors  au  réfeéloire  ; le  fieur  de  Mo- 
rans commanda  tout  bas  au  Démon  qui 
la  polfédoit , d’obéïr  au  commandement 
félon  l’intention  du  fieur  Morin , pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu.  Alors  la 
Keligieufe  fortit  du  réfeéloire  , <Sc  alla 
dans  le  Jardin  , d’où  elle  apporta  premiè- 
rement un  fouci  & quelques  autres  her- 
bes , & les  préfenta  à la  grille  avec  des 
ris  immodérés , difant  au  fieur  de  Morans.: 


(c)  Démonomanie  , p.  14.  Il  y a un  Procès-verbal 
de  ce  fait,  qui  eft  cité  dans  fon  interrogatoire  , JiC 
dans  l’extrait  de  la  Commiflion. 
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eft-ce  là^mon  Pere,ce  que  vous  demandez? 
Je  ne  fuis  pas  Diable  pour  fçavoir  vos  in- 
tentions. A quoi  il  répartit  fimplement  , 
obedias  , obéis.  Elle  s’en  retourna  au 
jardin  ; 6c  après  plufieurs  commande- 
mens  réitérés , elle  préfenta  à la  grille 
une  petite  branche  de  rofier , où  il  y avoit 
Ex  feuilles.  L’Exorcifte  lui  dit  : obedias 
punâualiter  fubpxnâ  malediftionis  ; obéis 
ponétucllement  fous  peine  de  malédic- 
tion : elle  arracha  une  des  fix  feuilles  , 6c 
lui  repréfenta  la  branche^n  lui  difant  ; je 
vois  bien  que  vous  n’en  voulez  que  cinq  , 
l’autre  n’étoit  pas  du  nombre.  Le  Prieur 
refta  tellement  fatisfait  6c  pénétré  de  ce 
quiil  voyoit,  qu’il  fortit  les  larmes  aux  yeux. 
On  drefla  un  Procès-verbal  de  ce  fait. 

Madame  de  Laubardemont  voulut  aufïï 
faire  à peu  près  la  même  épreuve  , 
pour  convaincre  beaucoup  d’incrédules 
qui  étoient  alors  préfens  ; 6c  elle  eut  la 
même  fatisfaélion. 

Le  Lieutenant  Criminel  d’Orléans , le 
Préfident  de  Tours , le  Lieutenant  Géné- 
ral de  S.  Maixant , 6c  le  fieur  des  Niau 
Confeiller  à la  Fléche,en  eurent  auffi  félon 
leur  défir.  Ëntr’autres  le  fieur  des  Niau 
défira  que  la  Sœur  Claire  de  Sazilly 
lui  apportât  fon  Chapelet , 6c  lui  préfen- 
tât  un  Ave  Maria.  Elle  lui  apporta , 
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premièrement  une  épingle,  puis  defanis  : 
ôc  enfin  preflfée  d’obéir  , elle  dit  : je  vois 
bien  que  vous  me  demandez  quelque  autre 
chofe  ; & alors  elle  préfenta  fon  chapelet 
au  fieur  des  Niau  , & offrit  de  dire  un 

Ave  Maria. 

Le  fieur  Chiron , Prieur  de  Maillezais, 
délirant  fe  confirmer  dans  la  croyance  qu’il 
avoit  de  la  polfelfion  , pria  le  fieur  de 
Morans  de  trouver  bon  qu’il  dît  à l’oreille 
d’un  autre  le  ligne  qu’il  demandoit*  ; & il 
dit  au  fieur  de  Fernaifon  Chanoine  , & 
Prévôt  de  ladite  Eglife  , qu’il  vouloit  que 
la  Religieufe  ouvrît  un  Miffel  qui  étoit  le 
long  de  la  grille  , & mît  le  doigt  fur 
l’Introïte  de  laMeffe  de  la  Vierge , cam- 
mençant  par  ces  mots  : Salve,  Santfa  pa - 
rens.  Le  fieur  de  Morans,  quoiqu’il  n’eût 
rien  entendu , non  plus  que  la  Religieufe, 
lui  commanda  d’obéïr  félon  l’intention  du 
lieur  Chiron.  Elle  tomba  alors  dans  d’é- 
tranges convulfions  , proféra  plufieurs 
blafphêmes  , & quoiqu’elle  n’eût  jamais 
vû  le  Prieur , elle  l’appelki  par  fon  nom  : 
puis  après  plufieurs  commandemens  réité- 
rés l’efpace  d’une  heure , elle  prit  le  Mif- 
fel, en  difant  : je  veux  prier  Dieu  moi  ; & 
tournant  les  yeux  d’un  autre  côté , mit  le 
doigt  fur  la  grande  S qui  commence  l’In- 
troite  demandé  , dequoi  il  fut  fait  Pro- 
cès-verbal. Le 
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Le  fieur  de  Millieres  Gentilhomme  du 
Maine  certifia, qu’étant  à I’exorcifme  delà 
Sœur  Claire  , où  il  prioit  à genoux  , le 
Diable  lui  demanda  s’il  difoit  un  De  pro - 
fundis  pour  fa  femme  , ce  qui  étoit  vrai. 

Le  Marquis  de  la  Mothe  , fils  de  M. 
de  Parabel  Gouverneur  du  Poitou  , don- 
na un  certificat, que  la  Sœur  Louife  de  No- 
gerez  lui  avoit  déclaré  le  fecret  de  fa  confi- 
dence avec  les  circonftances  les  plus  dé- 
taillées en  préfence  du  P.  Tranquille , «5c 
de  la  Dame  de  Neuillant  fa  Tante. 

Le  même  M.  de  la  Mothe  défira  aufîl 
qu’un  Exor  ci  lie  appellât  tout  bas  la  Sœur* 
Claire  qui  étoit  au  dedans  du  Couvent , <5c 
lui  commandât  de  fe  mettre  à genoux  , 
& de  dire  en  arrivant  un  Ave  .Maria  ; elle 
vint , & après  le  commandement  plu- 
sieurs fois  répété  , obéit. 

Le  Chevalier  de  Meré  qui  étoit  préfent, 
demanda  au  Diable  qu’il  lui  dît  le  jour 
qu’il  s’étoit  confeflé  la  dernière  fois.  Le 
Diable  répondit  que  détoit  un  Vendredi, 
Le  Chevalier  en  demeura  d’accord  ; & à 
î’inftant  Sœur  Claire  fe  retira.Mais  comme 
il  défiroit  encore  quelque  nouvelle  obéif- 
fance  du  Diable  , il  pria  l’Exorcifte  de  la 
faire  revenir  f 6c  dit  à l’oreille  au  Mar- 
quis ôc  au  Pere  quelques  paroles, pour  être 
répétées  par  la  Religieufe,  L’Exorcifte;- 
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rejetta  fa  propofition  , parce  que  les  pa- 
roles ne  convenoient  pas.  C’efl  pourquoi 
il  les  changea , & demanda  que  la  Reli- 
gieufe  dit  ces  autres  mots  : Pater  & Fi~ 
lins  & Spiritus  Sanftus.  Il  dit  ces  mots 
fi  bas, qu’a  peine  l’Exorcifte  pouvoit-il  les 
entendre.  La  Religieufe  , qui  etoit  dans 
un-autre  parloir  , vint  au  commandement 
du  Pere,&  s’adreffànt  au  Chevalier,  lui  dit 
qu’il  avoit  demandé  d’abord  un  nompro- 
phâne  que  le  Pere  avoit  rejette , puis  ré- 
péta plufieurs  fois  ces  mots  : Gloria  Patri > 
&Filio  , & Spiritui  Sanfto.  On  lui  com- 
manda de  dire  exactement  comme  on  lui 
avoit  ordonné  : mais  elle  répondit  qu’elle 
ne  le  diroit  point  autrement  ( d ). 

L’Evêque  de  Nîmes  affiliant  à un  Exor- 
cifme  que  faifoit  le  P.  Surin  , le  pria  de 
commander  quelque  chofe  dans  un  Latin 
un  peu  difficile  ; & le  Démon  exécuta  de 
point  en  point  ce  qu’il  exigeoit  de  lui. 

Un  Jéfuite  voulant  éprouver  par  lui- 
même  ce  que  tant  de  gens  alïuroient  avoir 
éprouvé  , fit  un  commandement  intérieur 
au  Démon  qui  étoit  exorcifé  ; enfuite  il 
lui  en  fit  un  autre.  Enfin  dans  l’efpace 
d’un  inffant  il  lui  fit  cinq  ou  fix  comman- 
demens  , qu’il  révoquoit  les  uns  après  les 

( d ) Tout  ceci  eft  de  la  Démonomanie,  j>.  16,  17. 
fmvantes. 
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autres  ; & il  tourmentoit  ainfi  le  Démon, 
en  lui  ordonnant  d’obcir  à Ton  intention. 

Le  Démon  répéta  tout  haut  tous  ces  com- 
mandemens , en  commençant  par  le  pre- 
mier, & puis  il  dit  : mais  Mon  fieur  ne  veut 
pas  ; il  en  fit  de  même  aux  autres , difant 
a la  fin  de  chacun  : mais  Moniteur  ne  veut 
pas.  Et  quand  il  fut  au  dernier, il  dit  : nous 
verrons  fi  nous  ferons  celui-ci  auquel  il 
s’efl  enfin  fixé  [e). 

Quand  il  pleuvoit , dit  le  P.  Surin  /le 
Démon  par  une  fotte  extravagance  alloit 
placer  la  Supérieure  fous  une  goutiére. 
Comme  je  lçavois  que  c’étoit  fa  coutume,  y 
je  lui  commandois  mentalement  de  me 
l’amener  ; auffi  tôt  elle  venoit,  6c  me  de- 
mandoit  : que  me  veux  tu  ? 

Une  chofe  encore  dont  les  Exorciftes 
n’étoient  pas  moins  frappés , c’étoient  les 
reparties  fi  promptes  qu’elles  faifoient  aux 
queftions  de  Théologie  les  plus  difficiles , 
fur  la  grâce , la  vifion  de  Dieu , les  An- 
ges , l’Incarnation  , 6c  autres  fujets,dans 
les  termes  mêmes  de  l’Ecole  ( f). 

Les  effets  corporels  de  la  roffefîion  , 
vifiblement  fupérieurs  aux  forces  de  la  na- 
ture , en  font  encore  une  preuve  fi  éviden- 
te , quelle  efl  fenfible  aux  efprits  les  plus 

(e)  Manufcritdu  P.  Surin. 

0 Q Démonomanie,  p,  n« 
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grofliers.  Ils  ont  cet  autre  avantage, qu’un 
feul  exemple  de  cette  efpéce  fulfit  pour 
convaincre  toute  une  alTemblée  qui  en  fe- 
ra témoin. 

Or  les  Energumènes  de  Loudun  en 
donnoient  tous  les  jours  des  plus  frappans. 
On  les  voyoit  , quand  l’Exorcifle  fai  foie 
quelque  commandement  au  Démon , paf- 
fer  d’un  état  tranquille  tout  à coup  aux 
mouvemens  convulfifs  les  plus  terribles  p 
fans  la  moindre  émotion  de  poux  : fe  battre 
la  poitrine  & le  dos  avec  la  tête  , comme 
fi  elles  euifent  eu  le  col  difloqué , mais 
d’une  vivacité  inconcevable  ; fe  tordre  les 
bras  aux  jointures  des  épaules  , du  coude 
& du  poignet  deux  ou  trois  tours  , & ap- 
puyées fur  le  ventre,  joindre  exactement 
la  paume  dés  mains  à la  plante  des  pieds; 
le  vifage  devenir  affreux  à n’en  pouvoir 
foutenir  la  vue  les  yeux  refier  ouverts 
fans  fourciller  ; la  langue  fortir  fubitement 
de  la  bouche  d’une  groffeur  horrible,  noi- 
re , dure , & chargée  de  boutons , & dans 
cet  état  parler  diftinCfcement  ; fe  renverfer 
en  arriére  , la  tête  touchant  aux  talons,  & 
marcher  ainfi  d’une  vîteflè  furprenante  <Sc 
longtems  ; pouffer  des  cris  fi  horribles  & 
d'une  force  ii  étrange, que  rien  n’en  appro*- 
ehoit  ; prononcer  des  faletés  qui  faifoient 
îionte  aux  hommes  les  plus  impudens  > ôç. 
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des  malédi&ions  contre  les  trois  Divines 
Perfonnes , des  imprécations  , des  blaf- 
phêmes  fi  exécrables , fi  inoliis , qu’ils  ne 
pouvoient  naturellement  venir  à l’efprit 
humain.  Veiller  perpétuellement , & jeû- 
ner des  cinq  ou  fix  jours  de  fuite , fans 
rien  perdre  de  leur  bonne  difpofition  na- 
turelle , & être  travaillées  ainfi  deux  fois 
par  jour  durant  plufieurs  heures , fans  que 
leur  fanté  en  fut  altérée  ; au  contraire  cel- 
les qui étoient d’une fanté infirme,  paroif- 
fant  plus  faines  qu’avant  la  Poffeflion  (g). 
Le  Démon  les  faifoit  quelquefois  fubi- 
tement  dormir  ; elles  tomboient  par  ter- 
re , & devenoient  fi  pelantes  , que  l’hom- 
me le  plus  fort  avoit  bien  de  la  peine  à 
leur  remuer  feulement  la  tête.  Françoifc 
Filaftreau  ayant  la  bouche  fermée  , on  erc- 
tendoit  dansfon  corps  des  voix  différentes 
parler  en  même  tems , fe  quereller , & dif- 
.puter  à qui  refteroit  le  maître  de  faire 
parler  l’Energumène  (h)„ 

Enfin  l’enlèvement  & le  tranfport  en 

( g ) Démonomanie.  Relation  véritable,  Manufcritdt* 
P.  Surin.  Manufcrit  des  .Minimes.  Manufcrits  de  S« 
.Martin  des  Champs.  Lettres  de  differens  Médecins,  &C». 
& Prétendue  Hiftoire  des  Diables  de  Loudun. 

(h)  Traité  de  la  Mélancholie.  Hic  in  plebeiâ  FrancifcSf 
Tilatreau  tenebrioncs  quidam  cjferi & loquaces  Spirilles  de.  lin- 
£Hx  viginex  ManarctiiâAccert antes  ecy^atrn-c  l ip.fi>  conflriEh • 
fciltcet  à puellâ  dentikus  locutienis  organe , aller  dlteri  V»#i— ■ 
km  infiutii  udem  (emporii  xj-xlln  curcinraoinr. 


Digitized  by  Google 


478  Examen  de  l’Histoire 
l’air  n’étoient  pas  moins  conftans.  O11  3 
vû  plufieurs  fois  dans  fcs  convullions  Eli- 
zabeth Blanchard  les  pieds  en  haut , la 
tête  en  bas , tenir  contre  une  chaife  ou  une 
fenêtre  fans  aucun  point  d’appui  (i). 

La  mere  Supérieure  dès  les  commen- 
cemens  fut  enlevée  , 6c  relia  fufpendue  à 
la  hauteur  de  deux  pieds.  On  en  avoic 
drelfé  un  Procès-verbal , qui  avoir  été 
envoyé  en  Sorbonne  , avec  la  fignature 
d’un  grand  nombre  de  témoins  , Ecclé-* 
Eadiques  6c  Médecins  , 6c  le  décret  de  M. 
de  Poitiers,  qui  en  étoit  au lîi  témoin. 
Les  Meilleurs  de  Sorbonne  avoient  été  de 
même  avis  que  M.  l’Evêque , 6c  avoient 
déclaré  la  PolTelîîon  avérée  [k). 

Elle  6c  d’autres  Religieufes  étant  cou- 
chées de  leur  long,  fans  faire  aucun  mou- 
vement ni  des  pieds , ni  des  mains  , ni  du 
corps  , étoient  relevées  tout  d’une  pièce 
comme  des  llatues  ( / ) . 

On  vit  encore  dans  un  Exorcifme  la 
même  Supérieure  comme  fufpendue  en 
Pair  , tout  fon  corps  ne  portant  que  fur  le 
coude, 6c  ne  touchant  qu’en  un  point  ( m ). 

D’autres  dans  leur  alfoupilfement  de- 

! (i)  Démonomanie,  p.  ip. 

( k ) Prétendue  Hi/toire  , p.  ijj* 

( / ) Ibid. 

( m ) Dèmonomanie,  p.  19, 


Digitized  by  Google 


des  Diables  deLoudus.  479, 
renoient  Toupies  & maniables  $ comme 
une  lame  de  plomb  , en  forte  qu’on  leur 
plioit  le  corps  en  tout  fens  , en  devant , 
en  arriére , fur  les  côtés  jufqu  a ce  que  la 
tête  touchât  à terre  ; & elles  refloient  dans 
cet  état  tant  qu’on  ne  changeoit  point; 
leur  attitude  («). 

D’autres  fois  elles  portoient  plufieurs 
fois  de  fuite  le  pied  gauche  par  deffus 
l’épaule  à la  joue,  tenant  toutefois  la  jam- 
be embraflee  du  même  côté. Elles  faifoient 
aufïï  palier  leur  pied  par  deffus  leur  tête  , 
en  forte  que  l’orteil  touchoit  la  racine  du 
nez.  D’autres  avoient  une  telle  extenfion 
de  jambes  en  travers  , à droite  & à gau- 
che, que  le  Périnée  touchoit  contre  terre; 
& dans  cette  attitude  on  faifoit  tenir  le 
corps  droit,  & joindre  les  mains. 

Il  y en  avoit  une , c’étoit  la  Mere  Su- 
périeure , qui  étendoit  ainfi  les  jambes 
d’une  manière  fi  étonnante,  qu’il  y avoit 
fept  pieds  de  diftance  d’un  pied  à l’autre  , 
quoiqu’elle  n’eût  pas  quatre  pieds  de  haut. 

Mais  quelque  tems  avant  la  mort  de 
Grandier  , il  arriva  à cette  Dame  un  ac- 
cident encore  plus  étrange.  Le  Réfugié 
en  a dit  ce  qu’il  lui  a plû  ; & on  l’a  réfuté. 
Voici  en  peu  de  mots  comment  la  chofe 
fe  paflfa. 

Prétendue  Hiftoire , p.  îjr.  3 
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Dans  un  Exorcifme  le  Démon  promît 
au  P.  Laitance  , pour  ligne  de  fa  fortie  > 
de  faire  au  côté  gauche  de  la  Supérieure* 
trois  plaies , dont  il  décrivit  la  figure  , 8c 
défigrta  le  jour  8c  l’heure  qu’elles  feroient 
faites.  Il  dit  qu’il  fortiroit  du  dedans  au- 
dehors  , fans  nuire  à la  fanté  de  la  Reli- 
gieufe,  8c  défendit  toute  application  de- 
remède  , affûrant  qu’il  ne  relleroit  aucune 
cicatrice  de  ces  plaies. 

Au  jour  défigné  on  procéda  à l’Exorcif-^ 
me  ; & comme  beaucoup  de  Médecins? 
étoient  venus  des  Villes  voifines  pour  être 
préfens  à cet  événement , M.  de  Laubar- 
demont  les  fit  approcher  , & leur  permit 
de  vifiter  les  haoitsde  l’Energumène , de 
lui  découvrir  le  côté  en  préfence  de  l’Af- 
femblée , de  regarder  dans  tous  les  plis  6c 
replis  de  fa  robe  , de  fon  corps  qui  étoit 
de  baleine , 6c  de  fa  chemife  , s’il  n’y 
avoit  aucun  ferrement  : elle  n’avoit  fur 
elle  que  fes  cifeâux  qui  furent  remis  à une 
autre.  M.  de  Laubardemont  pria  les  Mé- 
decins de  la  lier  -.  mais  ils  lui  demandèrent 
en  grâce  , de  leur  laiflèr  voir  auparavant 
les  convul’fions  dont  ils  avoient  oui  parler. 
Il  le  leur  accorda  ; durant  ces  convulfions 
la  Supérieure  revint  à elle , 6c  en  faifant 
un  foupir , elle  met  la  main  droite  fur  fort 
côté  gauche , 6c  la  retire  fanglante..  Qn: 
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la  vifite  une  fécondé  fois  ; & les  Méde- 
cins avec  toute  l’Alîemblée  voyent  les 
trois  plaies  fanglantes,  de  la  grandeur  qu’el- 
les avoient  été  décrites  par  le  Démon  ; la 
chemife , le  corps  de  baleine  & la  robe 
percées  en  trois  endroits , dont  la  princi- 
pale ouverture  fe  trouve  telle  , que  fi 
une  balle  de  piflolet  y avoit  pâlie.  On 
cherche  encore  une  fois  dans  les  habits  de 
la  Religieufe,  & autour  d’elle,  s’il  n’y 
avoit  point  quelque  infiniment  perçant  ou 
tranchant , fins  y rien  trouver.  On  dref- 
fa  un  Procès-verbal  de  ce  fait  ( s). 

Mo  n s 1 e u r , Frere  unique  du  Roi , 
fut  témoin  de  plufieurs  de  ces  faits , avec 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour , &-en  don- 
na fon  atteilation  ; on  l’a  vûë  dans  les  En- 
tretiens , au  commencement  du  huitième. 

On  peut  juger  quelles  imprefîions  ces 
contornons  que  nous  venons  d’expofer , 
failoient  lur  les  Ipeélateurs.  Leurs  paro- 
les , & encore  mieux  leur  contenance  & 
leurs  larmes  montroient , que  pour  peu  ♦ 
qu’on  eût  d’humanité,  ôn  ne  pouvoit  voir 
çes  pauvres  créatures  en  leurs  accès  fans 
une  extrême  pitié , & fans  admirer  en  mê- 
me tems  comment  des  corps  qui  devoienc 
être  délicats  & foibles  à raifon  de  leur 
fexe , de  leur  nailfance  & de  leur  édaca- 

(s)  Dcmonomaniç,  p.  31  & Suivantes.  ; -, 
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tion,  n’étoient  point  rompus , brifés  ,.con- 
fommés  par  tant  de  violentes  agitations, 
qu’elles  foudroient  dans  leurs  Exorcifmes  , 
& même  quelquefois  dans  d’autres  tems. 
Combien  vit-on  d’honnêtes  gens  poulfer 
des  foupirs  , & s’attendrir  jufqu  aux  lar- 
mes à la  vûë  de  ces  horribles  vexations  ! 
Combien  de  perfonnes  de  qualité  dirent 
hautement  qu’il  n’y  avoit  ni  paroles  , ni 
pinceau  , qui  pût  peindre  ce  qu’elles 
voyoient  ! Des  gens  dillingués  dans  l’E- 
glife  de  dans  l’Etat  proteftoieut  en  plein 
Exorcifme , qu’il  falloit  être  athée  & im- 
pie, pour  voir  ces  funeftes  objets  , de  con- 
teller  la  vérité  des  Pofleflions  ; de  ils  dé- 
telloient  l’aveuglement  de  l’oblli nation  de 
cçux  qui  ne  vouloient  pas  voir , de  peur 
d’être  obligés  de  croire , ni  croire , de 
peur  d’être  obligés  de  renoncer  aux  ob- 
jets de  leurs  pallions  ( t ). 

Ces  impreffions  fe  faifo'ient  même  fen- 
tir  à plufieurs  Proteftans.  Il  yeutentr’au- 
tres  trois  filles  de  cette  Seéie , dont  deux 
étoient  fœurs , de  d’une  des  bonnes  famil- 
les de  Loudun , qui  pénétrées  d’admira- 
tion poyir  la  patience , le  courage  de  la  ré- 
lignation  que  montroiênt  les  pauvres  Re- 
ligieufes , vinrent  fe  jetter  entre  leurs  bras 
pour  être  Catholiques , de  apprendre  dans 
(0  Relation  véritable  , p.  »§. 
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•leur  Monaftére  les  premiers  élémens  de  la 
piété  , fans  être  épouvantées  des  a.</i ta- 
rions qu’elles  fouffroient , ni  rebutée^  des 
■blafp'hêmes  & des  ordures,  que  les  Dé- 
mons prononçoient  par  leur  bouche  («).  ■ 
Tous  ces  faits  arrivés  pour  la  plûpart  en 
-pleine  Eglife , à la  vûë  de  nombreufes  af- 
icmblées  de  gens  de  tout  état , de  toute 
condition  & de  toute  Keligion , fe  trou- 
vent atteftés  par  les  autorités  les  plus  ref- 
pedables , Evêques , Archevêques,  Prin- 
ces du  Sang , Seigneurs  de  la  première 
dignité;  certifiés  par  des  procès-verbaux 
les  plus  autentiques  , reconnus  furnatu- 
rels  par  plus  de  cinquante  Médecins  (#)  ; 
confirmés  par  l’étonnement  des  fpeda- 
teurs  , l’embarras  des  Calvini/les , l’aveu 
de  plufieurs  d’entr’eux,  l’abjuration  de 
plufiôurs  autres , la  convërfion  des  pé- 
cheurs-les  plus  endurcis  , des  impies  les 
plus  déterminés  , tels  entr’autres  que  le  fa- 
meux Keriolet.  Comment  pouvoir  s’inf- 
crire  en  faux  contre  des  faits  fi  notoires,  fi 
juridiquement  prouvés  f Comment  ofer 
les  qualifier  de  tours  de  Bâteleurs , com- 
me l’ont  prétendu  certains  Hiftoriens  ? 
C’efi  qu’il  y a eu  un  Fanatîfme  dans  tous 
ks  tems , & que  le  Fanatifme  efi  capable 

l:  ...  t - . ' . 

(")  Ibidem,  p.  21. 

. X*,'  i^lation  véritable , p;  ip. 
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de  tout  ofer , de  tout  faire  , de  tout  fout 
frir , de  tout  commettre  > fans  rougir  de 
rien. 

Mais , quoiqu’il  fît  alors , il  ne  put  ja- 
mais empêcher,  que  prefque  tous  les  Ca- 
tholiques & un  nombre  de  Proteftans  ne 
fuffent  perfuadés  de  la  vérité  des  Poflef* 
lions.  Cette  perfuafion  étoit  fi  générale , 
qu’au  milieu  des  affemblées  perfonne  n’eût 
impunément  parlé  contre  cette  vérité.  Un 
homme  s’étant  échappé  un  jour  jufqu’à  fe 
mocquer  de  çe  qui  fe  pafloit  à un  Exor- 
cifme , il  fut  bienheureux  de  fe  cacher  dans 
Ja  foules  (y  ) . Au(Ti  M.  de  Laubardemont 
prelfoit-il  publiquement  les.  Çalyjnifle? 
d’y  venir  , leur  reprochant  qu’ils  crai- 
gnoient  l’éyidençe  de  la  vérité. 

La  certitude  des  PofTefîions  étant  ainlï 
avérée,  autant  quepuiffe  l’être  tout  ce  qui 
eft  de  foi  humaine , il  s’agifToir  d’avoir  là 
cpnviéfion  du  crime  de  Magie  dans  Gfan-r 
dier , 6c  en  même  tems  de  fçayoir  quels 
ptoient  fes  complices.  A l’égard  dp  cette 
çonvidion , elle  étoit  déjà  bien  avancée 
par  Ips  dépolirions  j$c  les  confrontations  : 
mais  pour  fes  complices,  il  falloit  des  re- 
cherches , 6c  elles  ne  purent  fe  faire  fans 
inquiéter  la  famille  6c  les  amis  de  l’Accu- 
fé.  D’abord  fes  trois  freres  , dont  l’un 

£7)  Prétendre  Hiftoirf,  p 257, 
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çtoit  Confeiller,  & les  deux  autres  Curés 
dans  le  Diocèfe,  quittèrent  le  païs  (2) . On 
fit  audi  des  recherches  chez  différentes  *.• 
perfonnes  , Calviniffes  pour  la  plupart. 
Outre  cela,  il  fe  paffoit  aux  Exorcifmes 
mille  choies , qui  déplaifoient  infiniment 
à ceux  de  cette  Seéle.  Il  arriva , par  exem- 
ple , qu’un  Démon  iVayant  point  paru  un 
jour , répondit  le  lendemain  qu’il  avoit 
été  fort  occupé  à Paris  à la  mort  d’un  Pro- 
cureur Huguenot  , nommé  François 
Prouft , duquel  il  avoit  emporté  famé. 

Le  fait  fut  vérifié  par  un  courrier  envoyé 
exprès  à ce  fujet.  Tout  cela  mifle  parti 
en  fureur.  Ils  s’affemblerent  tumultuai re- 
ment à l’Hôtel  de  Ville , le  Bailli  à la 
fête , & ils  délibérèrent  d’écrire  une  Let- 
tre au  Roi , pour  fe  plaindre  des  procédu- 
res du  Commiffaire. 

' M.  de  Laubardemont  n’avoit  rien  à 
craindre  de  tous  ces  mouvemens  ; fes  me- 
fures  étoient  trop  bien  prifes  : il  ne  faifoit 
aucune  procédure , foit  pour  la  preuve  des 
Pofièlfions  , ou  pour  l’inftruélion  du  pro- 
cès , qu’il  n’en  inftruisît  pleinement  sSa 
Majefté  & le  Cardinal  Miniflre.  Jufqu’a.ux 
Exorcifmes  de  chaque  jour  , il  rendoit 
compte  de  tout  ; & prefque  tous  les  jours 
il  partoit  un  courrier, pour  porter  les  nou- 
(z.)  .Manufcrit  de  S.  il/artia. 

b S 1IJ 
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velles  de  ce  qui  fe  paffoit  à Loudun  ( a 
Ainfi  il  rendit  un  Arrêt , par  lequel  il 
caiîà  & annula  cet  Acte,  comme  attenta- 
toire à l’autorite'  Royale  qui.  avoit  établi 
la  Commijjion , & comme  ayant  et é fait 
contre  les  formes  ordinaires , par  pratiques 
& monopoles , & fur  des  faits  calomnieux  % 
injurieux , & tendant  à [édition. 

Ces  efforts  fédirieux  ne  purent  donc  ra- 
lentir les  pourfuites  de  la  Juflice  au  fujee 
du  crime  de  Magie  dansGrandier  ; mais, 
peut-être  mirent-ils  à couvert  de  recher- 
ches fes  complices , en  faifant  craindre, 
aux  Jugfcs  de  s’attirer  fur  les  bras  un  trop 
grand  nombre  d’affaires  à la  fois  y d’autant 
plus  que  jamais  Grandier  n’en  voulut  dé- 
clarer aucun. 

Quoiqu’il  en  fait  y on  ne  voit  plus  que- 
lui  en  caufe  dans  toute  la  fuite  du  procès  * 
& fa  conviétion  acquéroit  tous  Içs  jours 
quelque  nouveau  degré  de  lumière.  On> 
avoit  déjà  obtenu  de  lui  un  point  d’une 
extrême  importance  ,!  & dont  nous  avons 
parlé  en  paflànt. C’efl  qu’il  fut  publi- 
quement convaincu  de  reconnoître  inté- 
rieurement la  vérité  des  polfelfions.  Voici 
comme  la  chofe  fê  paffa. 

Le  Vendredi  23  Juin  1634.  ^ur 

(a)  Relation  véritable,  p.  14.  \AianuIcrit  de  S» 
.Martin.  • . . ? ' * 
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trois  heures  apres  midi  , M.  l’Evêque  de 
Poitiers  & M.  de  Laubardemont  pré- 
fens,  on  amena  Grandier  de  fa  prifon 
dans  l’Eglife  de  Sainte  Croix  fa  Parroiffe, 
aux  Exorci  fines  qui  s’y  faifoient.  On  fit 
Avenir  pareillement  toutes  les  Energumè- 
nes.  Et  comme  l’Accufé  dans  fes  Fac- 
tums , & fes  partifans  dans  leurs  ditcours, 
fe  plaignoient  que  les  Polfeflîons  n’étoient 

3u’une  impofture  ménagée  pour  le  per- 
re,  on  le  follicita  alors  d’Exorcifer  lui- 
tnême  , & on  lui  préfenta  l'Etole.  Il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  s’en  dédire.  Il  accepta 
donc  bien  malgré  lui  le  défi  , demanda 
la  permilîion  à M.  l’Evêque  , prit  l’Eto- 
le  , reçut  le  Rituel , fe  mit  à genoux  pour 
recevoir  la  bénédiction  Paftorale  , & 
après  qu’on  eut  chanté  le  Vent  Creator , 
il  commença  l’Exorcifme  en  la  forme  ac- 
coutumée. Mais  dans  l’endroit  où  l’on 
commande  avec  empire  au  Démon  , au 
lieu  de  dire  Pracipio  , ou  Impero  , il  di- 
foit , Cogor  vos  , c’eft-à-dire  , je  fuis 
contraint  de  vous.  ...  L’Evêque  le  re- 
prit fortement  ; & comme  il  avoit  dit  que 
quelqu’une  des  Polfédées  entendoit  le  La- 
tin , l’Evêque  lui  permit  d’interroger  en 
Grec.  En  même  tems  le  Démon  lui  dit 
par  la  bouche  de  la  fœur  Claire  *.  Eh  J 
parle  Grec , & en  quelle  Langue  tu  vou- 
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aras  ; je  te  répondrai.  A ces  paroles , il 
refta  forç  confus , & ne  dit  plus  mot.  M. 
de  Laubàrdemont , qui  fe  tenoit  prêt  pour 
écrire , ne  put  rien  tirer  de  lui  davanta- 
ge^). 

Avouer  que  l’on  reconnoit  la  Pofief- 
fion  pour  certaine , ou  fe  conduire  ainli , 
c’efl  la  même  chofe.  Audi  cet  événement 
confirma-t’il  bien  le  Public  dans  l’opi- 
nion , que  le  Criminel  n’étoit  point  ac- 
cufé  auffi  injuflement  qu’il  le  vouloit  faire 
croire.  Mais  il  arriva  bien  d’autres  chô- 
fes , qui  mirent  en  évidence  cette  vérité. 

Tout  homme  que  l’on  pourfuit  en  cri- 
me efl  perdu , fi  fon  écriture  dépofe  con- 
tre lui.  Or  c’efl;  ce  qu’éprouva  Grandier. 
Les  Démons  en  plufieurs  Exorcifmes  rap- 
portèrent quatre  Paétes  qu’il  avoit  faits 

Ce  mot  de  Paâk  efl  équivoque  dans  le 
langage  du  prétendu  Hiflorien  , & da 
quelques  autres  Ecrivains.  Il  fignifie , ou 
l’écrit  par  lequel  quelqu’un  s’engage  âz 
fe  livre  au  Démon , ou  les  Symboles  Phy- 
fiques , dont  l’application  produira  tel  ou 
tel  effet  en  conféquence  du  PaCte.  Voici 
un  exemple  de  chacune  de  cês  chofes.  Le 
i Pa&e  de  Grandier , ou  fes  caractères  ma- 

(i)  Interrogatoire  d’Urbain  Grandier,  8ic.  à Paris 
**34.  chez  Etienne  Hebert  , rue  des  Sept  Voies.  Il  y 
os  eut  d’autres  éditions  à Poitiers  & à Saumur. 
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giques , comme  porte  fa  Sentence , par 
lequel  il  fe  donnoit  au  Démon , étoit  con- 
çu en  ces  termes. 

Monfeigneur  & Maître  Lucifer  , 
» je'  vous  reconnois  pour  mon  Dieu,  & 
33  vous  promets  de  vous  fervir  durant  tou- 
t>  te  ma  vie  : je  renonce  à un  autre  Dieu  , 
» & à Jefus-Chrift , & autres  Saints  & 
33  Saintes  , & à l’Eglife  Catholique , 
33  Apollolique  & Romaine , & à tous  fes 
>3  Sacremens  , & à toutes  les  Prières  & 
>3  Oraifons  qu’on  pourroit  faire  pour  moi; 
» & vous  promets  de  faire  tout  le  mal  que 
» je  pourrai.  Je  renonce  à Chrcme  & à 
» Baptême , & à tous  les  mérites  de  Je- 
33  fus-Chrift  & de  fes  Saints  ; & au  cas 
33  que  je  manque  à vous  fervir  & adorer , 
33  & faire  hommage  trois  fois  le  jour , je 
x>  vous  donne  ma  vie  comme  étant  à 

33  VOUS.  « 

Au  relie  ces  caraéléres  n’eufïènt  fervi 
de  rien  contre  Grandier , s’ils  n’euflènt  pas 
été  rfr  onnus  pour  être  de  fa  véritable  écri- 
ture , niai*  il  fut  très-facile  de  l’en  con- 
vaincre , par  les  autres  écrits  de  fa  main 
que  le  Commiffaire  avoit  fait  enlever 
avec  tous  fes  papiers , tels  , par  exemple , 
qu’une  Pièce  en  Vers  François , qu’il  avoit 
faite  contre  le  Célibat  des  Prêtres. 

Voici  maintenant  ce  que  c’étoit  qu’un 
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fortiléges  qu’ils  nomment  encore  du 
nom  de  Parte , & que  les  Démons  rap- 
portèrent. Il  étoit  compolé  de  la  chair  du 
cœur  d’un  enfant , prife  en  une  aflemblce 
de  Magiciens  tenue  à Orléans  en  1631. 
de  la  cendre  d’une  Hoftie  confacrée  qu’oit 
avoir  brûlée,  & de  quelqu'autre  chofe  que- 
la  pudeur  la  moins  lévére  défend  de  nom- 
mer. 

De  telles  horreurs  , dira-t’on  encore  , 
font-elles  croyables  ? non  , s’il  n’y  en  a 
jamais  eu  d’autre  exemple  que  celui-ci. 
Mais  ceux  qui  ne  veulent  raiformer  fur  ces 
matières , qu’après  avoir  eu  foin  de  s’en 
inftruire  fuffifamment , fçavent  que  ces 
fortes  d’abominations  font  très- ordinaires 
aux  Magiciens  , & d’autres  plus  grandes 
encore.  Ils  le  fçavent  par  les  Procès  cri-r 
minels  des  différentes  Juridictions  du 
Royaume  & des  Pais  étrangers , parles 
aveux  que  les  Condamnés  en  ont  fait , par 
les  Conférions  enfin  de  ceux  qui  ont  été 
touchés  del’efprit  de  pénitence  (r). 

• En  un  mot , il  n’y  a jamais  rien  d’in-» 
Croyable  de  certains  pécheurs.  Quand  fur 
la  route  penchante  du  vice  on  eft  arrivé  à 

1 

(c)  Au  mois  d’Avril  1654.  la  Chambre  de  Jufticé 
établie  à l’Arcenal  fit  pendre  8i  brûler  deux  Afagi-, 
ciens,  qui  avoient  commis  des  horreurs  de  cette  nature 
pour  faire  périr  le  Cardinal  de  Richelieu,  AfcrcurcFuR^ 
jois  Tom.  20.  p.  808. 
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«ri  certain  point , il  n’y  a plus  rien  qui  re- 
tienne ; & fi  la  mort  ne  furvient  pas  , ou 
tombe  infenfiblement  dans  le  fonds  de 
l'abîme  du  péché.  On  a abandonné  Dieu  , 
& puis  on  en  eft  abandonné  ; & l’on  s’a- 
bandonne par  défefpoir  à toutes  fortes 
d’abominations.  Defperantes  tradiderunt 
femetipfos  ( d ). 

Si  cela  eft  vrai  de  tout  homme , à plus 
forte  raifon  d’un  Prêtre  aufli  effréné  dans 
fora  abandonnement  que  l’étoit  Grandier. 
Les  indices  fe  joignent  ici  aux  preuves  , 
& achèvent  de  mettre  la  vérité  dans  tout 
fpn  jour , & de  faire  voir  qu’il  eft  impol- 
fible  de  le  juftifier  du  crime  de  Magie.  On. 
çn  a déjà  vû  plufieurs  ; on  en  va  voir  en-< 
çore  d’autres. 

Quelque  tems  avant  que  M.  de  Lau- 
bardemont  vint  à Loudun  , le  Démon 
accufant  Grandier  dans  un  Exorcifme  , 
l’Exorcifte  lui  commanda  en  preuve  de  U 
vérité  qu’il  frappât  celui  qu’il  accufoit  » 
6c  qu’il  lui  fît  une  grande  plaie  au  dos  (f)  ; 
Si  il  fut  vérifié  que  le  même  jour  , & les 
trois  jours  fui  vans , Grandier  s’abfenta  des 
compagnies  & de  l’Office  de  lainte 
Croix  où  il  étoit  Chanoine , & ou  il  fe  fit 
exeufer  fur  le  papier  du  ponétuage  pouir 

r * 1 «. 

( d ) Ephel.  1.  19.  . • 

{ t ) Exuaifc  du  Regiftre  de  la  Commiffioa» 
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cdule  de  maladie.  Après  avoir  paru  trois 
jours , il  s’abfenta  encore  deux  jours  de 
fuite  ; c’eft  de  quoi  il  fut  drefifé  procès- 
verbal.  On  le  lui  repréfenta  lorfqu’il  étoit 
fur  la  fellette,  6c  on  l’interrogea  fur  le  fu- 
jet  de  cette  abfence  ; mais  il  ne  fçut  que 
répondre , fe  trouva  fort  confus  , & chan- 
gea plufieurs  fois  de  couleur  , quoique 
dans  toutes  les  autres  procédures , il  eût 
été  fort  réfolu. 

Dans  un  autre  Exorcifrtie  fait  en.pré^ 
fence  de  M.  de  Laubardemont  ,•  un  pa-_ 
pier  marqué  de  fang  tomba  de  la  coëflfure 
d’une  Religieufe.  Le  Diable  interrogé  fur 
ce  pa&e  , dit  l’avoir  reçu  de  fon  Maître 
Urbain  Grandier  ; 6c  Comme  on  le  preflfa 
davantage  , il  déclara  qu’il  étoit  marqué 
de  fon  fang  , qu’il  l’avoit  tiré  le  jour  pré- 
cédent dt  fon  pouce  droit  fous  l’ongle  , 5c 
que  l’on  y en  trouveroit  la  marque.  M.  de 
Laubardemont  fe  tranfporta  à la  prifon 
avec  les  Médecins , 6c  la  coupure  fe  trou- 
va telle  que  le  Démon  l’avoit  défîgnée. 
Il  interrogea  lè  Criminel , qui  lui  répon- 
dit qu’il  ne  s’en  étoit  point  apperçu  , 5c 
qu’apparemment  cela  s’étoit  fait  en  atta- 
' chant  quelqu’épingle , n’ayant  point  mé- 
moire que  cela  fût  arrivé  autrement.  Ce- 
pendant les  Médecins  après  ladite  vifite 
firent  leur  rapport , déclarèrent  la  bleflu- 
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fe  avoir  été  faite  par  un  canif , ou  par 
quelqu’autre  infiniment  tranchant,  aflü- 
rant  qu’il  en  étoit  forti  du  fang.  Leéhirç 
faite  de  ce  rapport  à l’Accufé , il  fe  dé- 
dit , allure  avoir  rappellé  fa  mémoire , & 
fe  fouvenir  qu’un  de  fes  Gardes  lui  avoiç 
prêté  un  couteau  pour  couper,  du  pain  , 
dont  il  s’étoit  blefie  ainfi  deux  heures 
•avant  que  le  Commifiaire  du  Roi  vint  à 
la  prifon  , infifiant  fort , fans  qu’on  lui  en 
parlât , fur  çe  qu’il  n’en  étoit  point  forti 
de  fang.  Une  autre  fois  il  dit  que  c’étoit 
le  jour  de  devant  , & foutint  qu’il  n’en 
étoit  point  forti  de  fang , & que  le  rapport 
çles  Médecins  étoit  faux  (J). 

Mais  un  autre  indice  d’une  conféquen-, 
çe  bien  plus  férieufe  , c’efi  qu’un  des  Dé- 
mons déclara  l’avoir  marqué  en  deux  en- 
droits du  corps  les  plus  fecrets  (g).  On 
Jui  banda  les  yeux  , & on  le  fit  vifiter  par 
huit  Médecins , dont  le  rapport  fut  qu’ils 
âvoient  trouvé  dans  chacun  de  ces  en- 
droits deux  marques  , ce  qui  en  faifoit 
quatre  5 que  dans  chacune  ils  avoient  en- 
foncé une  aiguille  de  la  profondeur  d’un 
pouce,  fans- que  le  Criminel  en  eût  rien 

(f)  Lettre  du  Médecin  Seguin  dans  le  Mercure  Fran-< 
çois,  Tom  20.  p.  778-  Prétendue  Hiftoire,  p.  189. 

(g)  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  S.  Martin.  In 

Anobus  tefticulis  & in  duabus  natibus.  Autre  de  celle  de? 
#inimps,  - •• 
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l'end,  & qu’il  n’en  étoit  point  l'o  rti  de  fan  g. 

C’efb  une  des  régies  de  la  procédure 
Criminelle  dans  cette  efpéce , d’examiner 
& de  fonder  ainfi  ces  fortes  de  marques  ; 
car  elles  font  très-décifives.  En  effet  à 
quelque  profondeur  qu’on  enfonce  ainfî 
l’aiguille  , le  Patient  ne  s’apperçoit  de 
rien  ; & quand  on  la  retire  , il  n’en  fort 
point  de  fang.  Ôr  il  n’eft  point  naturel' 
que  dans  les  chairs  d’un  corps  vivant  & 
en  pleine  fanté , il  y ait  des  endroits  con- 
sidérables où  il  ne  circule  ni  fang  ni  es- 
prits , & qui  foient  entièrement  privés  dé 
Sentiment  , fans  toutefois  qüe  la  corru- 
ption s’y  mette.  Auffi  a-t’on  vu  de  grands 
criminels  de  cette  efpéce  [h)  , après  avoir 
montré  une  fermeté  inébranlable  dans 
tout  ce  qui  avoit  précédé , perdre  courage, 
én  apprenant  que  leurs  marques-les  avoient 
décélés  , & avouer  fur  le  champ  tous 
leurs  crimes..  C’eft  qu’ils  comptoient  , 
comme  ils  l’ont  déclaré  enfuite  , que  le 
Démon  leur  rendroit  la  fenfibilité.  Mais 
Ê’en  voyant  aihfi  abandonnés,  ils  s?étoienc 
trouvés  fans  reffoürce.  -J  .•  1 

Pour  Gtandier , on  nè  voit  point  com-* 
ment  il-  fe  tira  de  cet  événement. 

Au  relie  fi  les  Démons  accablés  du 
poids  des  Exorcifines  déceloient  le  cri-  ' 

(Ij)  Gaufrcdi,  ...  . 
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rninel  , comme  on  vient  de  le  voir , en 
d’autres  tems.,  ces  efprits  malins  ièm- 
bloient  fe  concerter  artificieufement  pour 
le  jouer  d’une  manière  encore  plus  cruelle, 
& vouloir,  fous  le  mafque  d’une  jultifica-*- 
tion  apparente,  le  noircir  de  plus  en  plus» 

Ainfi  il  effc  quelquefois  arrivé,  que 
quelques  unes  des  Energumènes  ont  parlé 
à la  décharge.  Il  y en  a même  qui  ont  été 
jufqu’à  s’accufer  de  calomnie  à fon  fujer. 

Mais  la  Mere  Supérieure  alla  encore 
plus  loin  que  les  autres , & d’une  manière 
bien  étonnante.  Un  jour  que  M.  de  Lau^ 
bardemont  étoit  au  Couvent , elle  fe  mit 
en  chemife  , la  corde  au  cou , un  cierge 
à la  main  : relia  dans  cet  état  l’efpace  de 
deux  heures  au  milieu  de  la  cour , où  il 
pleuvoit  en  abondance  ; & lorfque  la 
porte  du  parloir , où  étoit  M.  de  Laubar- 
demont,fut  ouverte , elle  fe  jetta  à genoux 
devant  lui  , déclarant  qu’elle  venoit  fa- 
tisfaire  à l’offenfe  qu’elle  avoit  commilè 
en  accufant  l’innocent  Grandier.  Elle  fe 
retira  enfuite,& alla  attacher  la  corde  à un 
arbre  dans  le  Jardin  , où  elle  paroilToit 
vouloir  s’étrangler  , fi  les  autres  foëurs  n’y 
lùflènt  accourues. 

Quand  le  Démon  jouoit  de  ces  fortes 
de  tours , on  le  forçoit  à fe  rétraéler  , en 
lui  commandant  de  prendre  J.  Ç.  réfidenc 
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dans  l’Euchariftie  à témoin  de  la  vérité 
de  ce  qu’il  difoit  ; 6c  c’eli  ce  qu’il  n’ofoit 
faire. 

Quels  Criminels  pourroit-on  condam- 
ner , fi  de  telles  preuves  n’étoient  pas  fuf- 
fifantes  F La  certitude  des  Poffelfions  , que 
Grandier  efl;  convaincu  en  public  de  re- 
connoître  lui-même  intérieurement  : les 
Dépofitions  des  deux  Prêtres,  qui  l’accu- 
fent  de  plufieurs  facriléges  : celles  des 
Keligieulés,  qui  dépofent  l’avoir  vû  s’ap- 
paroître  à elles  de  jour  & de  nuit  durant 
quatre  mois , quoiqiieles  portes  du  Cou-’ 
vent  fulTent  fermées  : celle  des  deux  fem- 
mes témoignant  qu’il  a propofé  à l’une 
d’elles  de  la  faire  Princeffe  des  Magiciens: 
celles  des  autres  dépofans  , au  nombre 
dé  foixante  : fa  confrontation  avec  tous 
ces  témoins , qui  lui  foutiennent  en  face 
tout  ce  qu’ils  ont  dépofé  : fon  embarras  , 
6c  fa-  confufion  en  tant  d’occafions  : la 
fuite  de  fes  trois  freres  qui  ne  parodient 
plus  : l’agitation  des  efprits  de  l'on  parti , 
& leurs  plaintes  fur  les  recherches  qu’on 
faifoit  chez  différentes  perfonnes , preuve 
des  allarmes  6c  des  craintes  fecrettes  de 
les  complices  cachés  : enfin  tous  les  iridié 
ces  perfonnels  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , Ion  paéte , fes  caractères  Magiques 
brûlés  avec  lui , 6c  l’indignité  de  fa  mort 
que  l’on  verra  bien-tôt. 

L’inffrudion 
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L’inftru&ion  du  procès  étant  donc  finie, 
& la  convidion  du  Magicien  achevée,  il 
n’étoit  plus  queftion  que  de  prononcer  le 
jugement  de  ce  méchant  homme.  Les 
Commiflaires  s’aflèmblerent  au  Couvent 
des  Carmes , 6c  l’on  remarqua  qu’il  n’y 
eut  pas  le  moindre  partage  d’opinions  en- 
tre tous  fes  Juges  au  nombre  de  qua- 
torze , qui  ne  s’étoient  jamais  vus  ni  con- 
nus ; qu’ils  furent  tous  du  même  avis , foie 
fur  le  genre , ou  fur  les  circonftances  du 
fupplice  ; 6c  qu’après  qu’ils  eurent  pronon- 
cé , ils  fe  fentirent  tous  remplis  d’une 
joie  intérieure  , 6c  d’une  pleine  fatisfac- 
tion  en  leur  confcience.  Comme  fi  Dieu, 
dont  l’honneur  étoit  fi  fort  interreffé  dans 
«ette  affaire  , eût  voulu  leur  donner  cette 
confolation  (i). 

Il  n’y  eut  perfonne  entre  les  Catholi- 
ques , & tous  les  honnêtes  gens , qui  n’ap- 
plaudît au  jugement  qu’ils  venoient  de 
rendre , 6c  à la  Sentence  portée  contre 
Grandier.  Elle  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. 

33  Avons  déclaré  , 6c  déclarons  ledit 
» Urbain  Grandier  attçint  6c  convain- 
cs eu  du  crime  de  Magie’,  Maléfices , 6c 
33  Poffeffion  arrivée  par  fon  fait  , ès  per- 
33  fonnes  d’aucunes  Keligieufes  Ürfulines. 

(i)  Relation  véritable,  p.  43. 
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» de  cette  vi  le  de  Loudun  &autres  Sécu- 
33  liéres  ; enfemble  des  antres  cas  & 
33  crimes  réfukans  d’îcelui.  Pour  répara- 
is tion  defquels , avons  icelui  Grandîer 
33  condamné  , & condamnons  à faire: 
33  amende  honorable  nue  tête  , la  corde- 
33  au  col  y tenant  en  la  main  une  torche 
33  ardente  du  poids  de  deux  livres , devant 
33  la  principale  porte  de  S.  Pierre  du 
33  Marché  , & devant  celle  de  Sainte  Ur- 
33  fuie  de  cette  dite  Ville  ; & là  à genoux 
33  demander  pardon  à Dieu , au  Koi , & 
33  à la  JufKce  , & ce  fait  être  conduit  à ht 
33  place  publique  de  Sainte  Croix  , pour 
33  y être  attaché  à un  poreau  fur  un  bu- 
is cher  , qui  pour  cet  effet  fera  drelTé  au- 
33  dit  lieu  , & y être  fon  corps  brûlé  viF 
33  avec  les  paétes  & caraéléres  Magique? 
33  reflans  au  Greffe- , enfemble  le  livre- 
33  Manufcrit  compofé  par  lui  contre  le 
33  célibat  des  Prêtres , & fes  cendres  jet- 
33  tées  au  vent.'  Avons  déclaré  tous  & 
33  chacun  fes  biens  acquis  & confifqués  an 
33  Koi  y,  fur  Lceux  préalablement  pris  la 
33  fomme  de  150  livres,  pour  être  em- 
33  ployée  à l’achat  d’une  lame  de  cuivre-* 
33  en  laquelle  fera  gravé  le  préfent  Arrêt 
39  par  extrait  & icelle  appofée  en  un 
lieu  éminent  de  ladite  Eglife  des  Ur- 
»■  fuîmes x pour  y demeurer  à perpétuités. 
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t>  Et  avant  que  d’être  procédé  à l’exécu- 
s>  tion  du  préfent  Arrêt , ordonnons  que 
» ledit  Grandier  fera  appliqué  à la  quef- 
33  tion  ordinaire  6t  extraordinaire , fur  le 
33  chef  de  fes  complices.  Prononcé  à Lou- 
>3  dun  audit  Grandier,  & exécuté  le  18. 

33  Août  1634  «. 

En  exécution  de  cette  Sentence , on  le 
condui  fit  dans  la  Salle  d’audience  deLou- 
dun. Son  Arrêt  lui  ayant  été  lu  , il  de- 
manda inftamment  à M.  de  Laubarde- 
mont  6c  aux  autres  Commi fiai  res , d’a- 
doucir la  rigueur  de  leur  Sentence.  M.  * 
de  Laubardemortt  lui  répondit,que  le  feul 
moyen  de  porter  fes  Juges  à quelque  mo- 
r . dération  de  fes  peines , étoit  de  déclarer 
ingénument  fes  complices  , de  rentrer  en 
lui-même  r pour  produire  quelque  ade 
de  repentir  de  fes  crimes  pafies , 6c  flé- 
chir la  Divine  Miféricorde.  Pour  toute 
léponfe , il  dit  au  Commiflaire  qu’il  n’a- 
voit  point  de  complices,  ce  qui  étoit  faux  ; 
car  il  n’y  a point  de  Magicien, qui  foit  feul 
de  fa  bande. 

Cependant  le  Commiflaire  avoit  mis 
auprès  de  lui  depuis  qivrante  jours  deux 
Capucins , pour  le  difpofer  à une  vraie 
converfion.  Mais  tout  fut  inutile.  Rien  «e 
put  toucher  ce  cœur  endurci.  Il  efl  vrai 
auffi  que  la  converfion  d’un  Magicien  eft 
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une  de  ces  grâces  fi  peu  ordinaires , qu’il 
faut  la  mettre  au  rang  des  grands  miracles. , 
33  Je  ne  m’étonne  donc  pas  , dit  l’Auteur 
33  de  la.  Relation  véritable , de  Ton  im- 
33  pénitence , ni  de  ce  qu’il  n’a  point  vou- 
33  lu  confefTer  fa  Magie  à la  queftion  ni 
33  ailleurs  ; car  on  fçait  bien  que  les  Ma- 
33  giciens  font  promefle  au  Diable  de  ne 
33  confeffer  jamais  ce  péché  , 6c  il  leur 
as  endurcit  le  cœur  de  telle  forte  , qu’ils 
33  vont  à la  mort  ftupides , 6c  tout  à fait 
33  infenfibles  à leur  malheur  <c. 

* Avant  la  queftion  , le  P.  Laétance  Ré- 
collet , homme  d’une  grande  foi , choilî 
par  M.  de  Poitiers  pour  exorcifer  les 
inftrumens  de  la  torture , comme  cela  le 
pratique  dans  les  procès  des  Magiciens  > 
lui  fit  un  fçavant  6c  pieux  difcours , pour 
le  porter  à fe  repentir , 6c  fit  verfer  des 
larmes  à tout  le  monde , excepté  à lui  feul. 
M.  de  Laubardemont  lui  parla  auffi  en 
particulier , avec  le  Lieutenant  Criminel 
d’Orléans  , Rapporteur  du  Procès  ; ils 
lui  dirent  tout  ce  qu’ils  fçurent  de  plus 
touchant , 6c  n’y  gagnèrent  pas  d’avan- 
age.  Cela  détermina  M.  de  Laubarde- 
mont  à lui  faire  donner  la  queftion.  On 
lui  mit  donc  les  brodequins  , 6c  le  Juge 
réitéra  fes  interrogations  au  fujet  de  lès 
complices.  Il  répondit  toujours  qu’il  n’é~ 
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toit  point  Magicien  ; que  véritablement 
il  avoit  commis  de  plus  grands  crimes  que 
celui  là  ( k ).  Interrogé  quels  crimes  , il 
dit  que  c’étoient  des  crimes  de  fragilité  hu- 
maine , & enfuite  que  s’il  étoit  coupable 
de  Magie  , il  auroit  moins  de  honte  de  dé- 
clarer celui  là  que  fes  autres  crimes.  Ce 
difcours  ne  valoit  rien  , fur  tout  dans  la 
bouche  d’un  Prêtre , qui  doit  fçavoir  en- 
core mieux  qu’un  Laïc  , que  de  tous  les 
crimes  le  plus  grand  eft  celui  de  Magie. 

La  rigueur  des  tourmens  ne  put  tirer 
autre  chofe  de  lui  que  des  cris , ou  plutôt 
des  foupirs  pouffés  du  fonds  de  l’effomac 
fans  aucune  larme  , quoique  l’Exorcifte 
l’eût  adjuré  fuivant  le  Rituel  d’en  jetter 
s’il  étoit  innocent , & au  contraire  s’il  étoit 
coupable,  de  n’en  verfer  aucune.  Quoi 
qu’il  fut(  fort  échauffé  , il  refufa  plu- 
fieurs  fois  de  boire  de  l’eau-bénite  qu’on 
lui  préfentoit.  Enfin  preffé  davantage , il 
en  but  quelque  peu , ayant  toujours  les 
yeux  étincellans , & le  regard  affreux.  Ja- 
mais dans  la  plus  grande  rigueur  de  la 
torture  il  ne  proféra  une  feule  parole  de 
Jefus-Chrifl , ni  de  la  fainte  Vierge  , fi  ce 
n’eft  en  répétant  ce  qui  lui  étoit  comman- 


(k)  Le  prétendu  Hiftorien,  avec  fon  impudence  or- 
dinaire, attribue  ççttç  sbfurde  proportion  aux  Exor- 
tiilcs,  p.  jj8, 


Digitized  by  Google 


$0 1 Ex  A» EN' DE  l’EtlSTorKE 

dé  , encore  étoit-ce  d’un  air  fi  froid , <3ç 
avec  tant  de  contrainte' , que  cela  faifoit 
horreur.  11  ne  jetta  jamais  la  vuë  fur  une 
Image  de  Jefus-Chrift , ni  fur  une  autre  de 
la  Vierge , qui  étoient  vis-à-vis  de  lui , & 
même  on  les  lui  préfenta  inutilement  : fur- 
quoi  les  Juges  lui  firent  une  remontrance. 
On  fut  encore  fort  fcandalifé  de  ce  que 
quand  on  voulut  lui  faire  dire  la  Prière 
que  tout  bon  Chrétien  ad  relfe  à fort  Ange 
Gardien , furtout  dans  les.  grandes  extré- 
mités, il  dit  qü’il  ne  lafçavoit  pas.  Telle 
fut  fa  conduite  dans  les  rigueurs  de  la 
queflion  : c’efl  toutefois  en  une  telle  crifer 
que  doit  fe  réveiller  dans  un  homme  tout 
ce  qu’il  peut  encore  avoir  de  fentimens  de 
Religion. 

On  lui  lava  enfuite  les  jambes , & on 
les  rapprocha  du  feu  pour  ranimer  la  cir- 
culation ; alors  il  fe  mit  à caufer  avec  fes 
Gardes,  toujours  raillant  & badinant,  & 
eût  continué  s’il  en  eût  eu  la  liberté.  Il  ne' 
parla  ni  de  recevoir  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence , ni  de  demander  pardon  à Dieu. 
On  lui  avoir  donné  pour  Confeffèur  le’ 
Pere  Archange  Capucin , qui  lui  deman- 
da s’il  ne  voulok  pas  fe  confeffer.  11  ré- 
pondit qu’il  l’avoit  fait  le  mardi  précé- 
dent;; après  quoi  il  fe  mit  à table  , dinar 
avec  le  même  appétit  que  de  coutume  r 
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tut  trois  ou  quatre  coups,  & parla  de  tou- 
tes fortes  de  chofes , excepté  de  Dieu.  Art 
lieu  d’écouter  tout  ce  qu’on  lui  difoit  pour 
le  bien  de  fon  ame,  il  faifoit  des  difcours 
médités , comme  s’il  eût  prêché  ; & tous 
revenoient  au  foulagement  du  mal  de  fes 
jambes à fe  plaindre  qu’il  avoit  froid  à là 
tête,  à demander  à boire  âc à manger.,  à 
prier  qu’on  ne  le  brûlât  point  vif. 

Quand  on  l’eut  porté  dans  la  chambre 
du  Palais , où  les  Peres  Capucins  com- 
mencèrent à le  préparer  à la  mort , il  re- 
poulfa  rudement  de  la  main  un  Crucifié 
qu’un  d’eux  lui  préfentoit , & dit  entre  fes 
dents  quelques  rçots  qu’on  rf entendit  pas. 
L’Exempt  du  Roi  & fes  Gardes  témoins 
de  cette  aélion  , en  furent  fcandalifés , & 
dirent  au  Capucin  qu’il  ne  falloir  plus  lui 
préfenter  le  Crucifix,  puifqu’il  le  rejet- 
toit,  IL  ne  fe  recommanda  aux  Prières  de 
qui  que  ce  fût , ni  avant  le  fupplice , ni 
en  y allant  , ni  étant:  arrivé  fur  le  lieu , 
Seulement  comme  il  paifoit  par  les  rues  r 
tournant  la  tête  de  coté  & d’autre  pouf 
voir  le  Peuple  , on  remarqua  qu’il  dit  paf 
deux  fois  d’un  air  de  vanité  : priez  Diei* 
pour  moi , & que  ceux  à qui  il  s’adrelfoit  ^ 
étoierat  des  Huguenots  f entre  lefquels 
étoit  un  Apoftat  & Relaps,  Le-  Capucin- 
qui  le-  eonduifoit  v l’exhorta  à.  dire , cor 
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•mundum  créa  in  me , Deus.  Grandier  lui 
tourna  le  dos , & dit  comme  par  mépris , 
cor  mundum  créa  in  me, Deus. 

Arrivé  au  lieu  du  fupplice  , les  Peres 
redoublèrent  leur  charitable  follicitude,  le 
prelTerent  par  les  mftances  les  plus  ten- 
dres de  fe  convertir  à Dieu  en  ce  mo- 
ment , lui  préfenterent  le  Crucifix , le  lui 
mirent  fur  la  bouche  6c  fur  Peftomac  : il 
ne  daigna  pas  le  regarder  , 6c  même 
une  fois  ou  deux  il  en  détourna  le  vifage  ; 
il  fecouoit  la  tête,  lorfqu’on  lui  préfentoit 
de  l’Eau-bénîte. 

Il  lui  tardoit  beaucoup  que  l’on  avan-* 
çât  fes  jours , 6c  que  l’on  allumât  le  feu , 
foit  qu’il  comptât  y êtrS  infenfible , ou 
qu’il  craignît  de  venir  à fe  démentir , 6c  à 
déceler  fes  complices  ; ou  peut-être  mê- 
me , à ce  qu’on  croit , dans  la  crainte  que 
la  douleur  ne  lui  extorquât  une  renoncia- 
tion à fon  Maître  Lucifer.  Car  le  Diable 
à qui  les  Magiciens  fe  livrent  corps  6c 
ame  , s’empare  li  bien  de  leur  efprit ,, 
qu’ils  ne  craignent  que  lui , 6c  n’attendent 
& n’efpérent  rien  que  de  lui  feul.  Ainlî 
Grandier  protefta  en  mettant  la  main  fur 
.fa  poitrine  , qu’il  ne  diroit  autre  chofe 
que  ce  qu’il  avoit  dit. 

Enfin  voyant  mettre  le  feu  aux  quatre 
coins  du  bûcher , il  craignit  qu’on  ne  vou- 
lût 
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lût  lui  manquer  de  parole,  & le  brûkr 
tout  vif  , & commença  à s’en  plaindre. 
Le  Bourreau  vint  enfiiite  , comme  cela 
fe  fait  toujours , pour  l’étrangler  ; mais 
les  fiâmes  firent  tout  d’un  coup  un  tel 
progrès  , que  la  corde  brûla  ; & il  tomba 
vif  dans  le  bûcher  embrafé.  Avant  cela  , 
on  vit  une  chofe  qui  parut  fort  étrange. 
Au  milieu  de  ce  grand  peuple  qui  étoit 
dans  la  place , nonobfiant  le  bruit  de  tant 
de  voix  réunies  dans  le  même  lieu  , & 
malgré  les  efforts  des  Archers  , qui  frap- 
poient  en  l’air  leurs  hallebardes  les  unes 
contre  les  autres , on  vit  une  troupe  de  pi- 
geons voler  au  tour  du  bûcher  , fans  que 
rien  pût  les  épouvanter.  Les  partifans  de 
Grandier  impudens  jufqu’au  bout , dirent 
que  ces  innocentes  colombes  venoient  au 
défaut  des  hommes  , rendre  témoignage 
à l’innocence  du  Patient.  Les  autres  pen- 
lèrent  bien  différemment , & dirent  que 
c’étoit  une  troupe  de  Démons  qui  ve- 
noient , comme  cela  arrive  quelquefois  à 
Ja  mort  des  grands  Magiciens , affiffer  à 
celle  de  Grandier , dont  les  fcandaies  & 
Pimpénitence  méritoient  bien  d’être  ho- 
norés d’un  femblable  cortège.  Ses  amis 
cependant  qualifièrent  cet  endurciffement 
de  confiance , & firent  recueillir  fes  cen- 
dres , comme  fi  c’eût  été  pour  en  faire  des 
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jreliques , eux  qui  n’y  croyoient  point  ; caf 
les  Huguenots  le  regardoient  comme  un 
des  leurs,  furtout  ayant  remarqué  qu’il 
n’avoit  point  invoqué  la  Vierge , ni  re- 
gardé le  Crucifix  ( / ). 

Cefl:  ainfi  qu’il  termina  fa  criminelle 
yie  & tous  Tes  fcandales  par  une  mort , 
qui  fit  horreur  non-feulement  aux  Catho- 
liques , mais  encore  aux  plus  honnêtes 
gens  du  parti  Çalyinifte. 

Cependant  La  fin  du  Magicien  ne  fut 
pas  celle  des  effets  de  fa  Magie  ; <Sç  les 
Pofleffions  loin  de  cefler  , comme  on 
l’efpéroit  , durèrent  depuis  beaucoup 
plus  de  tems  encore  qu’auparavant.  La 
Divine  Miféricorde  vouloir  dilfiper  de. 
plus  en  plus  les  nuages  , que  l’irréli- 
gion s’eflorçoitde  répandre  fur  un  événer 
ment  fi  propre  à ranimer  la  foi , & à con- 
fondre tous  ces  Incrédules  & ces  Calom- 
niateurs , qui  difoient  que  les  Pofleffions 
étoient  feintes , & les  convuliions  volon- 
taires. Dieu  permit  donc  qu’un  grand 
” nombre  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans 
cetçe  affaire  en  faveur  de  Grandier , ou 
contre  lui , fuilent  chacun  plus  ou  moins 
yexés  par  les  Démons.  II  n’y  avoit  pas 
lieu  d’appliquer  là  le  terme  calomnieux 
de  feinte.  Le  Lieutenant  Civil  Lopjs 

(!)  pcmvnoœanie,  p.  47, 
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Chauvet  ( m ) ) l’un  des  plus  zélés  parti- 
fans  du  Magicien , & accufé  lui-même 
de  Magie,  fut  faifi  d’une  frayeur  qui  lui 
renverfa  l’efprit , en  forte  qu’on  ne  l’a  ja- 
mais vu  depuis  rétabli  dans  fon  bon  fens. 
Les  amis  de  Grandier  fe  gardèrent  bien 
de  dire  de  celui-ci , que  ce  fuflTent  les  re- 
mords de  fa  confcience , ou  les  Démons , 
qui  l’euffent  réduit  dans  cet  état.  Mais  ils 
■n’y  manquèrent  pas  à l’égard  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  de  leur  parti , comme  entr’au- 
* très  du  Sieur  Mannouri  Chirurgien , qui 
avoit  fondé  les  marques  dont  le  Diable 
avoit  caradérifé  le  Curé  Magicien. 

Voici  les  circonftances  de  la  mort  de 
ce  Chirurgien.  Un  foir  qu’il  revenoit  fur 
les  dix  heures  d’un  des  bouts  de  la  Ville 
vifiter  un  malade  , marchant  de  compa- 
gnie avec  un  autre  homme  & fon  Frater  , 
qui  portoit  une  lanterne  devant  eux , il 
s’écria  tout  à coup  comme  un  homme  qui 
fe  réveille  en  furfaut  : Ah  ! voilà  Gran- 
dier. C2ueme  veux-tu?  Il  entra  en  même 
tems  dans  un  tremblement  & une  fréné- 
fie  , dont  les  deux  hommes  qui  étoient 
avec  lui , ne  purent  le  faire  revenir.  Ils  le 
remenerent  à fa  maifon  toujours  parlant 
à Grandier,  qu’il  croyoit  avoir  devant  les 
yeux.  On  le  mit  au  lit , faili  de  la  même 

( m ) Prétendue  Hi&oire,  p.  209. 
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frayeur , & avec  le  même  tremblement,1 
Il  ne  vécut  plus  que  quelques  jours , du-r 
rant  lefquels  fou  état  ne  changea  point.  Il 
mourut,  eu  croyant  toujours  voir  ce  mal- 
heureux, & tâchant  de  le  repouffer  pour 
en  éyiter  les  approches  (n). 

Le  Pere  Laitance  Capucin , ce  digne 
Religieux , qui  avoit  affilié  les  Energu? 
mènes  dans  leurs  fouffrances , fut  auffi  at- 
taqué lui-même  quelque  tems  après  4 
mort  du  Curé.  Comme  il  commençoit  à 
fe  fentir  atteint  , il  fe  propofa  d’aller  à 
Notre-Dame  des  Àrdilliers,  dont  la  Cha- 
pelle defferyie  par  les  Prêtres  de  l’Ora- 
toire ell  en  grande  yénération  à Saumur  , 
& dans  tout  le  Pais.  Le  fieur  de  Canayç 
qui  alloit  à fa  campagne  , lui  donna  une 
place  dansfon  carrolïè  avec  ceux  qu’il  y 
menoit.  Ils  avoient  oiii  parler  de  fon  état, 
& qu’il  étoit  tourmenté  du  Démon  , fur 
quoi  ils  avoient  la  charité  de  lui  lancer 
des  traits  de  raillerie  , lorfque  tout  à 
coup  roullant  fort  doucement  dans  uij 
chemin  uni , le  carrofle  fe  reoyerfa , l’im- 
périale fe  trouvant  pardeffous  , fans  que 
perfonne  en  fût  bleffé , ni  en  reçût  aucune 
incommodité.  Quelque  hardis  que  fuffent 
ces  Meffieurs  , ils  furent  très-furpris  de 
cet  accident , & s’entretinrent  fort  férié  u- 

(»)  Prétçnduc  Hiftoire,  p 377. 
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fement  far  la  Pofleflion  de  Louduri.  Le 
lendemain  on  pourfuivit  le  voyage  de 
Saumuf , où  le  carrofle  Verfa  encore  de  la 
même  manière  au  milieu  de  la  grande  rue 
du  Faùxbourg  de  Feneté , qui  elt  aüfli-  fort 
Unie , 6c  qui  va  à la  Chapelle  des  Ardil- 
liers.  Toute  cette  compagnie  eut  lieu  de 
Faire  de  grandes  réflexions  fur  tant  d’évé- 
ilemens  que  Dieu  permettait, pour  les  fai- 
ré  penfer  férieufemerit  à leur  falut. 

Ce  faint  Religieux  éprouva  enfuite  de’ 
plus  grandes  vexations  de  la  part  des  Dé- 
mons , qui  tantôt  lui  ôtoient  la  vûe , tan- 
tôt la  mémoire , lui  caufoient  des  maux' 
de  cœur , des  obfcurciilèmens  d’elprit , ôc 
diverfes  autres  incommodités.  Enfin- 
après  l’avoir  fantifié  jpar  de  fi  rudes  épreu- 
ves, Dieu  l’appella  a lui  (0). 

Cinq  ans  après  mourut  auiïi  du  même 
mal  le  P.  Tranquille  du  même  Ordre, 
occupé  depuis  ce  tems  là  aux  mêmes  fonc- 
tions. C’étoit  un  faint  Religieux  , Pré- 
dicateur des  plus  célébrés  , efprit  judi- 
cieux , homme  d’yne  grande  piété  , & 
d’une  humilité  profonde.  Exorcifte  labo- 
rieux 6c  redoutable  aux  Démons , il  avoit 
préféré  ce  pénible  emploi , ordinairement 
peu  recherché , à l’éclat  de  la  Prédication, 
6c  s’étoit  confacré  par  obéiiïance  au  fervi- 
(1 9 ) Prétendue  Hiftoire  , p.  108.  & fui  vantes, 
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ce  des  Energumènes  de  Loudun.  Sollr- 
cité  par  un  Grand  de  quitter  cet  emploi1 
pour  fervir  dans  un  lieu  où  il  feroit , di- 
loit-on  , plus  de  fruit , il  répondit  qu’il 
falloir  vaincre  ou  mourir  dans  le  champ 
de  bataille,  où  l’obéiflànce  l’avoit placé.. 
Les  Démons  irrités  de  fa  confiance  entre- 
prirent de  pofféder  fon  corps.  Mais  Dieu, 
ne  permit  jamais  qu’il  fût  ni  poiïedé , ni 
obfédé  pleinement.  Cependant  ces  cruels- 
ennemis  obtinrent  de  l’attaquer  en  fes  fens 
intérieurs  & extérieurs.  Ils  le  renver- 
foient  par  terre  : ils  crioient , & juroient 
par  fa  bouche  ; ils  lui  fai  l'oient  tirer  la 
langue,  & le  faifoient  fifler  comme  ure 
ferpent  : ils  lui  remplinoient  l’efprit  de- 
ténèbres  , lui  refferroient  le  cœur , & 
Paccabloient  de  mille  autres  maux  , fans- 
pouvoir  toutefois  l’empêcher  de  s’unir  à. 
Dieu  continuellement. 

Ils  l’attaquerent  plus  violemment  que- 
jamais  le  jour  de  la  Pentecôte.  Il  devoit 
prêcher  , & l’heure  en  étoit  venue  : il  fe 
trouva  trop  indifpofé  pour  ofer  l’entre- 
prendre. Néanmoins  fonConfefleur  com- 
manda au  Diable  de  le  laifïer  en  liberté  + 
& au  Pere  de  monter  en  Chaire  par  obéit 
fance.  Il  le  fit,&  prêcha  avec  plus  de  fa- 
tisfaélion  de  fes  Auditeurs , que  s’il  eût 
employé  des  femaines  entières  à s’y  pré- 
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parer.  Ce  fut  la  dernière  de  fes  prédica- 
tions. 

11  dit  encore  la  fainte  MefiTe  trois  oit 
Quatre  jours  de  fuite  , & puis  il  fut  con- 
traint de  fe  mettre  au  lit  pour  n’en  plus 
relever.  Les  Démons  lui  donnoient  des 
inaux  de  tête  & de  cœur , dont  lui  feul 
connoifloit  la  violence.  Si  tôt  qu’il  avoir 
pris  quelque  nourriture  , quoiqu’avec 
appétit , ils  la  lui  faifoient  rejette?  avec 
des  bondiflemens  & des  efforts  capables 
de  faire  mourir  l’homme  le  plus  fain  ; ils 
crioient , & hurloient  par  fa  bouche  ; 

cependant  il  eut  toujours  le  jugement  li- 
bre. Le  bruit  qu’ils  firent  fut  entendu  de 
tous  les  voifins  du  Couvent  ; & la  nou- 
velle s’en  étant  répandue  dans  la  Ville  , 
il  y eut  quantité  de  gens  qui  fe  tranfpor- 
tefent  de  ce  côté  là  , afin  d’entendre  ces 
cris , & d’apprendre  par  eux-mêmes  fi  ce 
qu’on  en  difoit  étoit  vrai  : il  n’y  alla 
perfonne  qui  n’en  demeurât  convaincu. 

La  veille  de  fa  mort  on  laiiïa  auprès  de 
lui  un  Religieux , à qui  les  Démons  s’ef- 
forcèrent inutilement  de  faire  quitter  ce 
porte  par  leurs  vexations  redoublées.  C’é- 
toit  un  homme  ferme  & réfolu  : il  tint 
bon , & continua  d’aflifter  fon  malade  , 
fans  être  rebuté , ni  des  bruits  qu’ils  fai- 
foient dans  l’infirmerie  , tantôt  d’un  côté, 
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tantôt  de  l’autre  , ni  de  l'infection  de* 
vomiflemens  qu’ils  lui  caufoient , & qu’il 
falloic  jetter  fur  le  champ  par  la  fe- 
nêtre , tant  l’odeur  en  étoit  horri- 
ble» 

Le  marin  fuivant  les  Religieux  virent 
bien,  que  Dieu  vouloir  lâcher  la  bride  aux 
puilfances  de  l’Enfer,  & leur  abandonner 
la  vie  de  leur  patient  ; & lui  même  les 
pria  de  lui  adminiftrer  l’Etrême-on&ion  , 
quand  on  verroit  qu’il  en  auroit  befoin. 

Sur  le  midi  on  vint  frapper  à la  porte 
du  Couvent , pour  apprendre  fi  ce  qu’un 
Démon  venoit  de  déclater  à l’Exorcifme 
étoit  vrai  , que  le  P»  Tranquille  n’en 
pouvoit  plus  ? On  y alla  voir  , & en  effet: 
il  étoit  à l’extrémité  ; on  l’adminiftra.  Il 
mourut,  & alla  recevoir  la  Couronne, qu’on 
peut  croire  pieufement  lui  avoir  été  acqui- 
îe,  par  des  combats  li  courageufement 
foutenus. 

L’opinion  de  fa  (àinteté  attira  une 
foule  étonnante  de  monde  à fes  funé- 
railles. On  porta  fbn  corps  à l’Egli- 
fe  , St  auffi-tôt  qu’on  l’eut  laiffé  pour 
faire  fon  Service  , le  peuple  fe  jet— 
ta  fur  lui.  Plufieurs  lui  firent  toucher 
leurs  chapelets  ; d’autres  coupèrent  des 
morceaux  de  fes  habits  : ils  rompirent 
même  la  bierre  , & changèrent  cent  fois 
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lé  corps  de  place,chacun  le  tirant  à foi  pour 
avoir  fon  morceau  ; en  forte  qu’il  feroit 
refié  nud  r fi  des  perfonnes  de  confidéra- 
tation  ne  fe  fuffent  mifes  à l’entour  , pour 
le  garantir  de  l’indifcrette  dévotion  dix 
peuple,qui  après  avoir  partagé  fon  habit  r 
fe  feroit  peut-être  laiffé  aller  à excéder  font 
corps  même.  Un  Jéfuite  prononça  fon 
Eloge  funèbre  ; les  Prêtres  de  la  Ville 
allèrent  en  habits  de  Choeur  à fon  enterre- 
ment. Les  Séculiers  , & les  Réguliers 
offrirent  pour  lui  le  S.  Sacrifice  , & l’on- 
grava  une  épitaphe  fur  fa  tombe.. 

Une  chofe  qui  mérite  encore  de  trou- 
ver place  ici c’efl  que  quand  on  lui  ad- 
miniflra  l’Extrême-Onétion , les  Diables 
fèntant  Péficace  de  ce  Sacrement , furent 
forcés  de  quitter.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour 
aller  loin  ; car  ils  entrèrent  dans  le  corps 
d’un  autre  Pere  très-excellent  Religieux  r 
qui  étoit  là  préfent,  & qu’ils  ont  toujours 
poffédé  depuis. 

Ils  le  vexerent  d’abord  par  des-contor-» 
fions  violentes  , des  tiremens  de  langue  y 
des  hurlemens  affreux.  Ils  redoubloient 
leur  rage  à chaque  Onélion  que  l’on  faifoit 
au  malade , & l’augmenterent  encore  à la 
préfence  du  S.  Sacrement  qu’on  alla  qué- 
rir , parceque  cette  Divine  préfence  les 
forçoit  de  laiffer  moxrir  en  paix  celui  à qui 
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ils  euffent  bien  voulu  drefTer  quelque  pî^- 
ge  en  ces!  derniers  momens.  Au(fi  dans 
Finflant  de  Ton  trépas  f de  furie  & rage  ,■ 
ils  crièrent  horriblement  , il  ejl  mort  $ 
comme  voulant  dire  , c'en  ejl  fait  ? il  ri  y 
a plus  pour  nous  â’efpe'rance  en  cette  ame. 
En  même  tems  fe  jettant  de  nouveau 
fur  l’autre  Religieux,  ils  l’agiterent  fi 
horriblement,  que  quoi  que  les  Freres  qui 
le  tenoient , fuflent  en  aifez  grand  nom- 
bre , ils  ne  pouvoient  néantmoins  empê^ 
cher  qu’il  ne  lançât  des  coups  de  pied  vers1 
le  défunt.  Il  fallut  l’emporter  delà  ; 6c  il 
demeura  ainfi  fortement  & cruellement 
agité  jour  6c  nuit , jufqu’après  l’enterre^ 
ment.  De  forte  qu’on  fut  obligé  de  Iaidet 
toujoursdes  Religieux  pour  l’alfifier  (p).- 

Le  P.  Surin  Jéfuite , que  les  parti  fans? 
de  Grandier  recpnnoilfent  pour  un  horn~ 
me  de  bien  y mais  fimple , aifent-ils  [q)  r 
quoiqu’en  effet  il  fût  homme  d’efprit  r 6c 
grand  Prédicateur  , avoir  fuccédé  au  P.. 
Laétance  ; 6c  il  eut  auffi  grande  part  à lès 
cruelles  épreuves. 

Les  Démons  le  menaçoient  par  la  bou- 
che de  la  Mere  Supérieure,  dont  on  l’avoir 
chargé  ,.  pour  qu’il  renonçât  à cette  corn* 

(py  Tout  ceci  eft  tiré-  de  U Relation  Imprimée  , 

«itc  la  Prétendue  Hiftoirc,  À 347. 

{#  Ibid * p.  204.  * 
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million  ; & Ton  vit  plufieurs  fois  les  ef- 
fets de  leurs  menaces.  Une  fois  entr’au- 
tres , en  la  préfence  de  M.  l’Evêque  de- 
Nîmes.  Le  Démon  occupoit  le  vifage  de 
la  Religieufe  : tout  à coup  il  en  difparut  , 
& vint  attaquer  le  Pere  , lui  fit  changer 
de  couleur,  lui  opprefla  la  poitrine,  & lui 
arrêta  la  parole  ; mais  bientôt  après  obéiL 
fànt  au  commandement  que  lui  faifoit  un 
autre  Exorcifte  de  le  quitter , il  retour- 
noit  à la  Prieure , parloit  par  fa  bouche  , 
fe  montroit  extrêmement  hideux  & hor- 
rible fur  fon  vifage  ; & le  Pere  rentrant  au 
combat , continuoit  fa  fon&ion  avec  la 
même  liberté, que  s’il  n’en  eûtfenti  aucu- 
ne atteinte.  Dans  une  après-dînée  il  fut 
ainfi  attaqué , & quitté  jufqu’à  fept  ou  huit 
fors  confécutivement  ; mais  ces  affauts  fu- 
rent fuivis  d’autres  encore  plus  violens  , 
en  forte  qu’on  le  voyoit  dans  les  Exorcif- 
mes  frappé  intérieurement  comme  d’un 
trait  qui  leportoit  par  terre,  violemment 
fecoué  & agité  par  fon  Adverfaire  , & il 
refloit  en  cet  état  une  demi-heure  , ou 
même  une  heure.  Les  autres  Exorcifles  lui 
appliquoient  le  Saint  Sacrement  aux  en- 
droits où  il  fentoit  la  préfence  du  Démon, 
tantôt  à la  poitrine , tantôt  à la  tête  ; car 
étant  toujours  à lui-même  & en  liberté 
d’efprit , & même  du  refie  du  corps , il 
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ïndiqüoit  les  endroits  avec  la  main.  En- 
fin le  Démon  le  quittant , alloit  reparoî- 
tïe  au  vifage  de  la  Supérieure , où  le  Pere' 
par  une  fàinte  vengeance  alloit  le'  pour-' 
fùivre  , comme  fi  rien  ne  lui  fût  arrivé  r 
& le  contraignoit  d’adorer  le  Saint  Sa- 
crement. 

Ces  violens  états  lüi  continuèrent'  non 
feulement  tout  le  terris  qu’il  fut  occupe 
aux  Exorcifmes  , mais  même  douze  an- 
liées  encore  apres  qu?il  fut  quitte  d’un 
emploi  fi  peu  au  goût  de  la  nature , triais' 
fi  agréable  à- la  charité.  Le  Démon  lui  te- 
noit  l’efprit  tellement  lié  des  femaines  en- 
tières , qu’il  reftoit  flupide  au  point  d’être 
■ incapable  de  dire  même  fon  Pater.  Une" 
fois  il  le  jetta  par  fa  fenêtre  fur  la  roche' 
où  étoit  bâtie  la  Maifon  des  Jéfuites  , & 
lui  calfa  une  cuiffe.  Après  avoir  foutenu' 
durant  plufieurs  années  avec  une  patience 
ôc  une  réfignation  parfaite  ces  terribles* 
épreuves,  il  en  fut  délivré,  & vécut  en- 
core Ion  gtéms  plus  édifiant  que  jamais  , 
St  mourut  en  odeur  de  faintêtéi 

Tant  d’événemens  fi  étranges  arrivés' 
à Loudun  dans  un  petit  nombre  d’années  , 
produifirent  les  effets  qu’on  devoit  en  at- 
tendre. Les  moins  obftinés  des  Héréti- 
ques ouvrirent  les  yeüx  , & abjurèrent  ;; 
fes  Libertins  en  qüi  il  relîoit  encore  quel* 
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.que  droiture  , furent  frappés  au  cœur  , & 
fe  convertirent  ; les  têtes  légères  qui  né 
veulent  point  raifonner  conféquemment , 
^rent  touchés  pour  quelques  momens  ; 
mais  les  mauvaises  volontés  devinrent  en- 
core plus  perverfes. 

Les  étranges  açcidens  que  l’on  vient 
de  voir , ne  furent  pas  les  l'euls  faits  di- 
gnes de  remarque  , qui  depuis  la  mort 
de  Grandier  donnèrent  aux  Poffieffions 
de  Loudun  encore  plus  d’éclat  , qu’elles 
n’en  avoient  eu  auparavant.  Dieu  les  mul- 
tiplia jufqu’à  la  fin.  Il  permit,  par  exem- 
ple , que  la  Supérieure  Madame  de  Bel- 
fiel , fût  pour  la  fécondé  fois  blelfée  jus- 
qu’au fang  par  le  Démon.  Nous  ne  dé- 
taillerons point  ce  fait,  ni  quelques  autres 
auffi  remarquables  , parce  qu’ils  ont  été 
fuffifamment  difcutés  dans  les  Entretiens. 

Sur  la  fin  de  l’année  1635.  d arriva  à 
çette  Dame  quelque  chofe  de  plus  confo- 
lant.  Le  Milord  de  Montagu  vint  à Lou- 
dun , accompagné  de  deux  autres  Sei- 
gneurs Anglois.il  apporta  aux  Exorcifles 
une  Lettre  de  l’Archevêque  de  Tours,  qui 
leur  recommandoit  de  faire  en  forte  que 
le  Milord  reçût  édification  de  ce  qui  fe  fe- 
roit  en  fa  préfence.  La  Supérieure , au 
milieu  d'une  convulfion  , étendit  le  bras 
gauche  eq  l’air , & l'on  vit  s’y  former  lé 
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nom  de  Joseph  en  lettres  majeures. 

Le  procès-verbal  qu’on  en  fît , fut  figné 
par  le  Milord  & par  un  autre  Anglois.  Le 
Milord  fit  à quelque  tems  de-là  un  voya- 
ge à Rome , où  il  entretint  le  Pape  de 
tout  ce  qu’il  ayoit  vû  à Loudun  , & de 
tout  ce  qu’il  en  fçavoit  par  d’autres  ; ab- 
jura l’héréfie , emb rafla  l’état  Eccléfiafli- 
que,  & fous  un  autre  nom,  fe  fixa  en  Fran- 
ce , où  il  vécut  avec  la  réputation  d’hom- 
me d’efprit.  Les  Mémoires  de  Madame 
de  Motteville  font  mention  de  lui. 

Au  commencement  de  1636.  le  jour 
des  Rois , le  Pere  Surin  réfolut  de  forcer 
un  des  Démons  qui  refloit  à chalfer  de 
la  Supérieure , à adorer  Jefus-Chrift  dans 
le  Myftére  du  Jour.  Il  fit  lier  fur  un  banc 
cette  Dame.  Les  Exorci  fines  mirent  le 
Démon  en  fureur  ; & au  lieu  d’obéir  , il 
vomit  une  multitude  de  malédiétions  & 
de  Ipiafphêmes  contre  les  trois  Divines 
’Perfonnes , contre  Jefus-Chrift  & contre 
fa  fainte  Mere , fi  exécrables , que  l’on 
auroit  horreur  de  les  lire  ici.  Le  Pere 
connut  bien  qu’il  alloit  fortir , & on  délia 
l’Energumène.  En  effet  après  des  trem- 
blemens , des  contorfions  & des  hurle- 
mens  affreux  , le  Pere  Surin  le  preffa 
fortement  le  Saint  Sacrement  à la  main  , 
& lui  commanda  en  Latin  d’écrire  le 
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- nom  de  Marie  lür  la  main  de  la  Dame. 
Alors  levant  le  bras  gauche  en  l’air , 6ç 
montrant  la  main  entièrement  décou- 
verte , il  redoubla  fes  cris  & fes  hur- 
lemens  , & quitta  le  corps  de  la  Da- 
me , en  laiffant  fur  fa  main  ce  faint 
Nom  Maria,  écrit  en  très:-* beaux 
caractères , & fi  parfaitement , qu’il  n’y 
avoit  aucune  induftfie  humaine  qui  pût 
les  imiter.  La  Dame  fe  trouva  fur  le 
champ  rendue  à elle-même , fut  comblée 
•de  joie  ; & on  chanta  le  Te  Deum  en  ac- 
tion de  grâces. 

Telle  efl  donc  la  véritable  Hiltoire 
des  Polfeffions  de  Loudun , & de  la  con- 
damnation d’Urbain  Grandier  , entière- 
ment différente  du  Libelle  que  l’on  réfu- 
te dans  les  Entretiens.  Ici  tout  fe  fuit  , <5c 
s’amene  d’un  air  li  naturel , qu’il  fui  tira 
pour  en  fentir  la  vérité , de  faire  taire  fes 
préventions  , fi  on  en  a pris  fur  cette  affai- 
re , ou  du  moins  de  les  fufpendre  pour  le 
„ tems  de  la  ledure  , & de  fe  lailfer  aller 
aux  impreffions  qu’elle  doit  produire. 
•Ceux  mêmes  qui  ne  rougilfent  point  de 
n’écouter  pas  l’Eglife  fur  l’article  des  Pof- 
feffions , n’ont  qu’à  faire  attention, que  le 
genre  humain  a toujours  cru,  & croit  en- 
core ce  que  le  bon  fens  ne  trouve  poin-t 
gbfurde  , qu’il  y a des  créatures  intelli- 
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520  Examen  de  l’Histoire 
genres  d’une  autre  efpéce  que  l’homme  , 
Sc  telles  à peu  près  que  les  Payens  ont  tou- 
jours repréiènté  les  Dieux  mal-fai  fans , les 
Génies  îbûterrains , ou  tels  que  les  Chré- 
tiens repréfentent  les  Démons  ; & dès-lors 
la  croyance  des  Poffeffions  n’ayant  plus 
pour  eux  rien  qui  répugne , ils  trouveront 
dans  celle-ci  tous  les  caractères  de  vrai- 
femblance.  Au  lieu  que  dans  la  prétendue 
Hifloiredu  Réfugié  & de  fes  Copiftes,  il 
faut  commencer  par  croire  aveuglément 
un  nombre  infini  ae  chofes  qui  fentent  le 
Panarifme,  révoltent  le  bon  fens-,  & ne 
feroient  jamais  admifes  en  toute  autre  oc- 
cafion  ; encore  le  trouve-t’on  , après 
un  tel  fàcrifice  de  fa  raifon,  arrêté  à tout 
moment  par  quelque  contradiétion  nou- 
velle, qui  dément  ce  qui  a précédé. 
L’un  d’eux,  par  exemple,  après  avoir 
dit  en  cent  façons  différentes , que  l’affai- 
re de  Loudun  n’étoit  qu'une  ïmpoflure  , 
quune  farce  odieufe  , nous  dit  ailleurs  , 
« que  les  Religieufes  comptoient  fi  peu 
*>  avoir  joué  une  Comédie , que  quoi- 
j>  qu’elles  paruffent  délivrées , on  ne  laiiTa 
5>  pas  tous  les  ans  d’exorcifer  en  général 
trois  ou  quatre  fois  toute  la  Commu- 
nauté , & de  faire  des  afperfions  d’Eau- 
s>  bénite  & des  Conjurations  dans  toute 
» la  Maifon.  On  craignoit  que  ce  ne  fût 
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-.èes  Diables  de  Loudun. 

56  faulfe  paix  ; & les  Capucins  de  la  Pro- 
y>  vihce  de  Touraine  perfuadés  de  la  vé- 
33  ricé  de  la  Polfellion , continuent  enco- 
33  re  aujourd’hui  de  faire  de  tems  en  tèms 
33  un  Exorcifme  général  6c  fecrec  dans  le 
33  Couvent  «. 

C’ell  l’Auteur  de  la  Vie  du  Pere  Jofeph,- 
qui  nous  attelle  ce  fait.  Comment  l’ac- 
* corder  avec  ce  qu’il  avoitdit  auparavant 
que  tout  cela  n’étoit  qu’impollure  ? C’elF 
ainfi  que  le  menfonge  le  détruit  lui-même.- 

Il  n’en  ell  pas  de  même  des  Ecrivains 
Catholiques , de  qui  on  a tiré  les  différens 
traits  dont  ell  formé  cet  Abrégé  HiUbri- 
que  ; tout  ell  d’accord  entr’eux  , 5c  dans: 
lèurs  écrits.  Ils  parient  avec  la  confiance 
que  donne  la  vérité  à ceux  qui  la  foutien- 
rient,  6c  dans  toute  la  fimplicité  quelle 
ihfpire.  Rien  n’y  fent  l’emportement. 
C’ell  partout  l’air  touchant  , mais  tran- 
quille de  la  Foi , qui  parie  en  la  préfence 
de  Dieu  , 6c  pour  le  falut  de  fes  Freres  ; 

6c  on  ne  peut  les  lire  qu’on  ne  relfence 
rimpreflîon  de  leur  zélé,  6c  qu’on  ne  le’ 
communique  aux  autres.  C’ell  ce  qu’on  a'  - 
tâché  de  faire  dans  tout  le  cours  de  cec- 
Abrégé. 
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FAUTES  A CORRIGER.  { 

Préfacé  Page  ir..  ligne  io.  défont 
difcernement , lifez  de  fon  difcernement.. 
P.  12.  I.  1 5.  & 16.  Eh  bien  te  voilà  tout' 
concerné,  lifez  Vous  voilà-tout  concerné.. 
P.  32. /.  6.  effacez  pourtant.  P.  4,1. I.  21^. 
qeftion  , lifez  queftion.  P.  46.  /.  ’ÿ.effà-  * 
ce z que  cela.  P.  50.  /.  23.  la  Reine  mere- 
efjaceX^  mere.  P.  70.  13.  exercices  „ 

lifez.  excès.  P.  136. /.  29.  quelle  revomit.. 

& revomit.  P.  1 6 1.  4.  à.Nanci  en* 

1722.  lifez  1 622.  P.  356. 1.  n.quitrai- 
teronttous,  /^ztout.  P.  39 9./;  9.  deux: 
partis,  au  moins  *, /i/ôs  deux,  partis  au. 
moins». 
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CATALOGUE 

DES  LIVRES,  ■ 

Qui  fe  vendent  à Paris  chez  DrBURE  l’Aîné," 
Libraire  , fur  le  Quai  des  Auguftins  , du  côté 
du  PontS.  Michel,  à l’Image  S.  Paul,  1747. 

Tant  ceux  qu’il  a imprimés  , que  ceux  dont  il 
a acquis  les  Ponds. 

éditions  des  Saints  Peres  données  far  les  RR.  PP. 
Bénédiftins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur. 

ORigenis  Opéra  , Grarcè  & Latine , ftudio 
D.  Caroli  de  la  Rue , Monachi  Ord.  fan&i- 
Benediéli , in- fol.  4.  vol.  Parifiis,  an.  1751* 
volumen  quartum  & ultimum  fitb  fralo. 

•“ — Le  meme  Livre  en  grand  papier. 

Sanifti  Cyrilli  Archiepifcopi  Hierofolymitani 
Opéra  omnia  Græcè  &Latinè,  ftudio  Ant. 
Auguftini  Touttée,  Monachi  Ord.  fandti  Be- 
nediéli,  i.vol.  in-fol.  Parifiis , an.  1710. 
Sandti  JoannisChryfoftomi  Opéra  omnia  Græ- 
cè  &Latinè  , ftudio  D.  Bernardi  de  Mont- 
faucon  , Monachi  Ord.  famfti  Benedifri  , in- 
fol. Parifiis,  an.  1718.  & annis  fequentibus. 
Sanifti  Bafilii  Magni  Opéra  omnia  Græcè  & La- 
tin è,  ftudio  Juliani  Garnier,  Ord.  famfti  Be-- 
nediifti  , in-fol.  3 . vol.  Parifiis , 1 72 1 . 

Le  même  Livre  en  grand  papier.' 

Sanifti  Patris  noftri  Joannis  Damafccni,  Mona-*- 
^ chi  & Prefbyteri  HierofoIymican^Opéra  om-- 
nia  quæ  extant  & ejus  nomine  circumferun  - 
tür  , Opéra  & ftudio  P.  Michaelisle  Quien, 
Bolonienfis , Ord.  FF.  Prædicat.  2.  volin-foU- 
Parifiis ,,  1711, 
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Sanéti  Cÿpriani  Opéra  omnia , ftudio  Sthepha* 
ni  Baluiii  , in-fol.  i.  vol. 

Lucii.Cæcilii  Eirmiani  Ladlantii  Opéra  omnia:- 
editio  noviflîma , quæ  omnium  inftar  efl'e  po- 
teft , ad  LXXX.  & ampliùs  MS5.  codices ,, 
editofque  XL.  collata  & emcndata,  atque 
Notis  uberioribus  illuftrata,  cui  manumpri*- 
mam  adhibuit  Joanncs-Baptiüa  le  Brun  , Ro> 
thomagenfis  , extremam  impofuit  Nicolaus 
Lenglet  Dufrefnoy  , Prefbyter  ac  Theologus- 
Pariiienfis.  i.  vol.  in-quarto.  Parifiis.  1747» 

Sthephani  des  Champs  de  Herefi  Janfenianâ  ,. 
in-fol.  i.  vol. 

L’Echelle  Sainte  , ou-les  degréspour  monter  au 
Ciel,  par  S.  Jean  Climaque  , Abbé  du  Mo- 
naftére  du  Monc  Sinaï,  traduit  du  Grec  en 
Trançois  par.  M.  Arnaud  d’Andilly  , i.  vol. 
in-dt  uze  , Paris -,  1707; 

Liturgiarum  Orientalium  colle&io  , opéra  & 
ftudio  Eufebii  Renaudotii  Parifini , 1 vol.  in- 
quarto.  Parijiis 17.16'. 

Dilîertations  fur  les  Apparitions  des  Efprits,  dès 
Anges  & des  Démons-,  & fur  les  Vampires 
ouRevenansde  Hongrie,  par  leR.  P.  Calract,, 
Religieux  Bénédi&irv,  Abbé  de  Sénones,  X. 
vol.  in-dojze#rF«m,  1746. 

Bxamcn-,  & Difcuffion  critique  de  l’Hiftoire  des 
Diables  de.  Loudun  -,  de  la  Poffeflion  des  Rc- 
lieüicufes  Urfulines  , & delà  Condamnation; 
d’Urbain  Grandier  , par  M.  de  la  Menardaye* 
Prêtre.  1 vol.  in-douze.  Paris  , 1747. 

Traié  de  Porphyre  , touchant  l’Abftinence  de: 
la  chair  dès  Animaux  ; avec  la  vie  de  Plôtint 
farce  Philofophe  , St  une  Differtation  fur  les 
Génies  : par  M.  de  Burigny.  1.  vol.  in-douze*. 
Paris,  1747- 

R flexions  fur  l’origine  , l’Hiftoire  & la  fucccf- 
fiôn. des.  Anciens.  Peuples,,  Chaldéens  ,.Héi 
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Breux,  Phéniciens , Egyptiens',  Grecs,  &c. 

jufqu’au  tcms  de  Cyrus  ; par  M.  Fourmont 

l’aîné.  î.  vol.  in-quarto.  Paris , 1747. 

Hiftoire  Romaine  , depuis  la  fondation  de  Ro- 
me. Avec  des  Nores  Hiftoriques,  Géogra- 
phiques > des  Gravures  en  Taille-douce  > des 
Cartes  Géographiques , & pluficurs  Médailles 
authentiques.  Par  les  RR.  PP.  Catrou  8c 
Rouillé  de  la  Compagnie  de  Jefus.  10.  vol»- 
in-quarto  , Paris , 1719. 

Le  Tome  11  fous  Prcfle  , t747. 

Tous  les  Volumes  fe  vendent  féparemenr. 

- "■  Le  meme  Livre  zo.  vol.  in-douze. 

Epiftolæ  Romanorum  Pontificum,  8e  quæ  ad 
cos  feriptæ  funt,à  S.  ClementcL  ufque  ad  In- 
nocenrium  III.  quotquot  reperiri  petue- 
runt , ab  anno  Cnrifti  67.  adannum'440. 
Audio  Pétri  Confiant , Ordinisfanéti  Benedl 
1.  vol.  in-fol.  Pari/iis , 171-1. 

Recueil  des  Aéfes , Titres- & Mémoires  con- 
cernant les  Affaires  du  Clergé  de  France} 
augmenté  d’un  grand  nombre  de  Pièces  & 
Obfervations  fur  la  D i fei j line  de  l’Eglife  , & 
mis  en  nouvel  ordre  , fuivant  la  Délibération 
de  l’Affemblée  générale  du  Clergé  , du  17 
Août  1 705.  par  M!  Lemaire  , Avocat  en  Par- 
lement , in*fol.  11.  vol.  Paris,  171  6.  & années' 
/vivantes.  Tous  les  volumes'  fe  vendent fé-pare'- 
ment , depuis  le  Tome  7: 

La  DifTerration  du  P.  lè  Courrayer  fur  la  Succcf- 
fion  des  Evêques  Anglois,  8c  fur  la  validité, 
de  leurs  Ordinations , réfutée  par  le  P.  Har» 
douin  delà  Compagnie  de  Jefus.  1.  vol,  in- 
douze.  Paris,  1714. 

Méthode  pour  étudier  la- Théologie  > avec  une- 
Table  des  principales  Queftions  à examiner 
& à difeuterdans  les  Etudes  Théologiquesv 
SUesprincigaujc-OuYrages  Air  chaque  maâé-- 
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Hiftoire  des  Flagellans , où  l’on  fait  voir  lé  bofi- 
& le  mauvais  ufage  des  Flagellations  parmi 
les  Chrétiens  > traduite  du  Latin  de  M.  l’Ab- 
bé Boileau  , Dodeur  de  la  Maifbn  & Société' 
de  Sorbonne  , i.  vol.  in-doüze. Amfterdam 
173  t. 

Géographie  des  Enfans , ou  Méthode  abrégée 
delà  Géographie:,  divifée  par  Leçons  , qua- 
trième édition  ; par  M.  l’Abbé  Lenglet  du 
Frefnoy,  i.vot;  in  douze.  Paris-,  1740. 

Méthode  pour  étudier  la  Géographie  ; avec  un 
Difcours  préliminaire  fur  l’étude  de  cette 
fcience  , & un  Catalogue  des  Cartes  Géogra- 
phiques ,. Relations,  Voyages  & Defcriptions 
néceflaires  pour  la  Géographie;  par  le  même  , 
7.  vol.  in-douze.  Paris , 1742.  avec  figures. 

Tablettes  Chronologiques  de  l’Hiftoire  Univer- 
felle.  Sacrée  & Prophane  , Ecdéfiaftique  & 
Civile,  depuis  la  création  du  Monde  , jufqu’à 
l’an  1743.  avec  des  Réfléxions  fur  l’ordre 
qu’on  doit  tenir , &.  fur  les  Ouvrages  nécef-- 
(aires  pour  l’étude  de  l’Hiltoire  , par  le  mê-- 
me,  z.  vol.  iu-8.  Paris,.  1744. 

Urincipes- de  l’Hiftoirc  pour  l’éducation  de  Ia: 
Jeunefle,  par  années  & par  leçons,  parle 
même , 6 . vol.  in-douze.  Paris , 173  6i  Cha- 
que volume  fe  vend  [éfarément. 

Supplément  de  la  Méthode  pour  étudier  l’Hif- 
toire  ; &c.  par  le  même , r.  vol.  ia-4.  grand 
papier.  Paris,  1739. 

— ‘ Le  même  Livre  en  3.  vol.  in-douze. 

£es  Vies  dés  SS.  PP  des  Déferts  & de  quelques  ■ 
Saintes  , écrites  par  des  PP.  de  l’Eglife  , trad. 
en  François  par  M;  Arnaud  d’Andilly  , .3 . vol*- 
Hi- 8.  Paris  , 173 6. 

JCnnales  Ordinis  S.  Bcnedidi,in  quibusnonmo- 
do  res  Monafticæ,  êcc.  Autorc  Joanne  uabilr 
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l'oft  , tf.  vof.  in-foK  Lutetia  Tarif.  1703. 

Hiftoire  Univerfellede  Diodore  de  Sicile , tra- 
duite en  François  par  M.  l’Abbé  Terrafl'on,. 
7.  vol  in-n.  Paris  ijyj.&an.fuiv. 

Miftoire  de  Philippe,  Roi  de  Macedoine , &c; 
par  M.  Olivier , x.  vol.  in-n.  Paris,.  1740» 

Iïnperium  Orientale , five  Antiquitates  Conftan* 
tinopolitanæ,  &c.  Opéra  & ftudio  D.  Anfelmi 
Banduri,  x.  vol.  in- fol.  Parijiisi  1711.  G.  P. 

Mémoires  de  Maximilien  de  Eethune  , Duc  de 
Sully  , ficc.  8.  vol.  in-n.  Paris , 174 j. 

Kiftoire  du  Tarif  de  1^64.  par  M.  duFrefne- 
de  Francheville,  z-vol.  in-4.  Paris  , 1738. 

Hiftoiredes  Finances-,  &c.  par  le  giême,  3.  vol. 
in-4.  Paris , 1738. 

Traduction  du  Traité  de  l’Orateur  de  Cicéron  ; 
ficc  par  M.  l’Abbé  Colin , r.  vol.  in-n.  Parité 
1737- 

Gaii  Plinii  Hiftoria*  Naturalis  Libri  XXXVII. 
quos  interpretatione.  fie  notis  illuftravit  Joan- 
nes  Harduinus  , 3 . vol.  in-fol.  Parijiis , 1716.. 

-■■■■■■  Le  même  Livre  en Gr.  pap. 

Differtations  du  P.  E.  Souciet  de  la  Compagnie 
deJefus,  &c,  1.  vol.  in-4.  ficc.  Baris , 1736* 

Œuvres  diverfes  de  M.  l’Abbé  Gedouin  de  l’Ac. 
Françoife  ,,  1.  vol.  in-ia.  Paris  1747. 

De  M.  Dargenville , Maître  des  Comptes . 

Abrégé  de  la  Vie  des  plus  fameuxPeintres,  avee 
leurs  Portraits  gravés  en  taille-douce , l’indi- 
cation de  leurs  principaux  Ouvrages  > ficc, 
parM.  ***  1.  vol.  in-4.  Paris , 174 

E’Hiftoire  Naturelle  éclaircie  dans  deurdefes- 
parties  principales , ficc.  par  le  même , 1.  vol». 
in-4.  Paris , 1741. 

ïhftitntionde  Géométrie  , ou  l’  Art  d’enfeignerc 
la  Géométrie*,  par  M.  l’Abbéde  la  Chapelle,, 
x.  vol.  in-8.  avec  figures.  Paris , 1746. 

Ha  Mithode  dcs  Fluxions , fie  desfuites  infinies* 
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par  M.  le  Chevalier  Newtofi , traduite  efe'1 
François  par  M.  de  Buffon  de  l’Académic- 
Royale  des  Sciences;  i.  vol;  in-4.  174.0. 

La  Statique  des  Végétaux,  &l’Analyfede  l’Air,’- 
expériences  nouvelles;  par  M.  Haies,  mem-- 
brc  de  la  Société  Royale  de  Londres  ; traduit- 
en  François  par  M.  de  Buffon  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,.  1.  vol.  in-4.  avec  hg* 
Taris,  174  J. 

Differtation-Pratiqüe  , en  forme  de  Lettres , fur' 
les  Maux  vénériens;  par  M.  Guifard,  Mé»' 
decin  de  la  Faculté  de  Montpellier,  1.  vol„- 
in-11.  féconde  édition.  Paris,  174?* 

Le  Guide  des  Accoucheurs , ou  le  Maître  dans' 
Part  d’accoucher  les  femmes , & de  les  foula-* 
ger  dans  les  maladies  & acoidensdont  elles 
font  très-fouvent  attaquées  ; le  tout  en  forme' 
d’examen  ; par  Jacques  Melnard,  Chirurgiexv 
Juré  & Accoucheur , 1.  vol.  in-8.  avec  fig. 
Paris,  174}. 

Fneumato-Pathologia , feu  Tradatus  de  Flatu-*' 
lentis  Humani  Corporis  Affedibus,  autore 
Francifco  de  Paulâ  Combalufier  , Regis  Con- 
filiario,  & Medico  è Regia  Scientiarum  So- 
cictate , Dodore  Medico  Monfpelienfi , nec- 
non  in  Valentinâ  Medicina:  Facultate  Profcf-- 
fore  Regio  Primario  , i.vol.-in-ix .Parijiis^, 
1747- 

Le  Manuel  des  Dames  de  Charité  , ou  Formules" 
de  Médicamens  faciles  à préparer  , & un- 
Traité  abrégé  fur  l’ufage  des  différentes  SaU 
gnées.  x,  vol.  in- it. - Paris  1747. 

La  Science  des  M éd ailles , nouvelle  Edition 
avec  des  Remarques hiftoriqués  & critiques^ 
x.  vol.  in-it,  ng  .Paris,  1739. 

DclaRéforniation  du  Théâtre,  par  Louis  Rie-*- 
coboni,,  1.  vol,  in-douze  , 174$. 
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